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Dans  une  communication  que  j'ai  eu  Thonneur  de  Taire  h 
la  Société  en  1847,  j'ai  décrit  un  procédé  pour  évaluer,  au 
moyen  de  liqueurs  titrées,  le  carbonale  de  chaux  contenu 
dans  les  pierres  calcaires,  les  terres  arables  ou  les  eaux.  Ce 
procédé  est  celui  que  M.  Mohr  a  récemment  appliqué,  avec 
quelques  variantes,  non-seulement  au  dosage  de  la  chaux, 
mais  de  pkis  à  celui  de  l'acide  carbonique ,  en  précipitant 
préalablement  ce  dernier  par  le  chlorure  de  calcium  ammo- 
niacal. Rien  n'empêcherait  de  l'employer  également,  au 
besoin,  pour  déterminer,  sans  le  secours  de  la  balance,  la 
chaux  précipitée  à  l'état  d'oxalale,  puis  convertie  en  carbo- 
nate par  calcînation. 

Les  seules  difGcultés  que  soulève  Tévaluation  alcalimé- 
trique  du  carbonate  de  chaux,  sont  celles  qui  peuvent 
provenir  de  la  concomitance  d'autres  matières  capables 
d'exercer  également  une  action  neutralisante  sur  les  acides. 
J'ai  indiqué  des  moyens  pour  surmonter,  dans  les  circon- 
stances habituelles,  ces  sortes  d'entraves,  qui  proviennent 
principalement  de  la  magnésie. 

Toutes  les  Tois  que  les  substances  aptes  à  concourir ,  avec 
la  chaux,  à  la  neutralisation  de  l'acide  titré  n'exisleroul 
T,  II,  3*  série.  1 
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(jiren  minimes  proportions^  une  erreur  môme  assez  consi. 
dérableà  leur  cgard  n'entraînera  nécessairement  qu'une  très- 
faible  inexactitude  dans  l'appréciation  de  la  chaux.  Sup- 
posons, par  exemple,  un  calcaire  où  la  chaux  soit  associée 
à  2  ou  3  centièmes  de  son  poids  de  magnésie.  Cela  étant, 
admettons  qu6  l'essai  assigne  à  celle-ci  une  dose  trop  Torte 
ou  trop  faible  de  25  pour  100.  En  soustrayant  de  Teffet  alcali- 
métrique  total  la  part  tittribuée  a  la  magnésie,  puis  en  dé- 
duisant de  là  révaluation  de  la  chaux  ou  de  son  carbonate , 
on  arrivera  à  tin  nombre  où  Ferreur  ne  sera ,  par  rapport 
au  poids  du  compose  cakique,  que  le  quart  de  2  ou  3  cent''% 
soit  1/2  ou  3/{  p.  100.  Ceci  sera  loul  à  fait  insignifiant  dans 
la  plupart  des  analyses  communes. 

L'erreur  aurait  une  tout  autre  portée,  si  le  composé  ana- 
lysé n'était  guère  moins  riche  en  magnésie  qu'en  chaux,  ou 
s'il  s'agissait  de  fixer  avec  une  certaine  précision  la  quantité 
de  la  première  de  ces  deux  bases- 

Or ,  pour  atteindre  une  approximation  satisfaisante  en 
suivant  la  marche  que  j'ai  indiquée,  il  est  essentiel  de  ne 
pas  trop  laisser  de  prise  à  l'influence  de  l'acide  carbonique 
de  l'air,  puis  il  convient  de  ne  point  perdre  de  vue  que  la 
magnésie  n'est  pas  douée  d'une  insolubilité  complète. 

Les  premières  applications  que  je  fis  de  mon  procédé 
d^analyse,  à  des  calcaires  dolomitiques,  me  conduisirent, 
je  l'avoue,  à  des  résultats  discordants  fort  incorrects.  De 
son  côté,  M.  Mohr,  en  essayant  l'évaluation  alcalimétrique 
de  la  magnésie,  n'a  obtenu  que  des  nombres  inférieurs  à 
la  réalité  de  plus  de  1/10  de  leur  valeur.  Enfin,  mis  en 
œuvre  u  l'égard  des  eaux  de  nos  rivières  lyonnaises,  sans 
réduction  préalable  du  liquide  à  un  petit  volume,  mes 
moyens  d'essai  ne  m'y  faisaient  point  reconnaître  clairement 
la  magnésie,  qui  s'est  laissée  au  contraire  aisément  con- 
stater et  doser  dans  des  liqueurs  suffisamment  réduites. 

La  dissolution  étant  bien  neutre  et  convenablement  con- 
centrée ,  voici  à  quoi  se  réduit  Topération  du  dosage  de  la 
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magnésie  telle  que  je  l'exécute  :  —  Introduire  un  volume  me- 
suré de  cette  dissolution  dans  un  flacon  à  l'émeri,  d*une 
fermeture  bien  hermétique;  y  ajouter  un  volume  également 
connu  et  plus  que  suffisant  d'alcali  caustique  titré,  lequel 
peut  être  de  Peau  de  chaux  ;  agiter ,  puis  abandonner  le  tout 
au  repos 9  jusqu'au  lendemain  par  exemple,  en  plaçant  le 
flacon ,  par  surcroît  de  précaution ,  sous  une  cloche  conte- 
nant de  la  chaux  éteinte  ;  enOn  déterminer,  par  l'essai  alcali- 
métrique  de  la  partie  éclaircie,  quelle  dose  d'alcali  titré  se 
trouve  restée  en  excès,  afin  de  déduire  de  là  quelle  est 
celle  qui  équivaut  chimiquement  à  la  magnésie  que  l'on 
veut  déterminer. 

Il  convient  que  les  proportions  d'eau  et  celles  de  l'alcali 
employé  soient  maintenues  entre  certaines  limites.  Quand 
les  liqueurs  sont  excessivement  étendues,  l'exiguïté  de  la 
matière  à  doser  laisse  trop  de  prise  aux  causes  d'erreurs 
inévitables.  Des  liqueurs  trop  peu  diluées  ont  aussi  leurs 
inconvénients,  entre  autres  celui  de  donner  avec  l'alcali  titré 
un  dépôt  volumineux,  au-dessus  duquel  le  liquide  clair  peut 
se  trouver  insuffisant;  il  y  a  d'ailleurs  lieu  de  craindre  alors 
que  le  volume  du  liquide  total  ne  soit  plus  sensiblement 
identique  avec  la  somme  des  volumes  de  la  réunion  desquels 
il  provient. 

J'ai  fait,  en  vue  de  vérifier  la  méthode,  un  grand  nombre 
d'épreuves  sur  des  dissolutions  salines  de  magnésie ,  dans 
lesquelles  les  doses  de  cette  base  ont  été  tantôt  égales  et 
tantôt  inférieures  à  2'%5  par  litre.  Entre  cette  limite  et  la 
proportion  dix  fois  moindre,  le  résultat  expérimental  n'a 
différé  du  résultat  théorique  que  de  2  à  3  p.  100  tout  au  plus, 
sauf  dans  des  conditions  défavorables,  où  l'écart  est  allé 
jusqu'à  5  p.  100.  Sans  doute  ce  degré  d'exactitude  ne  paraîtra 
pas  toujours  suffisant,  mais  dans  bien  des  cas  les  exigences 
ne  vont  pas  au  delà  d'une  telle  approximation.  Il  en  sera 
surtout  ainsi  pour  les  analyses  où  la  magnésie  n'entrera  qu'en 
proportion  excessivement  faible  :  circonstance  où   les  pro- 
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cédés  habituels  déviendraient  .tnAme  parfois  tout  à  fait 
jnapplicables. 

Souvent  Ja  magnésie  que  j*ai  eu  Toccasion  de  doser  se 
réduisait  à  quelques  nsiiiligrammes  ou  à  moins  d'un  milli- 
gramme. C'est  ce  qui  m'^st  arrivé  habituellement  dans  le 
traitement  des  eaux  communes,  prises  sous  le  volume  d'un 
décilitre.  En  pareil  cas,  j*ai  trouvé  assez  eommode  de  com- 
mencer par  évaporera  sec  la  liqueur  à  essayer,  additionnée 
d'un  excès  diacide  sulfuiîque,  puis  de  chauffer  le  résidu  au 
rouge  faible.  L^évaporallon  et  surtout  la  calcination  doivent 
tétre  laites  dans  des  vases  ^ui  ne  puissent  être  suspectés 
^l'abandonner  de  la  magnésie.  Tai  eu  du  reste  des  résultats 
identiques,  soit  en  me  servant  «xdiisi^ement  de  vases  de 
platine,  soit«n  terminant  dans  ce  métal  Tévaporation  cora- 
jnencée  dans  des  eapsules  de  porcelaine. 

La  calcinatioB  effectuée,  je  >^rsais  sur  le  résidu  10^^,5 
4l*eau  distillée,  ordinal  rement -colorée  par  un  peu  de  tourne- 
sol neutre,  c'est^-dire  TÎolet;  puis  je  laissais  agir  Teau 
pendant  quelque  temps,  en  ayant  soin  d'agiter  par  inter- 
valles :  il  est  utile  de  couvrir  le  vase  pendant  ce  temps-Jà^ 
.afin  d'éviter  une  évaporation  notable.  Ensuite,  avec  une 
pipette  graduée,  placée  autant  que  jK»ssible  au-dessus  des 
jnatièr^s  restées  indissoutes,  j'enlevais  10^^  de  liquide, ^jue 
je  transportais  dans  un  petit  flacon,  eu  j'ajoutais  une  quan- 
tité égale  ou  même  moitié  moindre  d'eau  de  chaux. 

En  opérant  ainsi,  l'essai  alcali  métrique  qui  termine  la 
manipulation  fait  connaître  la  quantité  de  magnésie  contenue 
dans  les  100/105  du  produit  primitif.  Conséquemment,  celle 
de  la  totalité  de  ce  produit  «'obtiendra  en  augmentant  la 
quantité  trouvée  de  1/20  de  sa  valeur.  L'opérateur  peut 
d'ailleurs  s'épargner  facilement  ce  petit  calcul ,  si  la  matière 
«ssayée  est  liquide.  11  Uii  suffira,  par  exemple ,  d'en  évaporer 
105^  et  de  rapporter  à  100"  le  résultat  obtenu. 

Une  proportion  considérable  de  sulfate  de  chaux  ou  d'autres 
matières  trop  peu  solubles  serait  im  obstacle  au  mode  de 
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procéder  qui  vient  d'être  indiqué  ;  une  partie  au  moins  dé- 
cès substances  devrait  être  préalablement  éliminée. 

La  coloration  mentionnée  du  liquide  au' moyen  du  tourne- 
sol neuti'e  a  l'avantage*  d'y  déroiler,  à  l'occasien,  par  un 
changement  de  nuance,  Texistenee  accidentelle  soit  de 
substances  à  réaction  acide,  soit  de- magnésie  1ibre..Entre 
autres  circonstances  propres-  a  occasionner  niïe  décompo- 
sition de  sulfate  magnésie»,  je  citerai  Faction  da  charboi> 
que  pourraient  laisser  des^  matières:  organiques..  Quand  um 
tel  accident  parait  à  craindre,  il  est  opportinr,.  après  une 
première  calcrhation,  d'arroser  le  résidit  avec  de  nouvel 
acide,  et  de  calciner  une  seconde  f(ris^.~ 

En  général  il  convient  de  n-ajouCer  Taicalî;  tilré  à  la? 
Hqueur  magnésifère  mesurée  que^  quand  elle*  est  neutre;  On: 
peut  cependant  opérer  sur  une  liqueur  acide  r  atbrs  on  a 
soin  de*  mesurer  et  de  noter  la  portion,  dé  liquide  alcalin. 
nécessaire  à  la  neutralisation; 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  dans  ma  première  note* 
(Annales  de  la  Société  (TagrimUture  de  Xyon,  t..X,  p.,  140,. 
l"*  série),  le»  sels  d'alumine  et  de  peroxide  de  fer  n«^  rendent 
point  inexécutable  le  genre  dessai  dont  il  s'agit..  Toutefois 
les  hydrates  aluminiques  ou  ferriques,  en  présence  de  ht 
chaux  libre,  ont  une  tendance  très-prononcée  à  absorber 
de  l'alcali  terreux  :  effet  contre  lequel  il  y  a  liea,  par  con- 
séquent, de  se  tenir  en  garde. 

De  très-faibles  traces  d'alumine  se  reconnaissent  aisément 
dans  une  dissolution  saline,  quand,  après  l'avoir cotorée 
légèrement  par  le  tournesol ,  on  y  verse  graduellement  avec 
précaution  Talcaii  propre  à  la  saturer  ;  l'oxide  terreux  appa- 
raît avant  la  neutrahsation  en  se  précipitant ,  teint  par  le 
t:oumesol,  sous  forme  de  laque  rose,  tandis  que  la  magnésie 
ne  se  précipite  qu'après  la  neutralisation,  et,  en  entraînant 
la  couleur  du  tournesol,  elle  ne  peut  donner  qu'une  laque 
bleue^ 

Généralement  la  solubilité  delà  magnésie  ne  mérite  guère 
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cFètre  prise  en  considération  que  quand  cette  base  existe  en 
proportion  excessivement  exiguë,  comparativement  an  volume 
(le  la  liqueur  où  elle  est  précipitée.  Ce  que  j'en  ai  trouvé 
dissous  dans  Teau  contenant  1/10000  au  moins  de  chaux 
(^t  des  quantités  variées  de  sels 'calcaires,  a  oscillé  entre 

2  et  4  millionièmes.  Ainsi  le  résultat  moyen  correspond  à 

3  milligrammes  par  litre.  J'ai  pris  souvent  cette  donnée 
comme  base  de  correction ,  pour  tenir  compte  approxima- 
tivement de  la  magnésie  restée  dissoute  dans  mes  opéra- 
tions analytiques. 

Mais  dans  le  cas  où  Fessai  alcalimétrique  est  effectué  sur 
10*^*,  cette  correction  n'a  pour  objet  que  de  remédier  à  une 
perte  approchée  de  0""«%03.  Or  d'autres  causes,  plus  ou 
moins  difficiles  à  éviter,  tendent  à  occasionner  des  erreurs 
à  peu  près  du  même  ordre ,  et  en  général  précisément  d'un 
sens  inverse.  Telle  est,  en  effet,  d'abord  l'influence  de  l'acide 
carbonique  de  l'air;  telle  serait  aussi  celle  d'une  affinité 
capillaire  exercée  par  les  parois  du  flacon  servant  à  l'opé- 
ration. L'introduction  d'un  peu  de  magnésie  par  l'eau  de 
chaux  employée  aurait  encore  un  effet  du  même  genre. 
Enfin,  on  peut  craindre  qu'en  se  précipitant  en  présence  de 
chaux  libre,  la  magnésie  ne  soit  sujette  à  en  entraîner  une 
petite  quantité.  Je  puis  faire  observer,  toutefois,  que  si  cet 
effet  a  lieu,  il  n'a  que  bien  peu  d'intensité;  car  je  ne  l'ai 
point  vu  ressortir  clairement  de  la  comparaison  de  mes 
diverses  expériences.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  convient  d'éviter 
un  excès  par  trop  considérable  de  l'alcali  précipitant. 

En  résumé,  quand  les  opérations  seront  bien  exécutées, 
on  courra  ordinairement  peu  de  risques  en  négligeant  les 
diverses  causes  d'erreur  que  nous  venons  de  mentionner. 

Mais  il  importe  de  se  méfier  des  résultats  obtenus  avec 
une  liqueur  n'offrant  que  quelques  traces  d'alcali  excédant  : 
(*ar  la  chaux  strictement  nécessaire  à  la  saturation  d'un 
«icide  faisant  partie  d'un  sel  magnésien  ne  suffit  pas  pour  en 
précipiter  la  base  aussi  complètement  qu'elle   peut  l'être. 
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surtout  à  côté  de  sels  calcaires  abondants.  Au  surplus,  dans 
tes  circonstances  habituelles,  Taccroissement  exceptionnel 
de  magnésie  restait  ainsi  en  dissolution  cesse  dès  que  le 
Kquide  est  assez  alcalin  pour  que  le  centilitre  puisse  neutra- 
liser 1  à2  nrilligr.  d'acide  siilfurique,  ainsi  que  te  montre- 
ront quelques-unes  des  expérfences  que  je  vais  rapporter. 

J'ai  recherché,  enfin ^  quelle  inffuensce  ïs^  pEcsence  de 
Tammoniaque  pouvait  avoir  sur  la  méthode  de  dosage  qui 
fait  l'objet  de  cette  note.  L'addition^  d'un?  set  smmtaomacar 
neutre  n'a  pas  fait  diminuer  notablement  le  degrés  dlàpproxi- 
mation  observé  dans  les  résiritats  obtenus.  L'apglîeafibm  de- 
la  méthode  serait  donc  encore  possible  aprés-^  CeoBQriîÈ  Jur 
sulfhydrate  d'ammom'aque  ou  d'autres  réactifs  ammoinajcaux. 
suivi  d'une  neutralisatiou. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  citer  quelques  expéri'entîes-  qui^ 
serviront  d'exemples  ,  et  fourniront  des  preuves. à.  Kàppui.  de- 
diverses  observations  présentées  ci-dessus. 

J*ai  fait  habituellement  usage  d'un  acide  titré  renfènnant' 
0*^*,5  d'anhydride  sulfurique  par  litre.  Un  autre^  de  force- 
décuple  m'a  servi  seulement  pour  établir  le  titre  des^  liqueurs 
alcalines  employées  dans  quelques-uns  de  mes  essais;  On; 
voit  que  dansée  dernier  la  dose  d'acide  réel  par  litre  s'énoncn 
en  grammes  par  le  nombre  que  représente  SO'^  0  étant  pris, 
égal  à  1  ,  tandis  que  la  dose  comprise  dans  le  liLic  du  pré- 
cédent s'exprime  par  1/10  du  même  équivalent. 

Il  est  regrettable  pour  la  commodité  du  discours  que  l'ôm 
n'ait  point  de  dénominations  distinctives  pour  les.  divers, 
systèmes  d'équivalents,  dont  la  dissemblance  provient  du: 
point  de  départ.  Les  équivalents  du  système  oii  0=  8  et 
H  =  1  pourraient  recevoir  le  nom  d'Equivalents  hijdrofjmi- 
qties  ou  plus  brièvement  d'Hydrovaleîits ,  et  ceux  qui  cor- 
respondent à  0  =  1  seraient  appelés  Équivalents  oxigéniqucs 
ou  oxivalcnts  :  on  pourrait  dire  encore  de  ces  derniers  que 
la  valeur  numérique  de  chacun  d'eux  s'identifie  avec  le  rap- 
port existant,  dans  un  autre  système  à  unilé  différente  ,  entre 
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réquivalenl  attribue  à  la  même  substance  et  Téquivalent 
d'oxjgène.  Sans  me  senir  ici  de  mots  nouveaux ,  je  me  per- 
mettrai seulement  des  abréviations  qui  ont  à  peine  besoin 
d*ètre  expliquées.  J'indiquerai  les  dernières  sortes  d'équiva- 
lents dont  il  vient  d'être  question ,  au  moyen  de  l'abrévia- 
tion «  Eq(0  =  l)  »  ou  «  Eq/0.  »,  et  elle  représentera  leur 
valeur  en  grammes  ou  en  milligrammes  quand  elle  sera 
suivie  de«  gr.  »  ou  de  «  mgr.  ». 

Quant  à  la  burette  employée  dans  les  expériences  que  je 
vais  mentionner,  c'est  celle  du  chloromètre  de  Gay-Lussac , 
dont  les  di\isions  sont  égales,  et  dont  le  degré  vaut  1/10  de 
centimètre  cube. 

I.  Les  résultats  que  je  vais  rapporter  d'abord  concernent 
une  dissolution  de  15^,55  de  sulfate  de  magnésie  cristallisé 
(ou  1  Eq(0  =  l)gr.)  dans  Feau  nécessaire  pour  former  un 
litre. 

10'^'^  de  cette  dissolution  ont  reçu  en  mélange  30*^  d'une 
eau  de  chaux  qui,  sous  le  volume  d'un  centilitre,  neutrali- 
s  ût  355«  d'acide  (à  1/10  Eq/O.gr.  par  litre).  La  liqueur  mixte 
éclaircie ,  prise  sous  le  même  volume  d'un  centilitre ,  con- 
somma 19"*  du  même  acide  pour  sa  neutralisation. 

On  déduit  de  ces  données  : 

Ac.  qu'eût  exigé  la  chaux  employée.  .  =  3  x  355«=  1065** 
Ac.quieûtneutral.  tout  le  liquide  mixte.  =4  X    19«  =     76° 

Différence.      .     .  =  989*» 

Le  nombre  989«  ou  98*^%9  correspond  donc  à  la  portion  de 
chaux  qui  a  pris  la  place  de  la  magnésie,  et  par  conséquent 
à  cette  magnésie  elle-même.  Chaque  centimètre  cube  d'acide 
étant  apte  à  neutraliser  1/10  Eq/O.mgr.  de  base,  les  98*^,9 
annoncent  donc  98,9  X  0'"«'"-,2.5  de    magnésie  =  24"*«^-,7. 

On  aurait  dû  trouver  10  Eq/O.mgr.  ou  25  milligr. 

!!.  40*'  de  la  même  eau  de  chaux  ont  été  ajoutés  à  10*"*^  de 
la  solution  magnésienne.  10***^  du  liquide,  après  dépôt  du 
précipité ,  ont  neutralisé  83»,5  d'acide. 
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Ac.  équivalant  à  la  chaux  employée.     .  -=4  x  355«  =  1420** 
Ac.  équivalant  à  la  chaux  restée  libre    .  =  5  X  83,5  =  417,5 

Ac.  équivalant  à  la  magnésie.     ...  =     1002,5 

Magnésie rzilO^»-™»^  ,025  ou  25"»'-,06. 

III.  On  a  pris  2^^  de  liqueur  magnésienne ,  ils  pesaient 
2«^,002;  la  pesée  vérifie  le  volume.  Avec  40^*  de  la  même 
eau  de  chaux  que  précédemment,  ils  donnèrent  un  liquide 
dont  le  centilitre  neutralisa  29 1*"  diacide. 

Acide  correspond*  à  la  magnésie  =  4  X  355« — 4,2  X  291 . 
Magnésie  =  l^*>'°"B''-,98;  soit  gEd/o.mgr.^g  ^^  24'"e'*,75  pour 
10''*' de  liqueur. 

IV.  On  réunit  W*  de  liqueur  magnésienne,  10^*^  de  chlorure 
de  calcium  d'un  titre  équivalent,  et  5"**^  de  soude  qui  avaient 
été  reconnus  aptes  à  neutraliser  180"  de  Tacideà  un  Eq/O.gr. 
par  litre.  La  liqueur  éçlaircie  demande  pour  sa  neutralisa- 
tion 307""  de  Pacide  habituel  par  litre. 

Quantité  de  cet  acide  qui  correspond  à  la  magnésie 
=  1800"  — 2,5  X  307"  =  1032%  qui  accusent  10«'ï'^''"6'-,32  de 
magnésie. 

V.  Emploi  des  mêmes  liqueurs.  Le  sel  magnésien  =  15'^, 
le  chlorure  calciquc  =  1^%  la  soude  =  5'*^ 

Pour  neutraliser  10^*^  de  liquide  éclairci ,  il  faut  154«  d'acide. 
Magnésie  d'après   ces  données  =  14^*»'^  "'«'',77;  soit  9,85 
pour  10*^*  du  sel  essayé. 

VI.  La  dissolution  du  sulfate  de  magnésie  est  étendue 
d'eau  de  façon  à  occuper  un  volume  décuple.  A  30"^^  de  la 
nouvelle  liqueur  on  ajoute  10'''' d'eau  de  chaux,  capables  de 
neutraliser  352*  d'acide.  10"  de  la  liqueur  éçlaircie  sont 
saturés  par  15». 

Magnésie  déduite  de  ces  données  =  2^*''^^-""*' -,92;  soit 
OEi/o  ingr.,973  ou  2'"«''  ,4i  pour  lO'*^  de  dissolution,  qui  devaient 
contenir  un  Eq.  ou  2'"*'''-,5  de  magnésie. 

VII.  5"  de  la  dissolution  magnésienne  qui  a  été  l'objet  de 
l'essai  précédent  sonl  additionnés  de  4"  d'azotate  d'ammo- 
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niaque  d'un  titre  analogue,  puis  de  11''  d'eau  de  chaux  qui 
auraient  saturé  107**  d'acide.  10"  de  la  liqueur  mixte  neutra- 
lisent 30*. 

Magnésie  calculée  =  O^-'»/»^  '"^''  ,47  au  lieu  de  0^^  ,50. 

VIII.  Dissolution  de  sulfate  de  magnésie  50  Tois  plus 
étendue  que  la  primitive.  Elle  est  mêlée  avec  son  volume 
d'une  eau  de  chaux  dont  le  centilitre  saturait  101*  d'acide. 
Le  liquide  mixte ,  sous  le  même  volume,  en  sature  41". 

Magnésie  calculée  pour  lO'^'  =  0^^»°  ««»•  ,19  ou  0'"8'',475 
au  Ueu  de  0"*»  ,20  ou  O"»»^  ,50. 

Des  résultats  analogues  Turent  obtenus  en  employant  tantôt 
de  plus  grandes  quantités  de  chaux,  tantôt  moitié  moins  seu- 
lement. De  même ,  après  addition  de  sel  ammoniacal  ou  bien 
de  sels  calcaires,  pourvu  que  la  chaux  fût  suffisamment  pré- 
dominante. 

Je  termine  en  rassemblant ,  sous  forme  de  tableau,  divers 
résultats  propres  à  mettre  en  évidence  les  anomalies  que 
présente  la  précipitation  de  la  magnésie  par  la  chaux  ajoutée 
en  trop  faible  excès.  L'intensité  des  erreurs  qui  pourraient 
en  être  la  suite  ressortira  des  nombres  inscrits  dans  la  der- 
nière colonne.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  ces  erreurs  ont  été 
subordonnées  au  volume  qu'occupait  le  liquide  alcalin  ajouté 
à  la  liqueur  magnésienne.  Celle-ci  avait  été  composée  on 
réunissant  dans  1  litre  10  Eq/O.gr.  de  chlorure  de  calcium 
et  1/10  Eq/O.gr.  de  sulfate  magnésique. 

Acîde  que  10'^'^  de  liqueur  mixte,  Magnésie  par  lilre,  cniciilôe  (mi  siipiKJHani 

éclaiicio  que  la  chaux  etnployéu  cti  a  efTecltié  la 

précipita  lion  loUil**. 


ont  ncntralisi. 

auraieni  dû  neuiraliscr. 

202 

203 

102Eq/0.mgr.,aiilicudc  lUO 

171 

172,8 

105 

147 

147 

100 

36 

35,3 

98 

21 

21,8 

95 

20,7 

16,6 

90 
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Acide  que  10*"^  do  liquwirmiftr,  BUiçii'fîc  par  litre,  calculée  m  supposant 

ccUircic  que  la  chain  emplo}ée  eu  a  efifeclué  la 

précipitation  (oiale. 


[  oeulralisj. 
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19,5 

16,3 
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16,5 

8,4 

90 

15,5 

8,4 

91 

14 

2 

76 

12 

2 

80 
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A  U  mm  IMPÉRIALE  rAGRlCULTlRE ,  DIUSTOIRE  \ATIRELLK 
ET  DES  ARTS  ITILES  DE  LYOV , 

AU    NOM 

DE  LA  COMMISSION  DES  SOIES, 

Sur  ses  Tnvaox  en  I8S7. 


LA  COMMISSION  EST  COMPOSÉE  : 


MM.  Slalh^von,  pritidenl;  Terver,  êeerétaire:  CsaliMn,  irviorirr  ;  Bln^aa , 
ll«7,  MA  C^l^nei,  Slépk.  Colffnet,  Dvmorller,  Voiimei,  C&aniot, 
i,  liOrenll,  michrl,  P^rrovd,  Rivière,  Sansef, 
Abel  0Misey  et  Beringe. 


_^-^<=i^ 


Messieurs  , 

Les  travaux  de  voire  Commission  des  soies  pour  1857  ont 
eu  tout  naturellement  pour  but  principal  la  conrection  d'une 
bonne  graine  de  ver  à  soie.  Elle  a  donc  continué  Téducation 
de  la  graine  obtenue  précédemment  du  cocon  Chantbos^l, 
produit  d'une  éducation  tardive  faite  avec  la  graine  de  la 
Commission.  Cette  circonstance,  qui  avait  permis  aux  vers 
d'échapper  aux  désastres  qui  anéantirent  presque  toutes  les 
éducations  au  moment  de  la  montée,  donna  au  contraire 
à  M.  Chambosl  une  récolte  magnifique  qui  nous  procura 
une  belle  éclosion  de  graine. 

Nous  avons  expérimenté  également  des  graines  de  Brousse 
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el  de  Briance,  qui  étaient  réputées  excellentes.  M.  le  Minisire 
d'agriculture  nous  adressa  encore  des  échantillons  de  graine; 
Tun  ,  venant  de  Prusse  ,  provenait  de  Téducation  d'une  race 
fournie  il  y  a  douze  ou  treize  ans  par  votre  Commission  , 
et  qui  a  constamment  progressé  à  Potsdam. 

Le  second  échantillon  provenait  du  Levant. 

Notre  rapport  vous  fera  connaître  les  résultats  de  ces 
diverses  éducations. 

Pour  mieux  apprécier  les  différentes  phases  de  ces  éduca- 
tions ,  nous  vous  ferons  connaitre  Tétat  atmosphérique  avant 
et  pendant  ces  opérations  ;  les  notes  prises  tris-exactement 
par  M.  Drian,  sous  la  direction  de  M.Fournet,  jetteront  pro- 
bablement un  grand  jour  sur  les  causes  qui  anéantissent 
Tespoir  des  magnaniers. 

Le  succès  d'une  éducation  dépend  peut-^tre  bien  autant, 
si  ce  n'est  plus,  des  circonstances  atmosphériques  qui  l'ac- 
compagnent ,  quje  des  soins  manuels  donnés  aux  vers. 

Votre  filature  a  eu  de  nombreuses  expériences  à  faire ,  soit 
sur  les  produits  de  ses  éducations ,  soit  sur  des  cocons  de 
l'Algérie,  de  la  Chine,  du  Bengale,  etc. 

La  Chambre  de  commerce  nous  chargea  de  l'examen  d'une 
nouvelle  couveuse  pour  l'éclosion  de  la  graine,  de  Tin- 
vention  du  sieur  Bimet.  Elle  a  été  comparée  avec  soin  avec 
la  couveuse  Bozzi. 

Nous  terminerons,  enfin,  notre  compte-rendu  par  un  extrait 
du  rapport  de  M.  Dorel  aîné  sur  son  voyage  en  Grèce ,  en 
Syrie  et  à  Brousse ,  entrepris ,  sur  Tinitiative  de  votre  Com- 
mission ,  dans  le  but  d'étudier  la  sériciculture  dans  toutes  ses 
branches  et  pour  s'assurer  si  les  graines  des  vers  à  soie  de 
ces  différentes  contrées  seraient  propres  à  régénérer  nos 
races  abâtardies  par  les  maladies  et  les  mauvaises  récoltes. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  vous  lire  le  rapport  de 
M-  Drian ,  auquel  nous  ne  ferons  d'autres  changements  que 
sur  les  chiffres  pouvant  résulter  de  la  marche  de  notre  édu- 
cation. 
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Rapport  de  M.    Drlaii. 

L'hiver  de  1856-1857  s'est  montré  très-modéré;  la  tem- 
pérature n'est  descendue  qu'une  seule  fois  à  — 10%2,  le 
7  février.  Oulre  cela,  de  janvier  à  juillet  les  moyennes  men- 
suelles furent  plusieurs  fois  supérieures  à  celles  des  années 
précédentes ,  ainsi  qu'on  le  voit  ci-dessous  : 

Jnnvier.  Février.  Mars.  Avril.      Kfti.       Juin.     Jaîllcl. 
Moyen,  des  4  années  prccéd.       9,8       1,8       4,2       10,i       14,4       il  fi      20,6 
Moyenne  de  1857     ...       1,0       1,6       5,5        9,0       iS,7       19.0      32,1 

Le  mois  de  mars  fut  assez  beau  et  peu  humide  à  Lyon.  En 
effet,  il  n'y  tomba  que  10™'",55  d'eau.  Vers  le  28  on  avait 
un  très-beau  temps ,  par  un  vent  du  nord  modéré  ;  les  au- 
bépins  montraient  déjà  quelques  feuilles ,  les  mûriers  com- 
mençaient à  donner  signe  dévie.  Cependant, à  celle  époque 
la  végétation  n'était  que  peu  avancée,  et  l'on  pouvait  déjà 
juger  que  l'éclosion  des  vers  à  soie  se  trouverait  dans  des 
conditions  d'autant  meilleures,  que  les  gelées  d'avril  auraient 
moins  d'intensité. 

En  général ,  ces  espérances  ne  furent  pas  trompées.  Dès 
le  5  avril,  à  Lyon,  la  température  atteint  un  maximum 
de  t8'*,6,  par  suite  de  violentes  rafales  de  vent  du  sud  ;  mais 
le  14  elle  retombe  à  11*4  pour  revenir  à  23,2  le  20.  Immé- 
diatement après ,  le  vent  du  nord  souffle  avec  énergie,  et 
produit,  du  24  au  27,  une  gelée  assez  sensible  aux  environs 
de  Lyon.  Le  24  on  la  ressent  surtout  dans  le  Beaujolais  et  le 
Maçonnais,  où  elle  occasionne  un  peu  de  mal  ;  il  neige  à 
Besançon.  Le  25  avril ,  à  Bourg,  on  a  — ^2,0,  et  l'on  trouve  de 
la  glace  dans  les  jardins  de  la  ville;  mais  il  n'y  eut  encore 
qu'un  faible  dommage  ;  cependant ,  à  Trévoux ,  quelques 
vignes  sont  gelées. 

De  ce  qui  précède ,  on  peut  conclure  qu'aux  environs  de 
Lyon  il  n'y  avait  pas  lieu  à  concevoir  des  craintes ,  puisque 
le  26  avril  le  mûrier  ouvrait  à  peine  ses  bourgeons.  Il  n'en 
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était  pas  de  même  sur  plusieurs  points  du  midi  de  la  France: 
ù  Valence ,  et  en  général  plus  loin  au  sud ,  la  température 
s*élait  notablement  abaissée  du  21  au  30 ,  et  quoique  le 
mûrier  ne  fût  pas  atteint  d'une  manière  sensible,  sa  feuil- 
laison s^arréta,  et  les  magnaniers  qui  avaient  déjà  mis  les 
œufs  à  réclosion  conçurent  de  grandes  inquiétudes. 

La  chaleur  des  premiers  jours  de  mai  dissipa  ces  appré- 
hensions, et  dès  cette  époque ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
les  apparences  étaient  telles ,  que  le  prix  des  soies  baissait 
déjà  :  on  verra  plus  loin  le  résultat. 

Du  l"  au  19  mai,  sauf  une  légère  gelée  du  2  au  3,  un 
beau  soleil  et  le  vent  du  sud  hâtent  la  végétation  du  mûrier 
autour  de  Lyon.  A  Valence  et  dans  la  Drôme,  les  vers  à  soie 
sont  déjà  à  la  3"™®  mue  et  se  montrent  vigoureux. 

Tout  allait  bien  dans  la  Romagne,  dans  la  Haute-Lom- 
hardie,  la  Vénétie,  le  Frioul,  etc.  Cependant  sur  divers 
points  du  midi  de  la  France,  dans  l'Ardèche,  la  Drôme  et  le 
Gard ,  les  vers  étaient  inégaux ,  surtout  à  Lagorce,  à  Vallon , 
aux  Vans  (Ardèche).  En  sus,  dans  le  Gard ,  à  Roquemaure,  où 
Ton  arrivait  à  la  3°*  mue ,  les  vers  du  pays  se  trouvaient 
pareillement  inégaux  et  les  œufs  étrangers  donnaient  des 
vers  maladifs. 

On  remarquait  encore  que  les  éducations  duraient  long- 
temps, telle  chambrée  étant  prête  à  monter  aux  bruyères 
et  telle  autre  sortant  à  peine  de  la  2*"*  mue.  Dans  l'Ardèche 
spécialement  les  succès  étaient  balancés  :  les  uns  réussis- 
saient, d'autres  perdaient  leur  récolte. 

Notons  en  passant  que  dans  le  midi  de  la  France,  ainsi 
qu'à  l'étranger ,  le  haut  prix  des  soies  et  l'abondance  des 
œufs  que  le  commerce  offrait  de  tout  côté ,  occasionnèrent 
une  grande  persistance  de  la  part  des  magnaniers;  ils  fai- 
saient couver  d'autres  œufs  quand  les  premiers  avaient 
manqué. 

Votre  Commission  avait  livré  aux  éducateurs  qui  s'étaient 
fait  inscrire  à  l'avance,  les  graines   préparées  en  1856.  Se 
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réservant  sculcnienl  la  quantité  d'onces  nécessaires  u  ses 
éducations,  elle  les  distribua  delà  manière  suivante  : 

MM.  JouRD\N.  Graines  d'Italie  (Bezana) .     .     .     .     5  onces. 

Ja^dard.       —  —  —      ....     2    — 

M"*' Baboz.       Graines  d'Italie  (Alpes  de  Valsarina)  .     3    — 
Graines  de  la  Commission  (cocons 

Chambost) 2    — 

Graines  de  Briance  portant  n®  2     .     25grani. 
Graines   de  Prusse  (envoi   du    Mi- 
nistre de  l'agriculture). 

MM.  Benoit.     Graines   fournies  par  lui-même.     .     4  onces. 

PicHAT.     Graines  de  Brousse 1     — 

Graines  d'Italie  (Alpes  de  Valsarina).     4     — 

Colomb.    Graines  de  Roumélie 2  1/2 

Graines  de  Brousse 11/2 

Gamot.      Graines  de  la  Commis.  (Chambost).     0  1/2 
Graines  de  Prusse    (envoi   du  Mi- 
nistre de  l'agriculture). 

DÉRiEux.  Graines  de  la  Commis.  (Chambost).     2  onces. 

Jardin  des  Plantes.  Graines  de  la  Commission 

(Chambost) 2    — 

Blancs  de  Brousse 1     — 

Briance,  portant  n^  1 25gram. 

Graines  remises  par  M.  Pichat  (bap- 
tisé Cormond) 20  — 

Échantillon  n^  2  remis  par  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture. 

Échantillon  de  Chinois. 

Échantillon  de   Prusse     ....     12  — 

Graines  de  M.  Barrai  (3"**  récolte  de  l'année). 

Nous  ne  suivrons  pas  la  marche  de  chacune  de  ces  édu- 
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cations  dont  nous  constaterons  le  résultat;  mais  nous  allons 
vous  tracer  aussi  rapidement  que  possible  Tensemble  de 
réducation  du  Jardin  des  Plantes,  faite  parM*"^  Bournay,  sous 
la  surveillance  plus  directe  des  membres  de  la  Commission. 

Dès  le  11  mai,  on  fit  les  préparatifs  nécessaires  pour 
réclusion  des  différentes  catégories  de  vers.  Cette  opération 
eut  lieu ,  avec  un  ensemble  parfait,  à  l'aide  de  la  couveuse 
Bozzi. 

Le  19  mai  on  forma  la  première  division  des  blancs  de 
Brousse  ;  le  20  les  Briance ,  les  Prusse  et  les  Cormond  don- 
nèrent à  leur  tour  une  première  division  ;  le  21  on  obtint  la 
première  division  des  Chambost,  et  le  22  se  formait  celle 
du  n^  2  de  la  Commission  ;  le  24  Téclosion  se  terminait,  et 
les  jeunes  vers  étaient  très-égaux  et  bien  vigoureux, 

A  cette  époque  il  pleuvait  modérément  et  la  température 
s'abaissait,  mais  on  espérait  échapper  à  l'influence  du  temps 
en  faisant  un  feu  convenable  dans  la  chambre  d'éclosion. 
Les  mauvaises  nouvelles  que  l'on  reçut  alors  de  l'Ardèche 
firent  redoubler  d'attention  ;  néanmoins  ce  fut  seulement  le 
30  mai,  après  la  grande  pluie  du  26,  où  il  tomba  près  de 
6  centimètres  d'eau,  que  les  blancs  de  Brousse  et  les  Briance 
commencèrent  à  laisser  quelques  petits  dans  les  litières. 

Les  vers  étaient  alors  nourris  avec  des  feuilles  du  sauva- 
geon, et  on  leur  en  donna  jusqu'au  l**"  juin  ;  l'éducation  a  été 
achevée  avec  les  feuilles  du  mûrier  greffé.  Les  premiers  jours 
de  juin  les  blancs  de  Brousse  paraissaient  mal  tourner  ;  les 
Prusse  laissaient  quelques  vaches  ;  les  autres  catégories  pré- 
sentaient un  aspect  satisfaisant. 

Jusqu'au  23  juin  l'éducation  ne  présenta  aucun  phéno- 
mène remarquable.  Les  blancs  de  Brousse  se  refont  un  peu  ; 
les  Briance  donnent  de  temps  en  temps  quelques  vaches,  et 
le  reste  ne  laisse  rien  à  désirer.  Vers  le  23  tout  l'ensemble 
était  prêt  à  monter,  et  depuis  longtemps  les  vers  n'avaient 
été  plus  sains,  plus  vigoureux  :  c'est  qu'à  celte  époque  on 
jouissait  d'un  très-beau  temps  ;  l'humidité  était  en  général 
T.  II.  3*  série.  2 
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^«lU-dessous  de  la  moyenne,  le  vent  du  nord  soufflait  modé- 
rément et  tempérait  convenablement  la  chaleur  du  soleil. 
Toutes  les  circonstances  météorolo^ques  paraissai^it  donc 
extrêmement  favorables  à  la  sanlé  des  vers-  Aussi  M"**  Bour- 
nay  ful-elle  obligée  de  presser  Tencabanage,  les  vers  deve- 
nant murs  rapidement  et  pour  ainsi  dire  simultanément. 

Cependant,  des  ce  moment  même  les  Briance  empirent, 
tandis  que  les  blancs  de  Brousse  paraissent  se  relever.  Poni* 
{aire  manger  les  Briance,  M*"®  Boumay  les  saupoudra  avec 
des  cendres  de  plantes  aromatiques.  Celte  médication  fut 
inutile,  car  le  29^  juin,  de  25  grammes  d'œufs  il  ne  restait 
qu'un  petit  nombre  dje  vers  qui  produisirent  2  kil.  800  de 
cocons  seulement,  tandis  que  dans  une  bonne  réussite  ils 
eussent  dû  produire  30  k. 

A  cette  même  époque  du  23,  un  fait  insolite  sunint  chez 
un  magnanier  de  Gri^y  : 

Des  vers  de  son  éducation  qui  se  trouvaient  entre  la  qua- 
trième mue  et  la  montée,  la  moitié  périt  dans  une  nuit.  Est- 
ce  un  accident,  une  vengeance,  ou  une  maladie?  c'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire. 

Nous  avons  déjà  expliqvié  que  Fhumidilé  se  tenait  un  peu 
au-dessous  de  la  moyenne  qui,  à  Lyon,  est  de  0,70.  Le  %9 
juin  fut  suitoat  remarquable  sous  ce  rapport,  et  M.  Seringe 
fit  observer  hii-mème  que  les  plantes  étaient  visiblemept 
plus  desséchées  que  d'habitude.  Cependant  cette  sécheresse 
paraissait  favorable  à  la  montée  des  vers,  en  ce. qu'elle  les 
débarrassait  d^un  certain  excès  d'humidité  qui  est  ordinaire- 
ment perceptible  à  cette  époque  de  la  vie  des  vers.  D'ailleurs 
on  vient  de  voir  que  la  montée  s'était  accomplie  les  jours 
précédents  de  la  manière  la  plqs  satisfaisante,  et  les  blancs 
de  Bronsse  enx-mémes  paraissaient  s'améliorer;  mais  les 
pluies  et  les  orages  du  30  les  abattirent  de  nouveau;  ils  ne 
pouvaient  se  décider  à  monter  aux  bruyères,  et  l'op  fut  obligé 
de  (aire  dii  feu  pour  les  ranimer.  Malgré  cela  la  montée  a 
été  fort  loiigue,  et  en  définitive,  de  31  grammes  d'çeufs  on 


DE    LA    COMMISSION    DES    SOIES.  19 

n*a  recueilli  que  7  kil.  de  cocons,  c'esl-à-dire  presque  rien. 
Les  autres  catégories  élevées  dans  les  mêmes  conditions  ont 
donné  des  résultats  divers;  les  Ghambost  seuls  ou  graines 
de  la  Commission  ont  donné  une  récolte  satisfaisante. 

Cette  race  en  est  à  la  troisième  génération,  et  loin  de 
s'être  altérée  elle  semble  au  contraire  s'améliorer. 

Au  résumé  ,  voici  quel  a  été  le  résultat  de  Téducation  du 
Jardin  des  Plantes  : 

2  onces  Graines  de  la  Commission  (Ghambost)  92  k.  900 

1  once  Blancs  de  Brousse 7 

25  gr.    Briance 2  800 

20  gr.    Graines  de  M.  Pîchat  (Cormond)     .     .  25  500 

Graines  ri°  2j  rfeçues  du  Ministre    .     .  3  300 

12  gr.    Graines  de  Prusse,  reçues  du  Ministre  13         » 

Graines  de  M.  Barrai,  3*  récolte.     .     .  2  650 


Chinois 


147  k.  150 


Ainsi  donc,  au  Jardin  des  Plantes  Féducation  a  été  favo- 
risée par  un  beau  temps,  et,  malgré  cela,  deux  catégories  ont 
donné  un  mauvais  résultat,  trois  autres  ont  donné  demi-ré- 
eolte,  et  une  seule,  récolte  entière.  Aussi  Tatit-il  remarquer^  à 
regard  de  cette  dernière  catégorie,  que  les  Ghambost  de  la 
Commission  proviennent  du  Jardin  des  Plantes  et  sont  indi- 
gènes. Ces  œufs  ne  sont  donc  pas  viciés  héréditairement. 

Quant  aux  Briance,  ils  ont  mal  réussi  dans  un  très-grand 
nombre  de  localités,  comme  lé  fait  voir  M.  Duseigneur  dans 
sa  Note  sur  la  récolte  de  1857;  il  s'ensuit  que  leur  mauvais 
succès  au  Jardin  des  Plantes  n'a  rien  de  particulier.  En  défi- 
nitive, lés  résultats  de  l'éducation  du  Jardin  des  Plantes  sont 
analogues  à  ceux  que  l'on  a  obtenus  dans  tout  le  bassin  du 
iHroiye. 

Dffns  le*  CévcTiries,  les  vers  ont  été  très-longs  à  faire  leurs 
cocons.  Dans  le  Piémont  et  la  Lombardie;des  plaintes  se  fai- 
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saiejfit  entendre  ;  à  Naples  et  dans  les  Etals-Romains,  on 
n'avait  obtenu  qu'un  quart  de  récolte.  Mais  ce  qui  doit  éli^ 
surtout  remarque,  c'est  que  nulle  part  les  phénomènes  n'é- 
taient identiques  : 

Ici  les  œufs  indigènes  périssaient  et  les  étrangers  prospé- 
raient ;  là,  au  contraire,  les  œufs  étrangers  ne  produisaient 
rien,  tandis  que  ceux  indigènes  donnaient  une  bonne 
récolte. 

De  pareils  résultats  sont  bien  faits  pour  déconcerter  mo- 
mentanément les  observateurs  ;  néanmoins  il  est  nécessaire 
de  bien  suivre  cette  confusion  et  d'observer  ses  phases,  car 
cette  connaissance  sera  d'un  grand  secours  pour  l'avenir. 

Selon  sa  coutume,  M.  de  Saint-Priest  nous  a  également 
transmis  ses  vues  au  sujet  de  l'état  des  vers  à  soie. 

Rapport  de  M*  de  Salnt-Priest* 

J'ai  dit  l'an  dernier  que  ma  meilleure  graine  était  sortie 
d'une  localité  sise  à  une  certaine  altitude  et  préservée  jus- 
qu'à ce  jour  du  fléau  qui  désolait  les  régions  plus  chaudes. 
J'ai  ajouté,  je  crois,  que  je  tirerais  de  la  bonne  récolte  obte- 
nue quelques  œufs  dont  j'élèverais  les  vers  parallèlement 
avec  ceux  de  la  localité  privilégiée,  où  je  referai  ma  provi- 
sion. Dans  cette  localité  le  kilo  de  cocons  a  rendu  85  gram- 
mes de  graine,  tandis  que  le  kilo  des  miens,  en  dépit  de  leur 
bonté,  n'en  a  donné  que  5i. 

J'ai  mis  éclore  trois  sortes  de  graines  : 

IV*"  1.  Graine  provenant  des  reliquats  de  mes  anciennes 
récoltes  successivement  déclinées.  Beaucoup  d'éducateurs, 
imperturbables  dans  leur  usage  et  dans  leur  foi,  n'ont  pas 
logé  à  une  autre  enseigne. 

N^  2.  Graine,  dont  je  viens  de  parler,  originaire  de  la 
montagne  et  tirée  de  la  bonne  récolte  faite  chez  moi.  Des 
éducateurs,  en  plus  grand  nombre,  n'ont  employé  qu'une 
graine  semblable,  quètée  amoureusement  dans  les  ateliers 
renommés  par  un  succès. 


DE    LA    COMmSSION    DES    SOIES.  21 

?J"  3.  Graine  montagnarde.  Les  éducateurs  les  plus  riclieSy 
ou  les  mieux  avisés,  se  sont  procuré  des  graines  de  cet 
acabit,  privilège  de  quelques  coins  fortunés  du  Levant,  de 
ritalie,  du  Tyrol,  de  TAllemagne,  de  notre  Midi,  de  nos  mon- 
tagnes et  même  de  notre  coteau  de  l'Ermitage. 

Si  à  mes  trois  lots  j'en  avais  joint  un  quatrième  de^ 
graines  de  pacotille  de  toute  provenance  qui  couraient  les 
rues,  dont  on  a  largement  mais  forcément  usé ,  qui  ne  se- 
raient pas  écloses,  ou  n^auraient  produit  que  des  morts-nés, 
des  moribonds  on  des  traînards,  j'aurais  fourni,  par  mou 
exemple,  un  spécimen  assez  complet  de  la  fortune  pu- 
blique. 

L'cclosion  fut  sîmullanée  après  onze  joiirs  dlncubation-,  et 
se  termina  dans  les  trois  jours.  Tout  marcha  de  concert  et 
très-bien  jusqu'à  la  2'"®  mue. 

Le  n*  1  commença  à  faiblir  et  à  signaler  des  petits.  Sa  troi- 
sFème  endormie  fut  moins  prompte  et  son  réveil  plus  tardif. 

Le  no  2  se  soutint  mieux;  il  aurait  même  paru  irrépro- 
chable, si  la  marche  exemplaire  du  n^  3  ne  lui  avait  pas  fait 
un  peu  ombre. 

Des  trois  au  quatre  Fes  petits,  les  Tanguissanls,  les  crevés 
fourmillèrent  dans  le  n°  1,  même  dans  le  n**  2.  Tous  man- 
geaient mal  et  reculaient  autant  que  possible  devant  la 
redoutable  i"  mue.  Après  celle  mue,  la  débâcle  du  n°  1  fui 
presque  complète,  et  celle  du  n*  2  très-avancée.  2  ou  3  vers 
sur  tOOO  du  premier  lot,  6  à  7  du  deuxième  parvinrent  a- 
coconner,  du  reste  très-convcnablemcnt  :  il  y  a  partout  des 
sujets  exceptionnels. 

Le  n**  3  conserva  sa  marche  régulière,  ferme,  diligente 
et  son  indomptable  appétit.  11  aborda  et  francbîl  la  ffinUrième 
et  terrible  épreuve  avec  un  parfak  entrain. 

Les  p'^emiers  réveillés,  mis  à  part,  se  comportèrent  comme 
on  ne  (it  jamais  mieux. 

Los  autres  brifèrent  et  moulèrent  également  bien,  mais 
ensuite  il  leur  fallut  payer  un  tribut  :  ils  éprouvèrent  des 
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(lésertipo^,  un  triage ,  composé  d'harpians ,  les  petits  de  cet 
hge.  Après  cela,  bon  nombre  montrèrent  de  la  lassitude, 
raleatirent  le  pas,  ne  travaillèrent  que  tard,  mollement,  im- 
parfaitement ;  plusieurs  même ,  tout  à  fait  découragés,  tom^ 
borent  dans  Tinertie  et  s'éteignirent  dans  une  sorl-e  de 
stupeur. 

Au  sujet  des  harpians  je  dois  mentionner  une  nouveauté. 
Quelques-uns  avaient  le  corps  moucbeté  et  l'extrémité  des 
pattes  marquée  de  noir.  Ces  taches  observées  avec  la  loupe 
figurèrent  des  plaques  de  charbon,  et  sous  le  microscope, 
elles  parurent  couvrir  de  grosses  et  nombreuses  racines.  On 
a  fait  la  même  observation  dans  des  chambrées  différentes. 
Tous  les  vers  atteints  périrent  en  peu  de  jours,  sans  putré- 
faction. 

La  récolte  n'a  été  que  de  30  kilos  par  once,  et  encore  en 
comptant  les  peaux  ou  chiques,  naturellement  abondantes, 
("est  peu  sans  doute,  mais  c'est  beaucoup  au  milieu  de  la 
pénurie  générale.  Toutefois  plusieurs  éducateurs ,  rem- 
plissant les  conditions  de  ce  dernier  lot,  ont  obtenu  un 
succès  égal,  quelques-uns  même  un  peu  supérieur,  avec  les 
graines  nommément  de  Fossombrone  et  de  l'Ermitage. 

Les  vers  du  n°  2  se  trouvaient  donc  cousins-germain^  de 
ceux  du  ïi^  3;  ils  ont  été  absolument  traités  en  frères;  même 
nourriture,  même  logement,  mêmes  soins  :  or,  le  if^  3  a 
témoigné  de  la  pureté  de  son  sang,  tandis  quq  le  n^  2  a  porté 
la  peine  de  la  maladie  dont  mes  feuilles  vicieuses  avaient 
introduit  le  germe  dans  le  sien.  Autrement,  qui  l'aurait  em- 
pêché de  prospérer  comme  son  congénère  ? 

Inévitablement,  ce  qui  s'est  passé  celte  année  §e  renojLi- 
vcllera  Tan  prochain  et  même  avec  surcroit,  à  en  juger  par 
les  papillons  de  plus  en  plus  débilités,  et  par  la  modicité  de 
leur  ponte. 

La  maladie  la  plu^notoire  et  la  plus  funeste  actuellement, 
c'est  la  gattine.  Elle  eiTraie  d'une  telle  manière,  qulon  ne 
s*c»  rend.pas  compte  et  qu'on  en  fait  un  monstre  nouveau. 
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De  toitl  temps  il  y  a  eu  âes  pelifis ,  c'èst-â-dh-e  des  œufs 
mal  conditionnés  d*où  sortaient  des  êtres  ehétifs,  avortés, 
rdchitiques,  qui  ne  pouvaient  suivre  la  marche  et  qu'on  aban- 
donnait  en  route.  Autrefois,  il  est  vrai,  l'accident  était  rare- 
ou  peu  remarquable  ;  mais  il  a  bien  pu,  par  certain  effet  des^ 
circonstances,  se  multipHer  et  devenir  ^ave,  sans  que  la; 
vieille  gattine  eit  soit  plus  phénoménale. 

Je  suis  allé  partout  demandant  des  nouvelles  des  vers  à 
soie,  partout  on.  m'a  répondu  :  Us  se  font  petits.  Cétait  Ik 
une  synecdodie,  une  des  nombreuses  figures  de  rhétorique , 
familières  aux  paysans^.  Ciela  voulait  dire  que  la  petitesse  de* 
uns  était  rendue  plus  frappante  par  les  progrès  des  autres^ 
Quant  à  des  vers  flétris,  atrophiés,  fondus,  apetissés  réelle- 
ment, je  n'en  ai  pas  vu  d'exemple.  Ce  qui  m'a  apparu,  c'est 
qu'à  chaque  mue  les  valides  franchissaient  l'obstacle  opposé 
à  leur  croissance,  pendant  que  les  infirmes,  incapables  de  le 
surmonter,  marquaient  le  pus  devant  lui.  Leur  faible  esto- 
mac se  refusait  à  une  alimentation  complète;  ou  bien  Talî- 
mentation  délétère,  loin  de  le  fortifier,  achevait  de  le  dé- 
traquer. A  chaque  nouvelle  dormie,  nouvelle  crise  et  nou- 
veaux petits^  tranchant  avec  les  cveinés  qui  continuaient  à 
se  développer.  Les  divers  petits  languissaient  quelque 
temps,  puis  s'enterraient  dans  la  litière  que  leurs  cadavres 
infectaient.  Cette  grande  infection,  assez  exclusive  de  l'atro- 
phie, devait  hâter,  sans  doute  l'altération  des  sains. 

Indubitablement,  une  feuille  salubre,  une  nourritui-e  géné- 
reuse aurait  sauvé  la  plupart  des  vers  malingres.  Elle  les 
réconforterait  d'abord  et  les  ranimerait;  puis,  dépurant  leur 
sang  et  le  revivifiant,  il  lui  suffirait  de  deux  ou  trois  saisons 
pour  les  régénérer  complètement. 

Il  est  sensible  que  les  vers  du  3"*  loi,  malgré  leur  excel- 
lente nature,  commençaient  à  en  avoir  assez  de  leur  cin- 
quième étape;  qu^une  sixième  aurait  vu  les  traînards  et  les 
défaillants  pulluler.  En  conséquence,  je  demande  comment 
la  faculté  de  reproduction  ,  même  chez  les  plus  vigoureux  , 
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n'en  serait  pas  aC[aiblie?  comment  la  dégénérescence,  la 
reuille  demeurant  défe^stueuse,  ne  s'accélérerait  pas  avec  les 
générations  ? 

Echsion  des  papillons  pour  graine. 

La  confection  d'une  bonne  graine  est  sans  contredit  Topé- 
ration  la  plus  importante  ;  aussi  votre  Commission  a-t-elle 
fait  tous  ses  efforts  pour  n'admettre  que  les  cocons  dont 
réducation  avait  marché  d'une  manière  satisfaisante. 

Elle  acheta  donc  les  parties  suivantes  : 

Cocons  provenant  de  la  graine  de  la  Commission  {Chamhosl). 


MM.  Derieux.     .     .       95  800            Education  de  1  onces. 

Baboz    ...      71  600                   —           2     — 

Gamot  ...      25  900                                   1/2 

Jardin  des  Plantes.      92  900                   —           2     — 

Soit.     .     .     286  200    donnant  en  moyenne  44  kil. 

par  once. 

Elle  prit  en  outre  ; 

MM.  Roux  .     .     129  450 

Graine   fournie    par    la   Com- 

Genissieu.      87  700 

mission. 

Benoit.     .       83  100 

Graine  fournie  par  lui-même. 

Gamot.     .        3  210 

Graine  de  Prusse,  envoyée  par 

Jard.  d.  Plantes       13  000 

le  Ministre. 

Total  .     .     602  860 

On  procéda  au  triage,  ce  qui  réduisit  le  poids  des  cocons 
de  la  Commission  à  92  800  pour  la  production  de  la  graine. 
Les  autres  catégories  furent  réduites  davantage. 

L'éclosion  des  papillons  fut  passable;  mais  un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  que  dans  toutes  les  catégories  on  n'a  obtenu 
constamment  qu'un  très-petit  nombre  de  mâles.  Les  femelles 
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en  général  étaient  grosses,  bien  portantes,  et  la  ponte  était 
satisfaisante. 

Par  suite  de  cette  abondance  de  Ternelles,  le  14  juillet  on 
fit  servir  deux  fois  les  mâles  de  la  catégorie  des  Chambost 
et  de  Prusse;  il  ne  parait  pas  être  résulté  aucun  inconvé- 
nient de  ce  double  emploi ,  auquel  du  resté  on  n'a  donné 
que  peu  d'extension. 

Cette  circonstance  a  donc  nécessairement  limité  la  pro- 
duction de  la  graine,  qui  n'a  donné  que  les  proportions  sui- 
vantes : 

92S800  Cocons  Chambost     ....  3,980  gram. 

Cocons  de  M.  Benoit    ...  550     — 

Cocons  de  M.  Roux.    .     .     .  550     — 

Cocons  de  M.   Genissieu .     .  560     — 
Cocons  de  Prusse  .... 
Accouplés  avec    des  seconds 

mâles '     .  630     — 

Total.     .     .     .  6,270*»'.  200  «"^• 

Ce  résultat ,  que  l'on  ne  pouvait  prévoir  d'après  la  marche 
satisfaisante  de  nos  éducations,  nous  a  engagé  à  faire 
observer  que  si  l'on  pouvait  distinguer  les  cocons  à  chrysa- 
lide femelle,  on  serait,  dans  un  bon  nombre  de  cas,  à  labri 
de  cet  inconvénient,  et  partant  de  là  on  arrive  souvent  à 
concevoir  l'utilité  de  la  solution  des  deux  questions  sui- 
vantes : 

l"*  Est-il  possible  de  connaître  avec  certitude  les  cocons 
renfermant  une  chrysalide  femelle,  et  par  suite  ceux  ren- 
fermant une  chrysalide  mâle? 

2''  Dans  le  cas  où  Ton  aurait  beaucoup  plus  de  femelles 
que  de  mâles,  peut-on,  sans  nuire  aux  pontes,  accoupler 
successivement  les  mêmes  mâles  à  plusieurs  femelles? 

La  première  question  serait  résolue  d'après  M.  André  Jean. 
Il  suffit,  selon  lui,  pour  avoir  des  papillons  femelles,  de 
choisir  les  cocons  les  plus  lourds  et  de  la  meilleure  forme. 
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a  Prenmit  dooo  au  hasard ,  dit-il  y  cinq  cenls  cocons  et 
«  les  pesant ,  on  déduit  le  poids  moyen  des  cocons  d'ane 
M  chambrée.  On  compare  ensuite  à  ce  poids  moyen  tous 
ce  le»  cocons  individuelienvent.  Ceux  qui  pèsent  beaucoup 
a  plus  que  la  moyenne  renferment  les.  femelles  qu'il  s'agissait 
ce  de  découvrir  et  de  mettre  à  part.  »  (M.  Dumas,  Rapport 
du  16  février  1857.) 

Ce  procédé  qui  parait  simple  au  premier  abord  est  cepen- 
dant asseï  vague  et  d'une  exécution  longue  et  fatigante.  Un 
cocon  mâle  peut  être  bien  fourni  en  soie,  et  un  cocon  femelle 
peut  ne  pas  l'être  ;  on  conçoit  aussi  que,  par  diverses  causes , 
le  poids  des  cocons  peut  varier  dans  des  limites  assez 
étendues.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprendra  l'utilité  des 
études  suivies  à  ce  scyet  qui  se  feraient  dans  notre  magna- 
nerie ,  afin  de  s^assurer  du  degré  de  confiance  que  l'on  doit 
avoir  dans  cette  découverte. 

Pour  obtenir  des  papillons  mâles,  il  faut  encore,  seh)n 
M.  André  Jean  (Rapport  du  16  février  1857),  «  mettre  à  part 
«  un  certain  nombre  de  vers,  et,  à  chaque  maladie,  lais- 
«  ser  monter  sur  un  filet  garni  de  feuilles  de  mûrier  les 
«  premiers  vers  qui  s'éveillent,  jusqu'à  ce  que  la  moitié  de 
«  ceuX' sur  lesquels  on  opère  ait  traversé  ce  filet;  on  accn- 
«  niulera  les  mâles  à  chaque  opération  dans  la  partie  triée. 
«  A  la  i"*  mue,  on  aura  donc,  comme  produit  de  ce  triage  , 
«  le-  seizième  des  vers  employés  à  l'origine.  Ce  seizième 
«  consiste  tout  entier  en  mâles,  et  ce  sont  les  plus  vigou- 
M  reux  que  Ton  puisse  obtenir  de  la  race  sur  laquelle  on 
«  opère.  » 

Cette  prescription,  plus  précise  que  la  précédente,  doit  être 
encore  pour  nous  l'objet  d'une  observation  assidue ,  de 
manière  à  en  saisir  toutes  les  circonstances  essentielles. 
Les  magnaniers  auront  alors  un  moyen  certain  pour  régula- 
riser les  pontes,  quelle  que  soit  la  proportion  accidentelle 
dos  femelles  et  des  mâles  dans  les  cocons.  D'ailleurs,  pour 
procéder  convenablement,  il  sera  nécessaire  d'ajouter  une 
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petite  salle  à  côté  de  la  magnanerie  actuelle,  dont  retendue 
est  assez  bornée  pour  gêner  jusqu'à  un  certain  point  les  déli- 
tements  et  les  séparations  indiquées  par  la  méthode  que 
nous  venons  d'examiner. 

Quant  à  la  seconde  question ,  quoiqu'elle  soit  assez  facile 
à  résoudre,,  les  opinions  à  ce  suyet  n'en  ont  pas  moins  été 
partagées.  Car,  d'une  part,  Boissier  de  Sauvages  prescrivait, 
et  un  grand  nombre  de  magnaniers  pensent  de  nos  jours, 
qu'il  ne  faut  avoir  recours  à  un  second  accouplement  que 
dans  les  ca&de  nécessité.  D'un  autre  côté ,  le  docteur  Pitaro 
(Délia  Selifei*e^  pag.  33)  recomn^nde  de  jeter  les  mâles 
imnxédiatement après  l'accouplement ^  parce  que,  dit-il»  iU 
ne  peuvent  servir  à  féconder  une  seconde  femelle  ;  les  œufs 
seraient  vides  et  ne  prendraient  paa  cette  couleiy:  cendrée 
qu'on  remarque  aux  œufs  fécondés. 

L'assertion  du  docteur  Pitaro  est  certainement  fausse  si 
on  la  génénilise*  En  effet,  les  expériences  faites  au  Jardin 
des  Plantes  de  Lyon  prouvent  que  les  œufs  provenant  d'un 
second  et  môme  d'un  troisième  accouplement  peuvent  être 
parfaitement  fécondés  et  produire  des  vers  bien  portants  ;  il 
est  hors  de  doute  que  ,  lorsqu'il  y  a  nécesssilé  j.  on  peut 
accoupler^  sans  perle  nolable  cCœufs ,  im  même  mâle  sttcces- 
sivemeiU  à  tlcitx  ou  trois  femelles.  Cependant  il.  ne  faudrait  pas 
se  tromper  sur  la  portée  de  cette  prescription.  Les  vers  à 
soie  sont  sujets  à  de  grandes  inégalités  dans  leur  santé  et 
leur  vigueur  ;  il  en  est  de  même  des  papillons.  On  peut  donc 
prévoir  que  certains  mâles  ne  supporteront  pas  deux  accou- 
plements, ce  qui  accidentellement  donnera  raison  au  docteur 
Pitaro;  tandis  que  tous  ceux  qui  seront  bien  conformés, 
pourront  féconder  deux  et  même  trois  femelles. 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  bien  entendu  qu'en  l'état  normal, 
il  faut  pour  la  production  d'œufs  bien  conditionnés  avoir 
autant  de  milles  q'ie  de  femelles,  ce  qu'on  pourra  facilement 
obtenir  lorsque  lu  première  question  sera  complètement 
résolue. 
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IIIi»li»die  du  Mûrier» 

Lorsque  l'on  considère  Fimmense  quantité  d'œufs  de  ver 
à  soie  de  toutes  provenances  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce, et  les  nombreux  mélanges  qui  peuvent  être  Taits  dans 
une  pensée  de  bénéfice,  on  comprend  que,  pour  le  moment, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  d'obtenir  et  d'enregistrer 
les  Taits.  Plus  tard  ces  données  conduiront  à  des  connais- 
sances plus  générales ,  et  par  conséquent  plus  certaines. 

C'est  pour  cela  que  nous  ne  parlerons  pas  maintenant  des 
maladies  des  vers  à  soie ,  pour  rappeler  immédiatement 
quelques  difficultés  qui  existent  sur  la  question  de  savoir,  si 
une  maladie  du  mûrier  est  la  cause  ou  non  des  ravages  dont 
les  magnaniers  ont  à  se  plaindre  à  l'époque  actuelle.  Ce 
point  est  très-controversé;  mais  il  n'y  a  rien  qui  doive  sur- 
prendre quand  on  voit  qu'en  sériciculture,  de  même  que  dans 
toutes  les  sciences,  il  surgit  des  opinions  contraires.  C'est  ce 
qui  a  lieu  le  plus  souvent  par  suite  de  la  difficulté ,  très- 
grande  dans  bien  des  cas ,  de  réunir  toutes  les  observations 
nécessaires  à  une  appréciation  exacte  des  causes. 

Cependant  il  est  quelquefois  indispensable,  en  vue  du 
progrès  des  études,  de  signaler  ces  divergences,  afin  d'ap- 
peler l'attention  des  observateurs  sur  les  faits  qui  se  sont 
produits  ou  qui  se  produisent  encore,  et  d'en  recommander 
un  nouvel  examen. 

Dans  ce  but ,  nous  citerons  le  compte-rendu  du  Mémoire 
lu  à  l'Académie  des  sciences  le  25  mai  1857.  On  y  remarque 
les  indications  suivantes  : 

<(  M.  Dumas  a  reconnu  que  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet 
«  d'une  maladie  qui  aiïecteraitics  mûriers  ou  leurs  feuilles, 
«  manque  de  fondement.  Sans  doute  on  trouve  ça  et  là 
«  quelques  mûriers  malades,  mais  leur  maladie  estindivi- 
a  duelle  et  locale. 

«  Il  y  a  toujours  des  mûriers  malades  comme  ceux  que 
((  Ton  observe  aujourd'hui,  seulement  le  nombre  des  indi- 
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M  vidus  atteints  est  un  peu  augmenté  ;  les  années  pluvieuses 
a  que  nous  avons  traversées  ayant  exagéré  les  effets  de 
ce  l'humidité  naturelle  du  sol ,  partout  où  cette  maladie  se 
a  présente ,  il  sufGt  de  drainer  pour  s'en  débarrasser. 

u  Quant  à  la  feuille  du  mûrier,  elle  présente  dans  tout  le 
4a  midi  la  plus  splendide  végétation;  elle  a  donné  des  résultats 
<(  merveilleux  partout  où  elle  a  été  favorisée  par  les  circon- 
cf  stances  relatives  à  la  graine.  Ce  n'est  ni  le  mûrier,  ni  la 
«  feuille  qu'il  faut  accuser  du  mal  présent.  On  en  revient 
a  donc  toujours  à  croire  que  c'est  la  graine  qui  est  malade.  » 

Si  maintenant  nous  examinons  une  note  lue  à  l'Aca- 
démie des  sciences  le  10  août  1857,  c'est-à-dire  deux  mois 
et  demi  après  la  précédente,  par  M.  Guérin-Méneville ,  nous 
y  trouvons  les  vues  suivantes  : 

H  J'ai  établi)  dit-il,  dans  plusieurs  mémoires  que  la  ma- 
ie ladie  qui  sévit  sur  les  vers  à«soie  depuis  plusieurs  années , 
«  avait  pour  cause  les  dérangements  météorologiques  qui 
«  ont  eu  lieu ,  surtout  pendant  l'hiver,  depuis  quelques 
«  années. 

((  J'ai  montré  aussi  que  les  causes  qui  ont  amené  la  ma- 
u  ladie  des  vignes ,  des  mûriers  et  autres  végétaux ,  devaient 
(c  avoir  été  pour  beaucoup  dans  l'épidémie  qui  a  atteint  ces 
a  insectes  utiles. 

«  Un  fait  remarquable  et  digne  de  toute  l'attention  des 
a  obsen'ateurs,  c'est  que,  sauf  quelques  rares  exceptions  peut- 
c(  être  plus  apparentes  que  réelles,  cette  épidémie  coïncide 
«  avec  une  maladie  des  mûriers  qui  se  manifeste  aussi 
«  depuis  trois  ans ,  dans  beaucoup  de  localités  du  midi  de  la 
il  France,  en  Italie,  en  Espagne,  etc.,  principalement  par 
u  des  taches  rousses ,  plus  ou  moins  nombreuses ,  disper- 
u  sées  sur  leurs  feuilles...  Dans  plusieurs  parties  de  la  Pro- 
«  vence,  ces  taches  sont  si  nombreuses,  qu'elles  envahissent 
ce  toute  la  surface  des  feuilles  et  que  celles-ci  tombent  en 
«  juin,  comme  si  c'était   le  commencement  de  l'hiver. 

«  Aujourd'hui  cette  maladie  des  mûrief^s  a  pris  un   vrai 
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«  développement  épidëmîque  dans  beaucoup  de  localités,  et 
a  si  elle  li'est  pas  la  cause  unique  de  la  maladie  des  vers  à 
a  soie ,  elle  doit  jouer  certainement  un  gi'and  rôle  parmi  les 
«  causes  probablement  complexes  de  i'épizootie  qui  les 
H  décime. 

ce  Comme  quelques  personnes  ont  paru  douter  de  là  maladie 
R  des  mûriers ,  que  nous  autres  magnaniers  du  midi  n^avons 
u  que  trop  bien  observée ,  je  mets  sous  les  yeux  de  TAca- 
«  demie ,  deà  feuilles  de  mûrier  des  Basses-Alpes ,  de  Vau- 
u  cluse  et  de  la  Drôme,  afin  de  montrer  une  des  formes  les 
«  plus  vulgaires  de  la  maladie.  » 

Des  appréciations  tellement  divergentes  laissent  nécessai- 
rement la  question  indécise.  Dans  le  dernier  Mémoire  cité 
un  autre  point  devra  être  éclairci  :  c'est  de  savoir  si  la  maladie 
que  Fauteur  signale  est  où  n'est  pas  celle  que  Ton  connaît 
depuis  longtemps  sous  le  nom  dé  rouille  du  mûrier.  Cepen- 
dant les  caractères  donnés  dans  la  notice  sont  bien  ceux  de 
la  rouille;  mais  alors,  si  nous  ne  sommes  pas  induit  en 
erreur,  nous  rappellerons  les  deux  citations  suivantes  ^  déjà 
insérées  dalns  le  précédent  rapport  de  M.  Drian  : 

M.  Lacreze,  dans  son  ouvrage  sur  la  culture  du  mûrier 
blanc  ^  est  convaincu  que  là  feuille  tachée  de  rouille  peut 
être,  sans  crainte ,  donnée  aux  vers  et  qu'elle  rie  leur  huit 
point,  parce  qu'ils  ne  riiangent  que  les  parties  saines. 

De  plus ,  il  est  certain ,  d'&près  les  journaux  du  temps  , 
qu^en  1818  la  rouille  du  mûrier,  qui  se  manifestait  avec  une 
certaine  intensité  dans  plusieurs  cantons  du  midi  de  la  Frafiee, 
fi^a  pas  empêché  les  màgnaiiiers  d'obtenir  un  des  plus  beaux 
résultats  dont  on  ait  conservé  le  Soutenir; 

Nous  pourrions  encore  fournir  d'autres  dtations;  mai* 
eelles-ci  étant  suffisantes  pour  indiquer  combien  la  question 
est  incertaine,  il  restera  dofic  à  établir  par  de  n^uvellesr 
observations  quels  peuvent  être  les  effets  de  la  rouillé  du 
mûrier. 

En  f*ésunfié,  ce  qui  précède  fait  voir  que  la  sé1HcIc«^ltttre 
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est  hérissée  d'immenses  difficultés  dont  la  solution  ne  sera 
pas  obtenue  sans  peine,  et  Ton  doit  désirer  que  les  observar 
teurs  qui  se  dévouent  à  cette  étade  ne  se  pressent  pas  de 
généraliser  leurs  observations  locales.  Il  sera  toujours  plus 
convenable  aux  intérêts  de  la  science,  d'attendre  que  les 
faits  à  Tappui  soient  assez  nombreux  pour  former  une  base, 
sinon  parfaitement  certaine,  du  moins  utile  à  Tavenir. 

Pour  compléter  celte  partie  de  notre  Rapport,  nous  y  joi- 
gnons les  tableaux  sur  Tétat  de  l'atmosphère  dans  la  ma- 
gnanerie du  Jardin  des  Plantes  pendant  cette  même  période, 
sur  la  marche  journalière  de  l'éducation  du  Jardin  des 
Plantes,  et  sur  l'éclosion  pour  graine. 
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Poiils  lie  dix  cocons.       Soie.  flIii^'salidfN 

f-  ë'  g- 

Blancs  de  Brousse  .     .  14  500  1  700  12  800 

Briance non  essayés. 

Prusse 16  100  '     2  100  14  300 

Cormond 19  700  2  700  17  000 

Chambost  l""  division  .  14  100  2  000  12  100 

—        2'»*^  division  .  15  100  2  100  13  000 

N«  3 17  600  2  100  15  500 

Eclosion  pour  graine ,  13  juillet  1857. 

Les  Chambost  donnent  quelques  beaux  papillons,  mais 
beaucoup  plus  de  femelles  que  de  mâles;  ces  femelles 
pondent  abondamment. 

Les  Prusse  commencent  à  donner  de  jolis  papillons.  Plus 
de  femelles  que  de  mâles. 

14  juillet. 

Il  en  est  de  même.  Aux  Chambost  les  papillons  s'accouplent 
bien;  on  fait  servir  deux  fois  les  mâles.  Les  papillons  sont 
un  peu  mous,  vu  la  grande  chaleur. 

15  juillet. 

Forte  éclosion  des  Chambost;  très-beaux  papillons;  beau- 
coup de  femelles.  Elles  pondent  beaucoup  et  sont  assez 
vigoureuses  malgré  la  chaleur. 

Les  Prusse  pondent  moins.  Toujours  trop  de  femelles. 

16  juillet. 

Forte  éclosion  des  Prusse.  Toujours  trop  de  femelles;  forte 
chaleur  qui  rend  les  papillons  mous;  mais  les  femelles 
grainent  bien. 
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Filature. 


La  (ilature  est  pour  votre  Commission  le  complément 
nécessaire  de  ses  éducations ,  car  il  ne  suffit  pas  de  faire 
de  la  bonne  graine  de  ver  à  soie ,  il  est  très-important  de 
s'assurer  de  la  nature  et  de  la  qualité  de  la  soie  que  Ton 
peut  obtenir  avec  cette  même  graine. 

Votre  filature  est  en  outre  d'une  très-grande  utilité  pour 
notre  ville,  qui  est  bien  plus  un  centre  de  consommation  que 
de  production  de  la  soie. 

Les  quantités  considérables  de  cette  matière  qui  arrivent 
journellement  sur  son  marché,  sans  autre  recommandation 
que  le  nom  de  soie,  rendent  indispensables  les  essais  pro- 
pres à  constater  leur  partie  soyeuse. 

Votre  commission  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur 
les  produits  de  ses  éducations.  Beaucoup  de  magnaniers  du 
département  et  des  environs  ont  également  fait  essayer  leurs 
produits. 

Un  grand  nombre  de  négociants  de  cette  ville  nous  ont 
aussi  demandé  notre  appréciation  sur  des  cocons  de  Chine, 
de  Bengale,  de  TÂIgérie,  etc.,  dont  ils  voulaient  connaître  la 
nature,  afin  de  suppléer  à  insuffisance  de  notre  récolte. 

Nous  allons  vous  indiquer  les  résultats  de  ces  expériences, 
dont  les  chiffres  vous  éclaireront  suffisamment. 

Rendement  des  cocons  de  lu  Commissmi  (2™*  mmitée). 
Graine  Chambost. 

k 

Cocons  secs.     .     .  3 

Soie 0,760 

Frisons   ....  0,180  on  23,68  p.  0/0. 

Percés     ....  0,080 


Cocons  Cormond. 

Cocons  secs.     . 

.       7,300 

Soie  .... 

.       1,550 

T.  II.  3^  série. 

3 
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Cocons  Cormond. 

Frisons    ....       0,700  ou  45,16  p.  0/0. 
Percés     ....       0,600 
Ces  cocons  étaient  satinés  et  ont  mal  été  à  la  bassine. 

Cocons  de  Brousse. 

Cocons  secs.     .     .       1,700 

Soie 0,700 

Frison     ....       0,350  ou  50  p.  0/0. 
Percés     ....       0,350 
Ces  cocons  n'ont  pas  bien  marché  à  la  filature. 


Résumé  des  éducations  de  la  Commission. 

100  gr.  Giainc  pi'rrect.,  race  Chambost,  ont  donné  i50k  coc.,soi(  ilk,200p,  Iksoie. 
100        —         deBrou9.îe,  —  21         —      15    200  p.  1     — 

100        —         Briancc,  —  11,200—       45  p.  1     — 

100        —         Cormond,  —  127        —      16    450  p.  1     — 

100        —         ïltî  Pro«c,  •       —  108        —       12   710  p.  1    — 

Cette  dernière  race  provient  de  graines  fournies  il  y  a 
douze  à  treize  ans  par  votre  Commission,  elle  n'a  pas  dé- 
généré. 


Cocons  de  M.  Benoît,  élevés  au  système  hygiénique, 
étouffés  par  M.  Nicoud, 

Cocons 0,650 

Soie 0,070 

Frisons      ....       0,060  ou  85,71  p.  0/0. 

Percés 0,120 

Ont  très-mal  été  à  la  filature. 
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EXPl^RIENCES   COMPARATIVES   DU   SYSTÈME    NICOVO 
ET   DE   l'^TOCFFAGE   AU   FOUR. 

Elouffage  Nicoud. 

Cocons  frais  21  k.  200  et  secs      7,100 

Soie 1,200 

Frisons 0,450  ou  37,50p.  0/0. 

Percés 1,600 

Ces  cocons  sont  difficiles  à  filer,  ils  percent  à  la  bassine, 
la  soie  en  est  laide. 

Etouffage  au  four. 

Cocons  frais  21  k.  200  et  secs      7,700 

Soie 2,200 

Frisons 0,450  ou  20,45  p.  0/0. 

Percés 0,180 

Ces  cocons  ont  bien  marché  à  la  filature. 

Cocons  de  M.  Gamot,  race  de  la  Commission. 

Cocons  secs 6,300 

Soie 1,650 

Frisons 0,340  on  20,50  p.  0/0. 

Percés 0,065 

Les  cocons  ont  très-bien  été  à  la  filature. 

Vetler,  de  Fontaines. 

Cocons  frais 36,700 

Soie 2,820 

Frisons 0,700  ou  24,82  p.  0/0. 

Bel ,  d'Orgel  (Jura). 

Cocons  de  pays   ....      6,500 
Soie.     .......       1,300 

Fj-isons 0,400  ou  90,76  p.  0/0. 

Cocons  mauvais  et  difficiles  à  la  filature. 
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Yanderbier,  de  MoQtbrison. 


Cocons 3,200 

Soie 0,850 

Frisons 0,200  ou  23,52  p.  0/0, 

Cocons  médiocres. 


Gourd ,  de  Millery. 

Cocons  2*  récolte  blancs  de  Brousse. 

Cocons 11,300 

Soie 0,330 

Frisons 0,280  ou  84,84  p.  0/0. 

Cocons  très-mauvais  à  filer  :  les  chrysalides  devaient  être 
mortes  avant  rétoufTage. 

Michel ,  de  la  Guillotière. 

Cocons  2*  récolte  blancs  de  Brousse. 

Cocons 5,300 

Soie 0,490 

Frisons 0,140  ou  32,55  p.  0/0 

Ces  cocons  ont  été  assez  bien,  le  rendement  en  est  bon. 

Morel  et  C,  rue  d'Algérie. 

Essai  de  deux  parties  cocons  étrangers  secs. 

1.  Cocons  blancs.     .     .     .       1,500 
Soie 0,297 

Frisons 0,104  ou  95  p.  0/0. 

2.  Cocons  jaunes.     .     .     .       1,600 
Soie 0,349 

Frisons 0,120  ou  34,38  p.  0/0. 
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Ponson,  Philippe  et  Vibert. 

Cocotis  de  COtted-Corso  (Algérie). 

Cocons 0,500 

Soie 0,150 

Frisons 0,097  ou  23,71  p.  0/0. 

Ils  ont  très-bien  marché  à  la  bassiae. 

Desgrand  père  et  Gis. 

Cocons  de  Chine.     .     .:     32  k. 

Soie 4,290 

Frisons 9,500  ou  81, 11  p.  0/0. 

Cocons  très-mauvais  et  difGciles  à  filen 

C.  Ponson. 

Divers  rendements  des  mêtnes  cocons. 

1  Cocons 29,250 

Soie 7,220 

Frisons 1,650  ou  22,85  p.  0/0. 

2  Cocons 24,400 

Soie 6,670 

Frisons î, 500  ou  21,89  p.  0/0. 

3  Cocons 11 

Soie 2,800 

Frisons 0,600  ou  21,42  p.  0/0. 

4  Cocons 26,300 

Soie 9,150 

Frisons. 2,250  ou  2 f, 59  p.  0/0. 

5  Cocons 56,200 

Soie 14,600 

Frisons 3,300  ou  22,60  p.  0/0. 

6  Cocons 36,000 

Soie 9,950 

Frisons 2,000  ou  21,29  p.  0/0. 
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7  Cocons 41,500 

Soie 10,200 

Frisons 2,500  ou  23,36  p.  0/0. 

8  Cocons 39,300 

Soie 9,970 

Frisons     .....      2,300  ou  23,06  p.  0/0. 

9  Cocons 40,200 

Soie 10,160 

Frisons 2,600  ou  25,50  p.  0/0. 

10  Cocons 40,700 

Soie 10,030 

Frisons    .....      2,700  ou  27,90  p.  0/0. 

11  Cocons 31,000 

Soie 8,370 

Frison 2,100  ou  25,08  p.  0/0. 

Chausson ,  de  Lyon. 

Cocons  blancs  2'  récolte. 

Cocons  .     .     .       12,400  après  45  jours  d'étouiTage. 
Soie  ....         1,430 
Frisons  .     .     .        0,400  ou  27,90  p.  0/0. 
Ces  cocons  vont  bien  à  la  bassine. 

M.  Pichat. 

Cocons  blancs  2'  récolte. 

Cocons.     .     .     .       10,500 
Soie      ....        0,610 
Frisons.     .     .     .        0,300  ou  49,10  p.  0/0. 
Cocons  faibles  et  allant  mal  à  la  bassine. 

Milsom  et  Poy. 

Cocons  Bengale. 

Cocons 16,700 

Soie 1,895 

Frisons 2,800  ou  147  p.  0/0. 
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Ces  cocons,  quoique  excessivement  satinés  et  très-petits, 
ont  été  filés  à  Teau  très-chaude  ;  ils  sont  difficiles  à  la  fila- 
ture et  reviennent  fort  cher  de  façon  :  il  est  impossible  à 
une  ouvrière  de  filer  plus  de  80  grammes  de  soie  en  sept 
heures  de  travail;  malgré  cela,  la  soie  est  très-bonne,  ner- 
veuse et  assez  régulière. 

TITRE   DES    SOIES-» 

Commission  des  soies. 

Cocons  Chainbost,  dernière  montée.. 

Titre:  9.  10.  10.  10.  11.  11.  12.  12.  ou  10  5/8. 
Elasticité  :  23.  24.  25.  26  p,  0/0  très-bonne,  propre. 
Ténacité  :  30.  30.  33.  37  grammes. 

Cocons  de  Prusse. 

Titre  :  11. 12-  12.  12.  12.  12.  13.  13.  ou  12  1/8. 
Elasticité  :  22.  2i.  26.  28  p.  0/0  bonne,  propre. 
Ténacité  :  30.  30.  36.  40  grammes. 

Cocons  Cormond. 

Titre  :  11.  12.  12.  12.  12.  12.  13.  13.  ou  12  1/8. 
Elasticité  :  Iff.  21.  22.  27  p.  0/0,  assez  propre,  tourne 

bien. 
Ténacité  :  30.  32.  32.  12  grammes. 

Cocons  de  Brousse. 

Titre  :  11.  11.  11.  12.  12.  13.  13.  13  ou  12. 
Elasticité  :  16,  20,  21,  22  p.  0/0. 
Ténacité  :  29.  30.  35.  39  grammes. 

Cocons  étouffés  au  four. 

Titre:  10.  10.  10.  10.  10.  10.  11.  12  ou  10  3/5. 
Elasticité  :  21.  24.  27  p.  0/0  bonne,  propre. 
Ténacité  :  30.  32.  32  grammes. 
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Cocons  étouffés  au  système  Nicoud. 

Titre  :  11.  13.  13.  14.  14.  U.  14.  14,  ou  13  2/8. 
Elasticité  :  26.  27.  28  p.  0/0,  propre,  un  peu  de  déchet. 
Ténacité  :  53.  55.  57  grammes. 

Cocons  de  M.  Gamot. 

Titre  :  10.  10.  10.  10.  11.  11.  12.  12.  ou  10  3/4. 
Elasticité  :  21.  23  1/2.  24  p.  0/0,  très-bonne,  propre. 
Ténacité  :  15.  15.  20.  20  grammes. 

Cocons  Briance. 

Titre:  9.  10.  10.  10.  11.  11.  11.  11.  ou  10  3/8. 
Elasticité  :    17.    18.  21-    22.   p.   0/0,  très-bonne,  as§cz 

propre. 
Ténacité  :  15.  15.  20.  20  grammes. 

M.  Ponson. 

1  Titre  :  11.  11.  12.  12.  12.  12.  12.  13.  ou  11  7/8. 
Elasticité  :  20.  22.  22  p.  0/0,  bonne,  assez  propre. 
Ténacité  :  40.  40.  40  grammes. 

2  Titre  :  10.  10,  10.  11.  11.  12.  12.  12.  ou  11. 
Elasticité  :  19.  22.  28.  29  p.  0/0,  bonne,  propre. 
Ténacité  :  38.  40.  46.  50  grammes. 

3  Titre  :  10.  U.  11.  11.  12.  12.  12,  14.  ou  11  5/8. 
Elasticité  :  19.  22.  25.  26  p.  0/0,  bonne,  propre. 
Ténacité  :  25.  32.  38.  39  grammes. 

4  Titre  :  11.  11.  12.  12, 12. 12.  13.  14  ou  12  1/8. 
Elasticité  :  23.  25.  26  p.  0/0,  bonne,  propre. 
Ténacité  :  25.  32.  32  grammes. 

5  Titre  :  12.  12.  12.  12.  12.  12.  12.  13.  14  ou  12  2/8. 
Elasticité  :  22.  24.  27.  27  p.  0/0,  bonne,  assez  propre. 
Ténacité  :  49.  45.  45.  48  grammes. 
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6  Titre  :  10.  10.  11.  11. 12.  12.  13  ou  11  1/2. 
Elasticité  :  17.  21.  22.  23  p.  0/0,  bonne,  propre. 
Ténacité  :  32.  40.  40.  40  grammes. 

MM.  Milsom  et  Poy. 

Titre  :  12.  12.  12.  14.  14.  14  ou  13. 
Tourne  bien,  un  peu  de  déchet. 


La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  chargea  votre  Commis- 
sion d*examiner  un  appareil  ou  couveuse,  destiné  à  l'éclosion 
de  vers  à  soie ,  de  l'invention  du  sieur  Rimet,  nous  de- 
mandant quel  pouvait  être  son  mérite  comparativement  à  la 
couveuse  du  sieur  Bozzi. 

Dans  notre  rapport  de  1855  nous  vous  avons  donné  la  des- 
cription de  la  couveuse  de  Bozzi,  agissant  par  le  moyen 
de  la  circulation  d'eau  chaude. 

Votre  Commission,  qui  sait  l'apprécier,  s'en  est  servie  depuis 
soit  pour  ses  propres  éclosions,  soit  pour  les  éducateurs  des 
environs,  et  elle  a  été  satisraile  de  son  emploi. 

Nous  allons  vous  dire  en  quoi  diffère  la  couveuse 
Rimet. 

La  caisse,  d'un  modèle  trop  petit  pour  être  employée  utile- 
ment dans  une  grande  magnanerie,  a  40  centimètres  de  hau- 
teur, 28  de  largeur,  et  18  de  profondeur.  Au  bas  de  cette 
caisse  se  trouve  un  espace  de  11  centimètres  de  hauteur 
rempli  par  une  boite  en  tôle  ,  contenant  à  gauche  un  petit 
compartiment  pour  y  mettre  de  l'eau.  Dans  le  reste  de  la 
boite  on  a  un  espace  vide  où  se  place  une  lampe  ou 
une  veilleuse,  dont  la  fumée  passe  dans  un  tuyau  de  3  cen- 
timètres de  diamètre,  adapté  derrière  la  boite,  et  qui  sort  de 
l'appartement  par  une  petite  ouverture  pratiquée  soit  à  la 
fenêtre,  soit  à  la  cheminée.  De  cette  manière  la  fumée  de  la 
lampe  ne  reste  pas  dans  l'appartement. 

Le  petit  compartiment  où  se  trouve  l'eau  n'est  pas  placé 
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au-dessus  de  la  flamme,  mais  seulement  à  côté,  car  il  est 
essentiel  que  Peau  ne  bouille  jamais. 

La  lampe  est  introduite  dans  la  boite  en  tôle,  soit  par 
une  porte  placée  sur  le  devant,  soit  par  dessous.  Sur  ce 
point  il  faut  ajouter  que  Tinventeur  est  encore  occupé  à  per- 
fectionner la  lampe,  car  c'est  là  un  objet  essentiel.  A  4  cen- 
timères  an-dessus  de  la  boite  en  tôle  se  trouve  une  planche 
unie  formant  le  sol  de  la  couveuse ,  et  l'espace  vide  entre 
deux  communique  avec  Textérieur  par  un  orifice  elliptique 
placé  sur  le  côté  droit  de  la  couveuse  et  se  fermant  à 
volonté. 

Sur  ce  sol  de  bois  de  la  couveuse  s'étend,  de  gauche  à 
à  droite ,  un  tuyau  qui  communique  vers  la  gauche  avec  le 
compartiment  rempli  d'eau.  Ce  tuyau  est  percé  de  quelques 
petits  trous  pour  laisser  passer  un  peu  de  vapeur  d'eau ,  et 
une  soupape  placée  à  l'origine  du  tuyau  règle  la  quantité 
de  vapeur  à  introduire. 

Un  demi-cylindre  aussi  percé  de  petits  trous  recouvre 
le  tuyau  précédent  et  communique  à  droite  avec  l'espace 
vide  de  4  centimètres  de  hauteur.  Cet  espace  étant  chauffé 
par  la  boîte  en  tôle  où  se  trouve  la  lampe,  on  peut,  à  l'aide 
de  l'ouverture  elliptique  pratiquée  au  côté  latéral  droit  de 
la  caisse,  produire  un  courant  d'air  chaud  qui  entre  dans 
la  couveuse  par  les  petits  trous  du  demi-cylindre.  11  y  a  aussi 
de  ce  côté  une  soupape  qui  règle  l'entrée  de  ce  courant  d'air 
chaud. 

Tel  est  l'appareil  principal  qui  distingue  la  couveuse  de 
M.  Rimet  de  la  couveuse  Bozzi;  le  reste  est  peu  différent. Ce- 
pendant nous  ferons  remarquer  que  la  couveuse  Bozzi  est 
garnie  de  petites  portes  vitrées  que  l'on  ouvre  quand  cela 
est  nécessaire,  tandis  que  la  couveuse  Rimet  est  percée, 
sur  les  côtés  latéraux,  de  plusieurs  ouvertures  circulaires 
garnies  d'une  gaze  fine,  que  l'on  peut  fermer  au  moyen  de 
petites  portes  vitrées. 

Dans  les  deux  couveuses,  les  œufs  sont  placés  a  peu  près 
de  la  même  manière. 
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Sous  le  point  de  vue  de  la  facilité  de  la  manœuvre  et  de  la 
sécurité,  ces  deux  couveuses  paraissent  présenter  les  mêmes 
avantages;  on  pourrait  même  dire  qu'elles  sont  identiques  si 
Tappareil  qui  donne  la  chaleur  et  l'humidité  n'était  pas  d'une 
jorme  différente  dans  chacune  d'elles. 

La  couveuse  Rimet  a  l'avantage  de  pouvoir  porter  la  fumée 
de  la  lampe  hors  de  l'appartement,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
avec  la  couveuse  Bozzi  ;  cette  circonstansce  est  assez  impor- 
tante, mais  d'un  autre  côté  la  lampe  de  M.  Rimet  parait 
moins  commode  à  manœuvrer  que  la  lampe  d'Ârgant  de 
M.  Bozzi. 

Dans  les  deux  appareils  on  suspend  un  hygromètre  à  che- 
veu et  un  thermomètre,  pour  être  sûr  à  chaque  instant  du 
degré  d'humidité  et  de  la  température.  Quand  l'une  ou  l'autre 
devient  trop  forte  ou  trop  faible,  on  ferme  ou  l'on  ouvre  pro- 
portionnellement les  soupapes  :  ce  qui  produit  l'effet  désiré. 

f^a  couveuse  Rimet  est  construite  avec  intelligence  et  en 
connaissance  de  cause  ;  il  est  certain  que  cet  appareil  bien 
exécuté  pourra  être  utile  aux  magnaniers  qui  n'auraient  pas 
à  leur  disposition  soit  la  couveuse  Bozzi,  soit  un  petit  appar^ 
tement  convenablement  fermé,  où  la  température  pourrait 
être  élevée  au  degré  voulu  pour  assurer  réclusion. 

En  résumé,  la  couveuse  Rimet  ne  présente  rien  de  nou- 
veau ou  de  supérieur  aux  bons  appareils  connus  jusqu'à  ce 
jour;  elle  vient  seulement  grossir  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  forme,  et  parmi  lesquels  on 
peut  choisir  à  volonté. 


Nous  terminerons  nptre  rapport  en  vous  faisant  connaître 
le  résultat  du  voyage  de  M.  Dorel  aine  dans  le  Levant. 

Votre  Commission,  préoccupée  du  triste  état  des  éducations 
de  vers  à  soie  en  France  en  raison  des  maladies  qui  déci- 
maient les  vers,  voulut  s'assurer  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  régénérer  la  graine  en  la  prenant  dans  les  pays  exempts 
de  ce  fléau. 
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Elle  chargea  donc  M.  Dorel  aine,  du  Péage,  qui  recevait 
la  même  mission  du  préfet  de  rArdèche,  de  se  rendre  dans 
le  Levant  pour  étudier  dans  toutes  ses  parties  Tétat  de  la 
sériciculture,  et  apprécier  surtout  la  nature  des  graines  qui 
pourraient  réussir  en  France. 

Voici  les  détails  que  nous  trouvons  dans  le  rapport  qu^il 
a  adressé  au  préfet  de  TÂrdèche,  et  dont  il  nous  a  fourni  un 
duplicata  : 

M.  Dorel  débuta  par  visiter  TÂttique,  les  Iles  de  Syra, 
d^Andros  et  de  Tinos,  seuls  points  praticables  alors ,  en  rai- 
son de  la  difficulté  des  communications  et  du  brigandage 
qui  infestait  ces  parages. 

La  sériciculture  est  peu  développée  dans  FÂttique,  quoique 
le  climat  et  la  nature  du  terrain  paraissent  bien  convenir  à 
cette  industrie.  Les  éducations  sont  peu  importantes,  elles 
sont  en  général  de  15  à  20  grammes,  et  chaque  éducateur 
ne  fait  de  la  graine  que  pour  son  usage. 

L'éducation  des  vers  à  soie  y  est  encore  dans  Tenfance  : . 
réclosion  se  fait  dans  de  petits  sachets  que  les  femmes  pla- 
cent sur  leur  sein;  après  l'éclosion  ils  sont  mis  sur  des 
claies  enduites  de  bouses  de  vache  desséchées  et  réputées 
favorables  à  Thygiène  des  sujets,  parce  qu'elles  conservent 
la  chaleur  et  une  température  uniforme.  Quant  à  la  nour- 
riture des  vers,  le  système  suivi  étant  le  même  dans  tout  le 
Levant,  nous  le  développerons  plus  loin. 

M.  Dorel  visita  un  certain  nombre  d'éducateurs ,  et  put 
s'assurer  ainsi  que  leurs  espèces  étaient  très- mélangées  et 
paraissaient  provenir  d'une  foule  d'origines.  Aucun  éduca- 
teur ne  parait  s'attacher  à  perfectionner  une  espèce  parti- 
culière, le  progrès  de  l'industrie  n'est  pas  dans  leur  pensée, 
chacun  agit  par  routine  et  laisse  beaucoup  au  hasard. 

La  plus  grande  partie  des  cocons  produits  est  achetée  pour 
l'exportation,  ce  qui  fait  abandonner  successivement  les 
nombreuses  petites  filatures  établies  à  l'ancien  système. 

Les  mûriers  cultivés  ou  mieux  plantes  ça  et  là  dans  l'At- 
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tique  sont  de  belle  venue ,  quoique  bien  négligés  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  variété  blanche  dite  de.  Brousse.  La  taille  est 
inconnue  chez  la  plupart  des  propriétaires  éducateurs. 

Ce  que  Ton  vient  d'entendre  sur  l'aspect  général  des 
mûriers  de  TAttique,  ne  s'applique  en  aucune  manière  aux 
plantations  que  la  reine  de  Grèce  a  fait  faire  avec  soin 
dans  deux  domaines  qu'elle  possède  aux  environs  d'Athè- 
nes. Au  contraire ,  ces  plantations  nombreuses ,  comprenant 
60,000  mûriers,  sont  bien  dirigées  et  bien  tenues.  Une  route 
de  sept  kilomètres ,  partant  d'Athènes  et  se  dirigeant  au 
domaine  royal  de  Pyrgos,  est  bordée  de  deux  rangées^  de 
mûriers  plein  vent, tous  apportés  de  Brousse. 

La  magnanerie  construite  par  ordre  de  la  reine ,  dans  le 
domaine  de  Pyrgos ,  est  selon  le  système  français  perfec- 
tionné ,  mais  ne  présente  rien  qui  constate  un  progrès  inconnu 
par  nous. 

La  reine  avait  fait  venir  de  l'Ardèche  des  graines  de  nos 
races  jaunes  et  blanches ,  et  plusieurs  ouvrières  des  envi- 
rons de  Romans  avaient  été  engagées  pour  diriger  les  édu- 
cations faites  par  ses  ordres. 

Le  plan  de  la  magnanerie  royale  est  de  M.  Roek,  mécani- 
cien distingué  de  Lyon.  Cet  habile  industriel  avait  établi 
pour  le  compte  d'une  Compagnie  anglaise,  et  selon  le  système 
français,  une  des  plus  belles  filatures  qui  existent;  elle  con- 
tient 240  bassines  sur  deux  rangs ,  dans  une  seule  pièce , 
avec  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  huit  chevaux. 

M.  Dorel  quitta  l'Attique  pour  se  rendre  aux  iles  de  Syra , 
d'Andros  et  de  Tinos.  La  culture  des  mûriers  et  l'éducation 
des  vers  à  soie  ont  pris  plus  d'extension  dans  ces  trois  iles 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Grèce. 

Les  iles  d'Andros  et  de  Tinos  produisent  les  cocons  les 
plus  estimés.  Ils  sont  à  peu  près  tous  achetés  pour  l'exporta- 
tion ;  une  seule  filature  à  trente-deux  tours  existe  à  Andros. 
Du  reste,  chose  remarquable,  tous  les  mûriers  cultivés  sont 
des  mûriers  noirs ,  et  généralement  les  cocons  sont  petits. 
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déprimés  ou  étranglés  au  centre,  d*un  jaune  pâle,  et  presque 
entièrement  semblables  aux  Espagnolets. 

M.  Dorel  n*a  pu  se  procurer  que  quelques  grammes  de 
graines  d*Andros  :  des  spéculateurs  marseillais  et  Italiens 
avaient  tout  enlevé.  Ces  graines  d'Andros,  élevées  dans  son 
éducation  expérimentale  à  Annonay,  ont  donné  des  vers 
vigoureux  qui  ont  fait  de  bons  cocons  ;  mais  la  reproduction  a 
laissé  beaucoup  à  désirer.  De  là  M.  Dorel  fut  h  Smyme,  où  ,  à 
l'aide  de  ses  lettres  de  recommandation ,  il  put  vérifier  les 
graines  conservées  pour  l'éducation,  et  il  put  en  obtenir,  à  des 
prix  exorbitants ,  de  toutes  petites  parties  de  2  à  3  grammes. 
Chacune  des  localités  qu'il  a  parcourues  autour  de  Smyrne , 
présente  une  espèce  différente.  Dans  toutes,  les  éducations 
sont  petites  et  ne  dépassent  pas  en  moyenne  10  à  15  grammes. 
Le  système  d'éducation  est  le  même  que  celui  de  la  Grèce. 
Les  mûriers,  aussi  mal  soignés,  sont  généralement  des  mû- 
riers blancs  greffés.  On  aperçoit  de  distance  en  distance  quel- 
ques mûriers  des  Philippines. 

Toutefois,  ii  est  à  remarquer  que  depuis  quelques  années 
la  culture  des  mûriers  et  l'éducation  des  vers  ont  fait  des 
progrès  sensibles  dans  les  localités,  les  plus  rapprochées  de 
Smyrne. 

Ce  changement,  si  favorable  aux  intérêts  généraux  du 
pays,  est  attribué  à  l'initiative,  aux  efforts  soutenus  et  intel- 
ligents de  M.  Mathon,  d'Aubenas,  qui,  en  1813,  alla  fonder 
à  Smyrne  la  première  filature  française,  dont  les  progrès  ont 
été  rapides  et  brillants.  Il  s'est  acquis  dans  le  pays  Testime 
et  la  considération  publique,  par  sa  loyauté  bien  connue  et 
surtout  par  sa  grande  expérience  en  sériciculture.  Il  a  beau- 
coup contribué  à  augmenter  à  Smyrne  l'influence  du  nom 
français. 

Sa  filature , dirigée  aujourd'hui  par  M.  Borne,  son  neveu, 
a  400  bassines  placées  sur  deux  rangs  dans  deux  comparti- 
ments voisins ,  avec  un  seul  moteur  à  vapeur.  Six  autres  fila- 
tures existent  à  Smyrne  ou  dans  les  environs  ;  elles  appar- 
tiennent à  des  Turcs,  des  Grecs  et  des  Européens. 
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tf.  Dorel  a  fait  expérimenter  le  peu  de  graine  qu'il  s*est 
procurée,  soit  dans  son  établissement  d'Annonay,  soit  dans  sa 
propriété  du  Péage-du-Roussillon  ;  le  résultat  a  été  satisfai- 
sant ,  mais  les  cocons  produits  mt  présenté  une  diversité 
très-grande  de  formes  et  de  couleurs. 

M.  Dorel  proGta  de  son  séjour  à  Smyme  pour  engager  la 
Communauté  de  St- Vincent-de-Paul  à  s'occuper  de  la  pro- 
duction de  graines  provenant  des  races  les  plus  estimées  des 
localités  environnantes,  notamment  de  la  race  de  Cassa- Ba. 
Il  communiqua  la  même  idée  à  M.  Ginoux,  gérant  de  la  pro- 
priété de  ces  Religieuses,  ainsi  qu'à  M.  Borne;  on  lui  a 
promis  de  le  faire  et  de  les  envoyer  en  France. 

Les  renseignements  que  M.  Dorel  obtint  à  Smyme  le  dis- 
suadèrent d'aller  visiter  la  Syrie  et  le  Liban  ;  des  maladies 
s'étaient  manifestées  sur  les  vers  :  ce  motif  était  suffisant. 

Use  rendit  donc  à  Brousse  en  passant  par  Constantinople. 

Brousse  est  sans  contredit  le  centre  et  le  siège  principal  de 
rindustrie  séricicole  dans  l'empire  ottoman.  Le  climat  et  le 
terrain  conviennent  très-bien  à  la  culture  du  mûrier.  La 
seule  variété  adoptée  dans  le  pays  est  celle  des  mûriers 
blancs.  A  10  ou  15  kilomètres  de  Brousse,  se  trouve  un 
district  dont  le  terrain  est  très-propre  ftu  semis  de  pourrettes 
et  de  pépinières.  Aussi  les  habitants  en  font-ils  leur  prin- 
cipale occupation  et  livrent-ils  au  commerce  une  quantité 
considérable  de  pourrettes  et  de  jeunes  mûriers  qui  sont 
transportés  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman  et 
dans  la  Grèce. 

H  est  toutefois  à  remarquer  que  les  soins  donnés  aux 
arbres  semblent  réservés  exclusivement  aux  jeunes  sujets 
destinés  à  l'exportation.  En  effet,  ceux  que  l'on  voit  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Brousse  sont  en  général  irrégulièrement 
plantés  et  mal  taillés. 

La  taille  a  lieu  chaque  année  jusqu'au  tronc,  c'est-à-dire 
en  têtard ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  oseraies  et  les 
saules.    Cette  manière  de  tailler  les  mûriers,  plein  vent, 
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annonce  asse2  que  le  mode  d'éducation  suivi  à  Brousse  est 
le  type,  ou  pour  ainsi  dire,  le  perrectionnement  du  système 
qui  est  pratique  dans  TAtlique ,  à  Syra ,  à  Andros,  à  Tinos  et 
dans  les  environs  de  Smyme. 

Les  vers  à  soie  sont  places  à  la  première  mue  sur  des  claies 
suspendues  et  reçoivent  des  feuilles  de  mûriers  grelTés ,  les- 
quelles sont  considérées  comme  plus  tendres,  et  à  la  2*"^  mue 
ils  sont  portés  sur  des  planchers  dans  divers  appartements, 
et  même  à  terre  dans  les  rez-de-chaussée  des  habitations  et 
des  hangars. 

De  grandes  branches  de  mûrier,  couvertes  de  leurs 
feuilles,  sont  entrecroisées ,  et  quand  les  vers  ont  dévoré  les 
feuilles,  de  nouvelles  branches  sont  superposées  trans- 
versalement aux  précédentes ,  de  manière  que  les  élèves  pen- 
dant leur  développement  montent  à  des  rameaux  de  plus  en 
plus  élevés.  Ces  branches,  successivement  superposées,  lais- 
sent entre  elles  assez  d'espace  pour  la  libre  circulation  de 
l'air.  Le  feu  n'est  jamais  employé  pendant  tout  le  cours  de 
réducation. 

Lorsque  les  vers  paraissent  prêts  à  faire  leurs  cocons ,  des 
branches  d'arbre  sont  plantées  verticalement  sur  ce  lit  formé 
de  branches  de  mûrier,  qui  a  atteint  sur  la  Gn  la  hauteur 
de  60  à  80  centimètres. 

Les  plus  vigoureux  montent  pour  y  faire  leurs  cocons ,  et 
les  paresseux  les  font  dans  les  branchages  de  mûrier  qui 
leur  servent  de  claie. 

A  Brousse ,  comme  à  Smyrne  et  en  Grèce,  les  vers  ne  reçoi- 
vent que  deux  ou  trois  repas  au  plus  par  jour. 

La  durée  moyenne  des  éducations  est  de  45  jours. 

Quanta  réclusion,  elle  diffère  un  peu  du  mode  adopté  en 
Grèce  età  Smyme,  où  elle  a  lieu  dans  de  petits  sachets  que  les 
femmes  portent  sur  elles.  A  Brousse ,  elle  a  lieu  généralement 
à  la  chaleur  naturelle,  dans  une  pièce  exposée  au  midi. 

Toutes  les  filatures  que  M.  Dorel  a  vues  à  Brousse,  ou  dans 
les  environs,  sont  établies  d'après  le  système  français  avec 
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moteur  à  vapeur,  et,  à  l'honneur  de  ce  système,  il  est  à  con- 
stater qu'en  1847  la  ville  et  la  province  de  Brousse  ne  possé- 
daient que  deux  filatures,  et  qu'aujourd'hui  il  en  existe  cin- 
quante-quatre,  ayant  en  totalité  2,679  tours. 

Il  se  tient  à  Brousse,  le  lundi  de  chaque  semaine,  un  marché 
où  sont  mis  en  vente  les  cocons  apportés  par  un  grand 
nombre  de  Turcs,  de  Grecs  et  d'Arméniens  de  l'intérieur  de 
la  province.  Ces  cocons  mis  en  balles  sont  exposés  aux  yeux 
des  acheteurs  comme  le  blé  dans  nos  marchés  de  France. 

Les  éducateurs  ne  se  pressent  pas,  comme  en  France,  de 
livrer  aux  filateurs  leur  récolte  en  cocons  aussitôt  qu'elle  est 
faite  ;  ils  la  gardent  au  contraire  pour  ne  la  livrer  que  lorsque 
le  prix  leur  convient. 

M.  Dorel  visita  à  peu  près  toutes  les  balles  de  cocons 
exposées  au  marché  ce  jour-là;  il  reconnut  que  tous  les 
cocons  mis  en  vente  étaient  blancs,  de  formes  et  de  grosseurs 
différentes  selon  les  localités,  comme  on  le  remarque  dans 
nos  docons  de  France.  Les  uns  avaient  une  forme  allongée, 
les  autres  affectaient  une  forme  sphérique ,  d'autres  enfin 
étaient  légèrement  déprimés  ou  étranglés  dans  le  centre ,  de 
grosseur  moyenne  et  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  nos 
races  d'Ânnonay  et  de  laMastre.  Ces  derniers  caractères  dis- 
tinguent les  cocons  du  district  de  Demirderch ,  réputés  les 
meilleurs  de  la  province.  Les  moins  estimés  viennent  de 
Biiedjick.  Ils  sont  blanc-verdàtre  ,  variables  dans  leur  forme 
et  satinés. 

M.  Dorel  procura  à  la  Commission  des  soies  50  onces  de 
graine  des  races  de  Brcyasse,  Demirdeck  et  Ghemleck ,  les 
plus  réputées  du  pays.  Elles  nous  par\inrent  un  peu  trop  tard  : 
ce  qui  aura  nui  à  leur  réussite. 

Dans  aucune  des  contrées  visitées  par  M.  Dorel  les  éduca- 
teurs n'ont  eu  à  se  plaindre  de  la  maladie  dite  des  petits^ 
gattine,  étisie,  qui  ravagent  malheureusement  nos  magna- 
neries de  France.  Il  n^a  aperçu  aucun  symptôme  de  mus- 
cardine  dans  les  nombreuses  filatures  qu'il  a  visitées  en 
Grèce,  à  Smyrne  et  à  Brousse. 

T.  II.  3*^  série.  4 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  Ton  a  beaucoup  parlé  el 
beaucoup  écrit  sur  les  maladies  des  vers  à  soie  et  des  mû- 
riers, sans  chercher  à  y  remédier. 

Il  est  incontestable  que  les  petites  éducations  sont  peu  su- 
jettes à  ces  épidémies  qui  détruisent  les  récoltes.  M.  Dorel 
nous  apprend  que  dans  les  contrées  qu'il  a  visitées,  nulle  part 
on  n*a  eu  à  se  plaindre  des  maladies  qui  infestent  l'Europe  : 
c'est  que  non-seulement  on  ne  fait ,  en  général ,  que 
de  petites  éducations,  mais  encore  elles  sont  faites  dans  des 
conditions  extrêmement  favorables  aux  vers. 

Cette  éducation  à  demi-sauvage  laisse  aux  vers  toute  leur 
liberté,  les  oblige  à  un  exercice  continuel  pour  chercher  leur 
nourriture,  Tair  circule  autour  d'eux,  et  jamais  les  feuilles  ne 
sont  salies  par  leurs  excréments. 

Dans  nos  magnaneries  le  contraire  a  lieu  :  On  entasse  les 
vers  sur  des  claies  superposées  à  une  distance  de  50  à  60 
centimètres.  On  y  jette  de  la  feuille  pour  engraisser  les  vers 
qui  n'ont  rien  autre  chose  à  faire  que  de  manger  et  dormir. 
Les  plus  faibles  ,  étouffés  sous  le  poids  des  feuilles ,  ne  peu- 
vent parvenir  à  se  dégager,  et  de  là  ces  nombreuses  victimes 
qui  existent  à  chaque  délitement. 

Le  défaut  d'exercice,  le  manque  d'air,  les  exhalaisons  con- 
tinuelles qui  s'échappent  de  la  litière,  sont  à  notre  avis  des 
causes  suffisantes  pour  déterminer  les  maladies. 

Chez  nos  paysans  qui  élèvent  quelques  grammes  de 
graines  qu'ils  se  procurent  de  côté  et  d'autre  sans  s'inquiéter 
de  la  provenance,  ils  se  contentent  de  les  placer  sur  tous 
leurs  meubles,  laissant  aux  vers  les  coudées  franches ,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  et  il  arrive  toujours  que  sur  100  édu- 
cations de  ce  genre  il  y  en  a  95  qui  réussissent. 

Pourquoi  nos  grandes  magnaneries  n'ont-elles  pas  visé  au 
même  résultat  ?  car  le  but  qu'on  se  propose  doit  être  une  ré- 
colte abondante  faite  avec  économie  ;  et  du  moment  qu'une 
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trop  grande  agglomération  sur  un  seul  point  peut  devenir 
une  cause  de  ruine,  on  doit  chercher  à  y  remédier. 

Il  est  donc  à  désirer  qu'il  se  fasse  quelques  modifications 
dans  le  mode  d'éducation.  Beaucoup  d'espace  d'abord  et  beau- 
coup d'air.  Ne  pourrait-on  pas  essayer  la  méthode  orientale, 
pour  apprécier  son  influence  sur  les  vers?  Si  en  leur  donnant 
des  branches  garnies  de  feuilles  on  craint  de  compromettre 
les  mûriers,  il  serait  peut-être  possible  d'y  suppléer  en  met- 
tant sur  les  claies  des  branches  mortes  sur  lesquelles  on 
jetterait  la  feuille  fraîche  :  on  éviterait  ainsi  l'accumulation 
des  matières  sur  la  litière. 

Quant  à  la  graine  de  ver  à  soie,  l'expérience  a  démontré 
que  les  races  des  pays  chauds  ont  de  la  peine  à  s'acclimater 
chez  nous,  tandis  que  celles  du  Milanais  ont  admirablement 
réussi  et  ont  fini  par  former  ces  races  de  pays  si  estimées 
et  qui  n'ont  pas  dégénéré. 

Il  est  donc  plus  sage  de  poursuivre  l'éducation  de  ces 
graines,  en  ayant  grand  soin  de  n'admettre  que  les  races  pures 
et  en  écartant  scrupuleusement  toute  espèce  de  mélange. 

Ce  qui  a  nui  le  plus  aux  éducations  en  France,  c'est  cettn 
énorme  quantité  de  graines  apportées  par  la  spéculation  et 
vendues  ensuite  à  vil  prix  aux  éducateurs  sous  le  nom  de 
graine  de  Briance  ou  tout  autre  nom  en  réputation.  Ces 
éducations  ainsi  abâtardies  n'ont  pas  tardé  à  altérer  la 
qualité  de  la  graine  que  l'on  obtenait  par  la  reproduction  ; 
il  est  bien  certain  qu'en  mêlant  une  bonne  race  à  une  mau- 
vaise les  graines  seront  d'une  qualité  inférieure,  et  la  récolte 
court  alors  le  risque  d'être  nulle. 

A  Montmerle,  depuis  25  ou  30  ans,  on  élève  la  même  race 
dite  Petit  Milanais;  on  a  obtenu  constamment  de  bons  ré- 
sultats jusqu'en  1856  où  la  récolte  fut  faible,  et  nulle  en  1857. 
L'on  avait  soin  de  ne  jamais  mélanger  la  race,  dont  la  graine 
était  toujours  faite  avec  soin.  C'est  là  le  but  que  se  propose 
votre  Commission  en  élevant  toujours  la  même  graine,  à  la 
confection  de  laquelle  elle  apporte  tous  ses  soins. 
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Les  succès  obtenus  par  les  éducateurs  qui  en  ont  acheté, 
justifient  son  opinion  à  cet  égard. 

Les  graines  préparées  en  1B57  ont  été  retenues  depuis 
longtemps  par  un  très-grand  nombre  de  sériciculteurs. 

Nous  terminerons,  Messieurs,  en  vous  faisant  part  de  nos 
appréhensions  pour  la  prochaine  campagne. 

La  destruction  de  la  magnanerie  du  Jardin  des  Plantes 
nous  oblige  à  transporter  ailleurs  le  siège  de  nos  travaux. 
On  nous  offre  un  local  dans  le  bâtiment  de  la  Tête-d'Or. 
Cette  position  à  proTÙmité  du  Rhône,  sur  un  terrain  plat  et 
peut-être  humide,  nous  offrira-t-il  les  avantages  et  n'aura- 
t-il  pas  plus  d'inconvénients  que  le  Jardin  des  Plantes  ?  ne 
nous  obligera-t-il  pas  à  prendre  d'autres  précautions  d'hy- 
giène? Cest  ce  que  le  temps  nous  apprendra. 
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IfilOIRE  SDR  L'ADDITION  A  UN  LIQUIDE 

nM  SlBSmCE  CAPABLE  D'Y  DÉTEBMiNER  UN  DEPOT  CRISTALUSABLE 

en  totalilé  ou  en  partie , 

COMME      MOYEN    D*ANALYSB     DES     LIQUIDES     ORGANIQUES^ 

Par  le  D"-  L.  L.  LEMBERT. 


Lu  &  la  Société  impériale  d'agriculture  ,  d'histoire  naturelle  et  des  art» 
utiles  de  Lyon ,  dans  sa  séance  du  18  janvier  L856« 


Le  but  de  ce  mémoire  est  de  porter  rattention  des  chi- 
mistes en  général  et  des  micrographes  en  particulier  sur  un 
moyen  d'investigation  qui,  bien  que  parfaitement  connu  de 
tous,  n'est  pas  pour  cela  employé  si  souvent  qu'il  devrait  l'être 
pour  reconnaitre  la  présence  de  certaines  substances  dis- 
soutes dans  des  lic^uides ,  et  notamment  dans  des  liquides  or- 
ganiques. 

Ayant  versé  de  l'ammoniaque  dans  du  vin  du  Beaujolais  , 
pourvoir  le  changement  de  couleur  que  ce  réactif  y  détermi- 
nerait, je  m'aperçus  qu'indépendamment  de  l'action  sur  la 
matière  colorante,  cet  alcali  y  déterminait  la  formation  d'un 
dépôt  que  j'eus  la  curiosité  d'examiner  au  microscope.  Je 
reconnus  qu'il  se  composait  d'une  matière  amorphe,  flocon- 
neuse, nuageuse,  et  en  outre  de  petits  cristaux  dont  le  plus 
grand  nombre  étaient  groupés  de  manière  à  se  croiser  à  angle 
droit,  d'autres  sous  des  angles  de  60**.  Désireux  de  connaître  la 
nature  de  ces  cristaux,  j'en  ai  fait  l'étude  par  analyse  et  par 
synthèse.  Par  analyse  :  ayant  précipité  par  Tammoniaquc  un 
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vin  blanc  de  Màcon  qui  ne  donnait  par  ce  réactif  que  des 
traces  de  matière  amorphe,  je  recueillis  le  précipité  formé  à 
très-peu  près  des  petits  cristaux  dont  j'ai  parlé,  et  je  reconnus 
qu'ils  étaient  formés  d'acide  phosphorique,  de  magnésie, 
diacide  tartrique  et  de  chaux.  Et,  quoique  je  n'aie  pas  dosé  ces 
diverses  substances,  je  puis  afiirmer  que,  eu  égard  au  volume 
que  j'y  ai  constaté ,  Tacide  phosphorique  et  la  magnésie  s'y 
trouvaient  en  quantité  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
que  j'ai  trouvée  indiquée  dansles  différentes  analyses  de  vin  que 
j'ai  consultées.  Du  reste  un  chimiste  allemand,  dont  le  nom 
m'échappe,  ayant  assez  récemment  repris  l'analyse  de  plu- 
sieurs vins,  a  été  lui  aussi  frappé  de  la  quantité  d'acide  phospho- 
rique et  de  magnésie  qu'il  y  a  trouvée,  et  qui  était  bien  plus 
grande  que  celle  qui  avait  été  indiquée  avant  lui.  —  Par  syn- 
thèse: en  prenant  dissoutes  dans  l'eau  en  proportions  variables 
les  quatre  substances  précédemment  indiquées,  et  ajoutant 
de  l'ammoniaque  a  la  liqueur,  j'ai  reproduit  toutes  les  for- 
mes cristallines  que  j'avais  observées  dans  le  vin.  Or  ces 
formes  sont  assez  nombreuses  et  varient  avec  la  qualité  du 
vin ,  son  âge,  l'année  de  la  récolte ,  etc. 

H  est  résulté  pour  moi  de  ces  observations,  que  l'examen 
microscopique  du  précipité  que  produit  l'ammoniaque  dans 
le  vin ,  peut  être  d'un  grand  secours  dans  l'examen  chimique 
de  ce  liquide  ;  et,  d'un  autre  côté,  j'ai  pu  noter  plus  de  vingt 
variétés  de  formes  cristallines  du  tartrate  de  chaux ,  qui  me 
paraissent  dérivées  de  l'octaèdre  régulier,  et  qui  peuvent  per- 
mettre à  celui  qui  les  aura  observées  comme  moi  de  recon- 
naître immédiatement  la  présence  de  l'acide  tartrique  dans 
un  liquide. 

Voici  maintenant  deux  exemples  d'application  de  ce  mode 
de  procéder  à  la  détermination  de  sels  tenus  en  dissolution 
dans  un  liquide  : 

1^  On  sait  que  le  phosphate  acide  de  chaux,  préparé  pour 
la  fabrication  du  phosphore,  contient  de  la  magnésie;  mais  on 
peut  s'en  assurer  sur-le-champ  en  versant  de  Tammoniaque 


AKAIYSE   DES    LIQUIDES   ORGANIQUES.  55^ 

ians  une  dissolution  étendue  de  ce  sel ,  et  portant  au  bout  de- 
quelques  instants  une  goutte  de  la  liqueur  sur  le  porte- 
objet  du  microscope.  Comme  le  phosphate  de  chaux  pur 
donne  par  Tammoniaque  un  précipité  amorphe,  et  que  ce  pré- 
cipité ne  devient  cristallin  que  quand  il  contient  une  très- 
notable  quantité  de  magnésie,  on  reconnaît  à  la  forme  du  pré- 
cipité que  le  biphosphate  de  chaux  fes  os  renferme  un  phos- 
phate calcaréo-magnésien. 

2^  La  science  peut  avoir  quelque  intérêt  à  déterminer  si 
une  urine  donnée  contient  ou  ne  contient  pas,  ou  bien  con- 
tient très-peu  d'acide  phosphorique  et  de  magnésie.  Or  je  me 
suis  assuré  que  Tammoniaque  versée  dans  Turine  y  détermine 
un  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  quand  elle 
en  contient.  Mais  un  fait  dont  je  ne  me  rends  pas  compte,  et 
que  j'ai  constaté  plusieurs  fois,  c'est  que  certaines  urines  don- 
nent sur-le-champ,  c'est-à-dire  quand  elles  sont  récentes ,  ce 
précipité,  tandis  que  d'autres  en  donnent  à  peine  quand  elles 
sont  récentes,  et  en  donnent  au  contraire  abondamment  un 
certain  temps  après  leur  émission. 

On  peut  étendre  l'emploi  de  ce  moyen  qui,  je  le  répète,  est 
connu,  mais  peu  employé. 


DU 

PASSA6E   SPHiTAlÉ   DES    ClIltPS 

DE  l'État  amorphe  a  l'état  gristallih, 

par  le  V'  L.  L.  LEMBERT. 


J'avais  VU  tant  de  fois  se  produire  ce  changement  spontané, 
qu'il  me  parut  devoir  être  bien  plus  fréquent  qu'on  ne  l'avait 
pensé,  et  j'ai  voulu  rechercher  s'il  ne  constituait  pas  en  quel- 
que sorte  une  loi  générale.  En  conséquence,  j'ai  institué  une 
série  d'expériences  qui  consistaient  à  mêler  dans  des  flacons 
des  dissolutions  salines  capables  de  former  par  leur  mélange 
un  sel  insoluble ,  et  à  examiner  le  précipité  au  microscope , 
d'abord  syr-le-champ ,  puis  à  des  époques  plus  ou  moins  éloi  - 
lunées,  en  notant  les  changements  survenus  dans  la  forme.  Le 
nombre  de  ces  mélanges  a  été  de  plus  de  soixante,  le  temps 
de  l'observation  a  été  de  trente  mois. 

Plusieurs  sels  ont  cristallisé  presque  sur-le-champ,  ce  sont: 
Foxalate  de  plomb,  cristaux  prismatiques  ;  l'oxalate  de  baryte, 
prismes  obliques  à  base  rhombe;  l'oxalate  de  strontiane, 
prismes  à  six  pans  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces; 
Toxalate  de  cadmium ,  cristaux  aiguillés ,  prismes  obliques  à 
base  rhombe,  cristaux  cubiques  dont  quelques-uns  ont  leurs 
angles  tronqués;  le  sulfate  de  strontiane ,  aiguilles ,  plaques 
rhombes;  le  carbonate  de  strontiane,  cristaux  aiguillés  à 
sommet  coupé  obliquement,  lames  carrées  ou  rhomboTdales. 

D'autres  ont  cristallisé  dans  l'espace  d'une  heyre  à  trois 
joars ,  ce  sont  :  le  tartrate  de  plomb  ;  le  sulfate  de  plomb ,  pla- 
ques carrées  et  rhomboïdales  ;  le  phosphate  de  barjte ,  prismes 
hexagonaux  aplatis;  le  carbonate  de  magnésie,  cristaux  pris- 
matiques à  base  rhombe  ou  hexagonale;  le  carbonate  de  chaux, 
prismes  obliques  à  base  rhombe;  le  tartrate  de  zinc;  le  phos- 
phate de  zinc,  cristaux  prismatiques,  à  six  faces,  aplatis;  le 
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carbonate  de  zinc  ;  le  tartrate  de  cadmium;  le  phosphate  de 
cadmium,  grains  cristallins  mamelonnés;  le  phosphate  de  cad- 
mium et  de  magnésie ,  prismes  à  six  pans  terminés  par  des 
pyramides  à  six  faces,  ou  prismes  à  quatre  pans  terminés  par 
des  pyramides  à  quatre  faces  ;  Tarséniate  de  cadmium  ;  le 
borate  de  cadmium  et  le  phosphate  de  strontiane. 

Un  certain  nombre  ont  cristallisé  dans  un  espace  de  temps 
qui  a  varié  de  plusieurs  jours  à  plusieurs  mois.  Ce  sont  : 
riodure  de  plomb ,  plaques  hexagonales ,  rhomboïdales  et 
triangulaires,  paraissant  dériver  de  l'octaèdre  régulier;  le 
phosphate  de  cuivre;  Tiodure  de  cuivre;  l'arsénitQ  de  cui- 
vre, prismes  carrés  droits;  le  carbonate  de  cuivre;  le  borate 
de  baryte;  Toxalatc  de  chaux;  Toxalatede  plomb  et  de  chaux 
et  le  biarséniate  de  zinc,  prismes  obliques  à  quatre  faces. 

Parmi  ceux  qui  n'étaient  pas  cristallisés  au  bout  de  trois 
mois ,  les  suivants  ont  pris  une  forme  régulière  après  deux 
ans  et  demi ,  savoir  :  le  précipité  obtenu  par  le  sulfate  fer- 
rique  et  le  cyanure  jaune ,  très-petits  cristaux  rhomboédri- 
ques  ;  celui  obtenu  par  le  sulfate  ferreux  et  le  cyanure  rouge , 
hexagones  réguliers  ;  le  ferrocyanure  de  cuivre ,  cristaux  plus 
nombreux  et  plus  gros  que  les  précédents ,  offrant  des  carrés , 
des  rectangles,  des  rhombes;  le  ferrocyanure  de  plomb,  pré- 
cipité entièrement  transformé  en  octaèdres  réguliers. 

Enfin ,  parmi  ceux  qui  n'avaient  pas  changé  de  forme  au 
bout  de  trente  mois ,  il  faut  citer  le  carbonate  de  plomb ,  le 
chrômate  de  cuivre ,  le  sulfate  de  baryte ,  le  carbonate  de 
baryte,  les  arséniates  ferrique  et  ferreux,  les  phosphates 
ferreux  et  ferrique,  le  ferrocyanure  et  le  ferricyanure  de 
zinc,  etc. 

Ces  observations ,  je  le  confesse,  n'ont  pas  été  faites  avec 
tout  le  soin  désirable,  et  par  conséquent  les  circonstances 
n'ont  pas  toujours  été  assez  bien  notées  pour  qu'on  soit  sûr 
de  reproduire  constamment  tous  les  faits  que  j'ai  observés. 
3Iais  j'ai  la  conviction  que  lors  même  que  j'aurais  pris  toutes 
les  précautions  possibles,  je  n'aurais  rien  à  changer  aux 
conclusions  suivantes. 
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Je  dis  donc  : 

l^'  Les  matières  solides  inorganiques  tendent  constamment 
vers  rétat  cristallin,  et  Tétat  de  dissolution  appréciable  n'est 
pas  toujours  nécessaire  pour  que  la  cristallisation  ait  lieu. 

2^  En  dehors  de  Tétat  de  dissolution  et  en  dehors  aussi 
de  la  condensation,  la  situation  qui  parait  la  plus  favorable 
à  la  transformation  cristalline  est  celle  où  se  trouve  un 
corps,  quand  il  s'est  produit  dans  Teau  par  une  réaction  chi- 
mique. 

3^  La  quantité  d'eau  tenant  en  dissolution  les  substances, 
d'où  résulte  ce  corps  nouveau  inQue  beaucoup  sur  la  faculté 
de  cristalliser;  mais  la  facilité  de  la  transformation  n'est  pas 
toujours  en  rappprt  avec  cette  quantité. 

4^  Une  fois  le  corps  formé  dans  l'eau,  il  convient,  pour  qu'il 
cristallise,  qu'il  n'en  soit  pas  complètement  privé. 

5**  La  rapidité  du  mouvement  moléculaire  n'est  pas  tou- 
jours en  rapport  direct  avec  la  solubilité  de  la  substance. 

6®  L'eau  peut  favoriser  le  mouvement  moléculaire  des 
corps  solides  sans  agir  comme  dissolvant,  mais  par  une  sorte 
de  tendance  à  la  dissolution.  On  peut  dire  qu'elle  mobilise 
leurs  molécules. 

7**  EnGn ,  la  chaleur  agit  à  la  manière  de  l'eau  :  elle  mo- 
bilise les  molécules  des  corps  solides ,  et  par  conséquent  favo- 
rise leur  cristallisation. 
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ET    SUR 

LA  SOLIBILITÉ  DES  CORPS  RÉPUTÉS  l^SOLliBLES, 

par  le  D'  L.  L.  LEMBERT. 


Les  réactions  chimiques,  qui  se  font  rapidement  dans  les 
liqueurs  de  concentration  moyenne ,  sont  plus  tardives  dans 
des  solutions  très-diluées ,  et  elles  ne  doivent  plus  s'effectuer 
quand  on  arrive  à  des  liqueurs  sufflsament  étendues.  J'ai  en- 
trepris une  série  de  recherches  dans  le  but  de  saisir  le  terme 
auquel  elles  cessent  de  se  produire  ;  mais,  avant  d'en  rendre 
compte ,  je  dois  faire  remarquer  que  la  facilité  des  réactions 
chimiques,  entre  les  corps  dissous,  atteint  son  maximum 
d'intensité  lors  des  dissolutions  de  moyenne  concentration  : 
les  dissolutions  très-concentrées  rapprochant  les  corps  de 
l'état  solide ,  tandis  qu'une  dilution  extrême  les  rapproche  de 
l'état  des  gaz  raréfiés ,  et  laisse  trop  d'empire  à  l'affinité  du 
dissolvant. 

l**"  Groupe  d'expériences. 

N»  1 .  Tous  les  essais  dont  il  va  être  question  ont  été  faits 
avec  un  litre  de  chaque  liquide. 

Ayant  fait  d'une  part  des  dissolutions  titrées  de  perclilo- 
rure  de  fer  aussi  neutre  que  possible,  et  d'autre  part  des  dis- 
solutions correspondantes  de  cyanure  jaune ,  et  ayant  mé- 
langé ces  dissolutions,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

La  liqueur  totale  contenant  plus 

d'un  cent  millième  de  chlorure,  coloration  immédiate  ; 

un  cent  millième  id.  coloration  presque  immédiate  ; 

neuf  millionièmes  id.  coloration  après  quelques  minutes; 

huit  millionièmes  id.  id.      après  environ  10  minutes; 

sept  millionièmes  id.  id.      après  1  heure  environ  ; 

six  millionièmes  id .  id .      après  5  ou  6  honros  ; 

cinq  millionièmes  id.  pas  de  coloration. 
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N®  2.  J'ai  répété  l'expérience  ei>  cijoutant  six  gouttes^ 
d'acide  chlorhydrique  au  chlorure  de  fer.  La  réaction  a  été 
plus  prompte,  quoiqu'à  partir  de  neuf  millionièmes  il  ait  fallu, 
pour  que  la  réaction  se  manifestât,  un  temps  d^autant  plus  long 
que  la  dissolution  était  plus  étendue.  La  réaction  s^est  pro- 
duite jusqu'à  la  dose  de  cinq  millionièmes  inclusivement  i 
passé  ce  terme  elle  n*a  plus  eu  lieu. 

N^  3.  J'ai  fait  la  même  expérience  avec  des  dissolutions 
titrées  de  sulfate  de  cuivre  et  de  cyanure  jaune.  Les  liqueurs^ 
mélangées  comme  ci-dessus,  les  résultats,  ont  été  analogues  : 
seulement, -d'une  part  les  réactions  ont  été  beaucoup  plus 
promptes ,  de  sorte  que  pour  les  dernières  dissolutions  il  ne 
fallait  que  quelques  secondes  pour  voir  apparaître  la  colo* 
ration  ;  d'un  autre  côté,  la  coloration  produite  manquant  d'in- 
tensité,  je  n'ai  pas  pu  savoir  au  juste  où  s'arrêtait  la  réaction , 
qui  du  reste  était  encore  sensible  à  2  millionièmes. 

2"®  Groupe  cTexpériences^ 

N**  4-  Un  gramme  d'or  pur  a  été  dissous  dans  un  excès 
d^eau  régale ,  puis,  sans  évaporer,  j'en  ai  fait  des  dissolutions 
titrées  relativement  à  l'or  métallique  et  non  pas  au  chlorure. 
Puis  j'ai  ajouté  du  sulfate  ferreux  en  excès.  La  réaction  m'a 
paru  sensible  à  deux  dix-millionièmes.  Il  m'a  même  semblé  qu'il 
y  avait  une  différence  de  coloration  entre  l'eau  pure  et  la  li- 
queur à  un  dix-millionième.  Encore,  à  ce  degré  d'atténua- 
tion, la  réaction  a  paru  opérée  dans  quelques  secondes. 

N^  5.  Même  dissolution  d'or,  seulement  évaporation  à 
siccité  avant  de  diluer.  Dissolution  de  sulfate  ferreux  telle 
qu'une  goutte  versée  avec  la  burette  représentait  un  dix-mil- 
lionième d'or,  puis  j'ai  versé  autant  de  gouttes  qu'il  y  avait  de 
dix-millionièmes  dans  un  litre  de  liqueur.  Au-dessous  d'un  mil- 
lionième iln'y  a  pas  eu  de  réaction  après  demi-heure;  alors 
j'ajoutai  trois  fois  autant  de  sel  ferreux  que  primitivement. 
La  réaction  se  manifesta  ensuite  lentement;  mais  je  n'ai  pu  sa- 
voir au  juste  où  s'est  arrêtée  la  réaction,  le  sel  de  fer  ayant  suffi 
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pour  colorer  Teau.  Néanmoins  je  crois  pouvoir  assurer  qu'elle 
a  eu  lieu  jusqu'à  trois  dix-millionièmes. 

îi^  6.  Comme  contre-épreuve,  je  fis  une  nouvelle  série  de 
dissolutions  titrées  avec  du  chlorure  d'or  neutre,  puis  j'ajou- 
tai quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dans  chaque  flacon, 
et  ensuite  le  sel  ferreux.  Dans  les  premiers  flacons,  une  quan.- 
tité  proportionnelle  suffit.  Néanmoins  je  crois  qu'elle  n'était 
pas  complète  dans  la  liqueur  à  cinq  dix-millionièmes.  Dans 
les  dernières  liqueurs  il  en  fallut  davantage,  et  la  réaction 
s'effectua  avec  promptitude  comme  dans  le  n^  4. 

3"*  Gf*oupe  dCejcpéiiences. 

N^  7.  Un  gramme  de  nitrate  de  plomb  a  été  dilué  à  diverses 
doses ,  ainsi  qu'une  quantité  proportionnelle  de  chrômate  de 
potasse  :  les  liqueurs  ainsi  titrées  relativement  au  nitrate  de 
plomb  ayant  été  mélangées,  la  réaction  a  eu  lieu  jusqu'à  on 
dix-millionième  inclusivement,  assez  promptement  il  est  vrai, 
mais  plus  lentement  que  pour  le  chlorure  d'or. 

N®  8.  Même  expérience  avec  des  dissolutions  titrées  de 
nitrate  d'argent  et  de  chlorure  de  baryum  et  avec  leurs  équiva- 
lents respectifs  de  chrômate  de  potasse  :  les  réactions  ont  eu 
lieu  lentement  et  par  cristallisation  des  sels  insolubles  pour 
un  dix-millième.  Elle  n'a  pas  eu  lieu  pour  cinq  cent-millièmes. 

4™*  Groupe  d^ expériences. 

N^  9.  Un  gramme  d'argent  pur  a  été  dissous  dans  de  l'acide 
nitrique  pur  et  évaporé  à  siccitc.  J'ai  fait  des  dissolutions 
titrées  par  rapport  à  l'argent  et  des  dissolutions  correspon- 
dantes de  chlorure  de  sodium,  puis  j'ai  mêlé  les  liqueurs. 
L'expérience  a  été  faite  le  29  juillet  1855. 

A  quatre  millionièmes  d'argent ,  trouble  à  peu  près  instantané  ; 
à  trois   millionièmes      —         trouble  à  un  quart  de  minute  environ  ; 
à  deux  millionièmes      —         trouble  au  bout  de  4  à  5  minutes  ; 
à  un  millionième  —    .    pas  de  trouble  sensible  ; 

30  juillet id. 

31  — It^ger  trouble. 
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Toutes  ces  expériences,  faites  méthodiquement,  établissent 
suffisamment,  je  le  crois,  la  loi  que  les  réactions  mettent 
d'autant  plus  de  temps  à  s'effectuer  que  les  liqueurs  sont  plus 
étendues.  Par  extension  de  cette  même  loi,  on  arrive  natu- 
rellement à  celle-ci  :  qu'à  un  certain  degré  de  dilution ,  il  ne 
doit  plus  y  avoir  de  réaction.  C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier  avec 
la  réaction  du  cyanure  jaune  sur  le  sel  ferrique.  En  effet,  j'ai 
dit  plus  haut  que  la  réaction  s'était  produite  jusqu'à  5  millio- 
nièmes de  chlorure  dans  l'eau  inclusivement ,  la  liqueur  étant 
acide.  On  aurait  pu  croire  que  la  réaction  cessait  d'être 
sensible  parce  que  la  coloration  cessait  d'être  visible  ;  mais , 
outre  que  des  réactions  d'une  moins  grande  intensité  de  colo- 
ration sont  visibles  à  des  degrés  de  dihition  plus  élevés,  j'ai 
pu  vérifier  directement  l'absence  de  réaction  de  la  manière 
suivante .  Une  dissolution  de  chlorure  ferrique  acide  à  5  mil- 
lionièmes a  été  additionnée  de  cyanure  jaune  en  quantité 
proportionnelle  ;  quand  la  réaction  a  été  terminée,  j'en  ai  pris 
un  décilitre,  j'y  ai  ajouté  neuf  décilitres  d'eau  distillée,  ce 
qui  me  faisait  une  dissolution  à  cinq  dix-millionièmes  : 
elle  était  encore  très-sensibleinent  colorée.  J'ai  même 
poussé  l'atténuation  jusqu'à  un  dix-millionième  sans  que 
la  coloration  cessât  d'être  sensible.  Il  est  donc  bien  certain 
que  la  réaction  s'arrête  fort  longtemps  avant  le  point  où  la 
coloration  ne  serait  plus  visible. 

On  peut  objecter  à  la  loi  que  je  veux  établir,  que  je  ne  l'ai 
vérifiée  rigoureusement  que  sur  un  seul  corps ,  le  bleu  de 
Prusse.  A  cela  je  réponds  que,  d'une  part,  le  point  où  s'arrête 
la  réaction  devant  être  différent  pour  chaque  corps,  et  l'inten- 
sité de  coloration  permettant  rarement  de  suivre  cette  réac- 
tion jusqu'à  ses  dernières  limites,  comme  je  l'ai  pu  faire  pour 
le  bleu  de  Prusse,  on  est  obligé  déjuger  par  analogie.  D'un 
autre  côté ,  les  faits  relatifs  au  chrômate  d'argent  et  au  chrô- 
mate  de  baryte ,  cités  au  n"  8 ,  sont  peul-êlre  encore  plus 
probables  que  ceux  relatifs  au  ferrocyanure  de  fer. 

Dans  le  courant  de   ces  dernières  expériences,  j'ai  bien 
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souvent  été  frappé  de  la  facilité  avec  laquelle  certains  corps 
insolubles  restaient  en  dissolution  :  je  dis  dissolution  et  non 
pas  suspension,  quand  je  vois  une  liqueur  colorée  ne  produire 
aucun  dépôt  après  plusieurs  mois ,  être  d'une  limpidité  par- 
faite et  passer  à  travers  les  filtres. 

Mais  tous  les  corps  réputés  insolubles  peuvent-ils  se  dis- 
soudre, et  y  a-t-il  quelque  rapport  entre  leur  mode  d'agréga- 
tion et  cette  facilité  plus  ou  moins  grande  de  dissolution  dans 
Teau  ?  Voici  où  me  conduisent  mes  expériences  : 

P  La  dissolution  est  d'autant  plus  stable  que  la  liqueur  est 
plus  étendue.  Le  bleu  de  Prusse  commence  à  se  dissoudre, 
la  liqueur  ferrique  étant  à  un  cent  millième  ;  mais  la  disso- 
lution n'est  pas  stable ,  elle  ne  persiste  pas  au-delà  de  quel- 
ques jours.  En  étendant  davantage,  on  arrive  à  l'avoir  perma- 
nente. Le  ferrocyanure  de  cuivre  est  plus  soluble  que  le  bleu 
de  Prusse;  j'estime  que  For  métallique  est  plus  soluble  que 
le  chlorure  d'argent,  et  celui-ci  plus  que  le  chrômate  de 
plomb.  Les  sulfures  métalliques  sont  remarquablement  solu- 
bles,  mais  leur  facile  oxydation  empêche  de  suivre  des  expé- 
riences sur  ces  corps. 

2**  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  faculté  do 
dissolution  est  très-inégale  pour  les  diiïérents  corps. 

3®  La  permanence  de  la  dissolution  est  en  raison  inverse 
de  la  tendance  à  la  cristallisation.  Les  ferrocyanures  de  cuivre 
et  de  fer  une  fois  précipités  ne  cristallisent  que  très-difficile- 
ment; ils  se  dissolvent  assez  facilement,  et  leur  dissolution 
est  assez  permanente  pour  persister  sept  à  huit  mois  et  peut- 
être  indéfiniment.  A  l'examen  microscopique,  des  dépôts  d'or 
métallique  et  de  chlorure  d'argent  provenant  de  dissolutions 
très-diluées  m'ont  paru  être  cristallins.  La  dissolution  de  ces 
substances  n'est  que  très-peu  permanente.  Enfin,  la  dissolu- 
tion de  plomb  à  un  dix-millionième  a  été  précipitée  très- 
promptement  par  le  chrômate  de  potasse,  et  le  dépôt  consis- 
tait en  aiguilles  très-déliées  :  le  chrômate  de  plomb  a  donc 
une  grande  tendance  à  la  cristallisation ,  et  sa  dissolution  ne 
persiste  que  quelques  instants. 
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Comme  on  le  voit,  j'admets  que  les  conditions  élanl  favo- 
rables ,  tous  les  corps  peuvent  se  dissoudre  dans  Teau  et  pro- 
bablement aussi  dans  d'autres  liquides  neutres  ;  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  la  dissolution  soit  toujours  permanente  : 
car  si  le  changement  de  température  suffit  à  lui  seul  pour 
faire  déposer  de  leur  dissolution  des  substances  très-solubles 
dans  Teau ,  on  comprend  aisément  que  pour  des  corps  inso- 
lubles dans  les  conditions  ordinaires  le  dépôt  doive  s'effectuer 
sous  l'influence  de  causes  diverses  et  quelquefois  même  inap- 
préciables. 

Les  conditions  étant  favorables ,  les  corps  peuvent  se  dis- 
soudre :  mais  quelles  sont  ces  causes  favorables?  Nous  avons 
parlé  de  la  dissolution  ou  plutôt  de  la  divismi  par  Veau  des 
principes  constituants;  mais,  d'une  part,  nous  avons  vu  qu'à 
un  certain  degré  de  dilution  les  corps  échappent  à  la  com- 
binaison, et  que,  précisément,  beaucoup  ne  peuvent  se  dis- 
soudre qu'à  un  degré  de  dilution  qui  exclut  la  combinaison. 
D'autre  part ,  cette  explication  ne  peut  pas  rendre  compte  de 
tous  les  faits,  comme  par  exemple  de  la  formation  des  cris- 
taux de  silice ,  car  ici  le  corps  était  formé  avant  de  se  dis- 
soudre. 

Le  calorique  peut  être  invoqué ,  mais  alors  on  a  le  dépôt 
par  refroidissement. 

On  a  parlé  de  l'action  prolongée  des  corps  acides  ou  alca- 
lins ,  de  l'action  séculaire  de  l'acide  carbonique  ;  mais  alors 
on  n'a  pas  la  dissolution  dans  l'eau  pure. 

On  n'a  pas,  que  je  sache,  invoqué  la  division  mécanique. 
Cependant  les  causes  de  mouvement  sont  assez  nombreuses 
dans  la  nature  pour  qu'on  en  tienne  compte  ;  et  si  l'on  objec- 
tait le  peu  d'énergie  de  certains  frottements ,  je  rappellerais 
que  certaines  parties  des  statues  d'airain  et  d'autres  métaux 
exposées  jadis  à  la  vénération  publique ,  étaient  usées  par  le 
contact  souvent  répété  des  lèvres  pieuses  qui  leur  rendaient 
hommage.  En  présence  de  tels  faits,  serait-il  déraisonnable 
de  penser  que  le  frottement  pût  diviser  assez  les  corps  ordi- 
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nairement  insolubles  dans  Teau  pour  les  rendre  solubles  dans 
ce  liquide,  surtout  quand  nous  voyons  l'atténuation  par  dis* 
solution  préalable  des  principes  constituants  de  ces  mêmes 
corps  produire  ce  résultat? 

Les  faits  que  nous  venons  de  signaler  présentent  de  l'im- 
portance sous  plusieurs  points  de  vue.  l^Au  point  de  vue  de 
Tanalyse  chimique ,  ils  indiquent  avec  quelle  réserve  il  faut 
se  prononcer  sur  la  non-existence  d'une  substance  dans  un 
liquide,  parce  que  les  réactifs  les  plus  sensibles  n'en  indi- 
quent pas  la  présence.  Du  reste ,  l'expérience  a  déjà  appris 
depuis  longtemps  que  lorsqu'on  cherche  de  très-minimes 
quantités  de  substances  dans  un  liquide,  il  faut  opérer  sur  de 
grandes  quantités  et  concentrer  parévaporation.  2**  Au  point 
de  \iie  de  la  thérapeutique  des  eaux  minérales,  ils  nous 
apprennent  que,  dans  leur  emploi ,  il  ne  faut  pas  toujours 
déduire  rigoureusement  leur  action  sur  l'économie  des  résul- 
tats de  l'analyse  chimique ,  et  partant  de  l'action  connue  des 
éléments  qui  y  sont  contenus ,  surtout  lorsque  ces  mêmes 
éléments  sont  très-actifs  et  en  très  petite  quantité. 

Conclusmu. 

V  De  même  que  l'ordre  de  facilité  des  réactions  chimiques 
d'après  l'état  des  corps  est  le  suivant  :  corps  liquides,  gazeux, 
solides;  de  même,  pour  les  corps  en  dissolution,  le  maximum 
d'intensité  des  réactions  chimiques  appartient  aux  dissolu- 
tions de  concentration  moyenne.  Cette  intensité  diminue  à 
mesure  qu'on  s'approche  des  termes  extrêmes  et  unit  même 
par  cesser. 

2*  A  partir  d'un  certain  degré  de  dilution,  qui  varie  pour 
chaque  corps ,  les  réactions  mettent  d'aulant  plus  de  temps 
à  s'effectuer  que  les  liqueurs  sont  plus  étendues. 

3**  Les  réactions  n'ont  lieu  que  jusqu'à  un  certain  degré 
de  dilution  qui  varie  pour  chaque  corps,  et  passé  lequel  elles 
cessent  complètement. 

4®  Des  corps  réputés  insolubles,  c'est-à-dire  insolubles 
T.  H.  3**  série.  5 
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dans  les  circonstances  ordinaires ,  peuvent  devenir  solubles 
dans  Teau,  les  circonstances  étant  favorables. 

5^  Les  causes  qui  favorisent  cette  dissolution  sont,  in- 
dépendamment de  la  température ,  V  la  division  préalable 
des  éléments  solubles  par  l'atténuation  de  la  dissolution , 
2^  la  division  mécanique. 

6^  La  faculté  de  dissolution  des  corps  réputés  insolubles 
est  très-inégale  pour  chacun  d'eux. 

7^  Ces  dissolutions  n'ont  pas  toutes  la  stabilité  des  disso* 
lutions  ordinaires  ; 

8^  Elles  sont  d'autant  plus  stables  que  la  dissolution  est 
plus  étendue  ; 

9^  Elles  sont  d'autant  moins  stables  que  le  corps  dissous 
est  plus  insoluble  à  l'état  habituel ,  et  qu'il  a  plus  de  tendance 
à  cristalliser . 

lO""  Enfin,  il  est  probable  qu'indépendamment  de  l'eau 
beaucoup  d'autres  liquides  neutres  peuvent ,  dans  les  mêmes 
circonstances ,  dissoudre  des  corps  qui  y  sont  insolubles  dans 
les  circonstances  ordinaires.  A  fortiori^  des  liquides  acides  ou 
alcalins  peuvent-ils  présenter  les  mêmes  phénomènes. 
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Avant  de  décrire  et  de  faire  ressortir  Tutilité  de  mes  appa- 
reils destinés  à  la  vinification  et  à  la  conservation  des  vins , 
je  crois  devoir  exposer  brièvement  les  motifs  qui  m'ame- 
nèrent à  les  employer. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  je  m'occupe  de  viticulture 
dans  le  département  du  Haut-Rhin  dont  les  vins  étaient 
autrefois  recherchés,  même  à  Tétranger,  à  cause  de  leui 
excellente  qualité.  Observant  en  même  temps  les  phases  de 
leur  dépréciation ,  j'ai  reconnu  qu'elle  est  due  à  la  plantation 
de  vignes  appartenant  à  des  espèces  très-fertiles ,  à  la  vérité» 
mais  ne  rendant  que  des  vins  sans  qualité,  et  l'extension 
de  cette  culture  dut  naturellement  s'effectuer  aux  dépens 
de  nos  cépages  producteurs  de  vins  fins,  mais  toujours  avares 
de  leurs  fruits. 

D'ailleurs  la  même  tendance  se  fait  remarquer  dans  la 
plupart  des  pays  vignobles.  Elle  s'explique  par  cela  seul  que 
le  viticulteur  trouve  plus  de  profit  à  vendre  beaucoup  de 
mauvais  vins,  à  bon  marché,  que  de  produire  et  de  débiter 
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des  vins  fins,  à  des  prix  dont  la  somme  n'égale  pas  celle 
qu'il  retire  des  vins  communs. 

Dans  cet  état  de  choses  je  me  suis  posé  la  double  question 
de  savoir  si ,  par  un  choix  judicieux  de  cépages  rendant  une 
quantité  suffisante  de  vin  de  bonne  qualité ,  il  ne  serait  pas 
possible  de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  la  production 
des  vins  fins;  et  si,  en  outre,  par  l'importation,  en  Alsace,  de 
certains  cépages,  dont  les  fruits  mûrissent  aussi  facilement 
que  ceux  qui  parmi  les  nôtres  jouissent  de  la  réputation  de 
donner  les  qualités  de  vins  les  plus  distinguées,  l'on  ne  par- 
viendrait pas  à  augmenter  le  nombre  de  nos  vins  fins.  En 
ceci  il  importait  surtout  de  s'attacher  aux  vins  rouges,  qui, 
nous  manquant  presque  entièrement,  devaient  permettre  de 
varier  les  jouissances  du  consommateur  aisé. 

La  solution  de  ce  double  problème  ne  m'a  pas  semblé 
douteuse,  du  moment  que  j'eus  étudié  plus  particulièrement 
les  questions  se  rattachant  à  la  viticulture,  dans  les  excel- 
lents ouvrages  de  M.  le  comte  Odart,  notre  célèbre  auteur 
de  VAmpélog7*aphi€ universelle.  Mais,  dans  le  but  dépasser  de 
rétat  théorique  à  une  pratique  capable  de  faire  éviter  les 
mécomptes  qui  résultent  souvent  de  plantations  de  vignes 
sur  une  grande  échelle ,  j'ai  entrepris ,  il  y  a  quatre  ans ,  de 
créer  une  collection  de  cépages  choisis.  En  la  composant,  je 
me  suis  imposé  l'obligation  d'exclure  les  espèces  reconnues 
pour  ne  donner  que  des  vins  grossiers,  et  au  contraire, 
de  multiplier  les  bonnes  qualités,  au  point  de  pouvoir  sou- 
mettre leurs  produits  à  des  essais  de  vinification.  Dans  ceux- 
ci  je  devais  opérer  isolément ,  soit  en  combinant  les  espèces 
par  groupes,  à  peu  près  selon  les  proportions  de  leur  plan- 
tation dans  les  vignobles  d'où  elles  sont  originaires. 

Ma  collection  se  compose  aujourd'hui  de  près  de  deux  cents 
variétés  de  vignes.  J'en  ai  fait  venir  directement  des  pays 
où  elles  sont  cultivées;  d'autres  proviennent  de  la  riche 
collection  du  Luxembourg;  mais  la  moitié  m'a  été  donnée 
par  M.  le  comte  Odart ,  avec  la  générosité  cl  la  bonne  grâce 
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qu'ont  pu  également  apprécier  ses  nombreux  correspondants. 
La  seule  intention  de  bien  faire  me  recommandait  à  lui; 
cependant  il  est  souvent  venu  au  devant  de  mes  désirs ,  en 
m'envoyant  de  sa  collection  choisie,  non-seulement  les 
cépages  les  plus  recommandables ,  sans  que  je  lui  en  eusse 
fait  la  demande,  mais  encore  en  y  joignant  des  instructions 
dictées  par  ses  cinquante-cinq  années  de  la  pratique  la  plus 
éclairée. 

On  aura  d'ailleurs  compris  que  ma  tache  ne  se  réduisait 
pas  à  composer  une  collection.  J'avais  aussi  à  m'occuper  des 
moyens  de  connaître  la  qualité  du  vin  que  chaque  cépage  est 
susceptible  de  produire.  Dès  lors  il  devenait  évident  que 
pour  arriver  à  atteindre  mon  but,  au  point  de  vue  des  simples 
essais,  je  ne  pouvais  pas  songer,  h  moins  de  grands  sacri- 
fices et  d'embarras,  à  multiplier  chaque  espèce  au  point  de 
lui  faire  donner  assez  de  vin  pour  en  remplir  un  tonnelet  en 
bois,  quelque  faible  que  fut  sa  capacité.  Gomment,  en  outre, 
aurais-je  pu  suffire  à  l'entretien  d'une  si  grande  variété  de 
vins,  souvent  pendant  plusieurs  années,  dans  des  futailles 
qui,  toujours  perméables,  donnent  lieu  à  beaucoup  de  dé- 
chets et  laissent,  par  conséquent,  se  former  au-dessus  des 
liqueurs  des  vides  nuisibles  à  leur  bonne  qualité  ? 

En  raison  de  ces  inconvénients,  j'ai  dû  restreindre  mes 
plantations,  et  je  ne  les  ai  portées  que  de  dix  à  cinquante 
souches  par  espèce,  rarement  plus.  Quant  aux  vases  de 
vinification ,  j'ai  cru  devoir  faire  choix  de  dames-jeannes  en 
verre.  Mais  ici  l'on  devait  m'objecter  avec  raison  que  de 
pareils  vaisseaux  présentent  l'inconvénient  de  laisser  mûrir 
les  vins  avec  trop  de  lenteur.  C'est  du  moins  ce  qui  arrive 
avec  les  procédés  employés  jusqu'ici ,  et  le  mal  provient , 
sans  doute ,  de  ce  que  l'on  bouche  hermétiquement  ces 
vases ,  afin  d'empêcher  le  vin  de  se  corrompre  au  contact  de 
l'air.  En  effet,  les  gaz  qui  résultent  des  fermentations  pério- 
diques du  liquide,  au  lieu  de  s'en  dégager  librement,  y 
restent  alors  emprisonnés  et  l'empêchent  do  se  dépouiller. 


70  DE    LA    VliNlFICATIOrt 

Ces  vases  imperméables  sont  d'ailleurs  sujets  à  se  briser  sous 
la  pression  des  mêmes  gaz,  de  façon  qu'en  présence  de  ces 
diverses  difficultés,  j'ai  été  amené  à  recourir  aux  petits 
appareils  qu'il  s'agit  de  décrire.  Enfin,  trois  années  d'expéri- 
mentations m'out  mis  à  même  de  leur  reconnaître  les  avan- 
tages suivants  : 

1^  Appliqués  à  des  vaisseaux  en  verre,  ils  permettent  aux 
gaz  qui  résultent  de  la  fermentation  du  vin ,  de  se  dégager 
sans  peine  et  d'empêcher  l'air  extérieur  d'y  pénétrer. 

2^  Dans  ces  conditions ,  la  maturation  du  vin  a  lieu  plus 
facilement  que  dans  les  flacons  imperméables  et  hermétique- 
ment fermés.  Si  elle  se  fait,  à  la  vérité,  attendre  un  peu  plus 
que  dans  les  fûts  en  bois,  ce  que  j'ai  pu  constater,  il  est 
du  moins  certain  que  le  vin  y  conserve  mieux  son  bouquet  et 
sa  force  que  dans  ces  derniers. 

3^  Avec  les  appareils  la  rupture  des  vases  est  impossible , 
la  pression  des  gaz  étant  à  peu  près  nulle. 

4^  Les  déchets  sont  presque  évités,  puisque  la  transsuda- 
tion à  travers  le  verre  ne  peut  avoir  lieu. 

5^  Les  dames-jeannes  munies  d'appareils  se  prêtent  encore 
très-bien  à  la  fabrication  des  vins  de  liqueur  et  des  vins  secs , 
obtenus  en  trop  faibles  quantités  pour  comporter  l'emploi  de 
tonneaux. 

6^  Elles  permettent  de  garder  en  réserve  de  petites  quan- 
tités de  vin ,  destinées  à  l'entretien  des  vins  de  même  espèce 
contenus  dans  des  tonneaux.  De  cette  façon  on  ne  dénature 
pas  ces  derniers  par  l'addition  de  vins  différents. 

7^  Enfin ,  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  le  faible  prix 
des  deux  appareils  dont  je  recommande  l'emploi  :  l'un 
coûte  30  cent.,  l'autre  15  cent,  seulement. 

Les  dames-jeannes  de  6  à  12  litres  se  prêtent  le  mieux  à 
la  fabrication  des  vins  en  petit.  Elles  sont  faciles  à  manier, 
et  elles  ne  se  cassent  pas  aisément  quand  on  a  eu  soin  de  les 
envelopper  de  paille  tressée,  afin  d'amortir  les  chocs. 
D'ailleurs,    les  deux   appareils  à   décrire  s'appliquent  aux 
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dames-jeannes  des  dimensions  indiquées ,  et  ils  sont  repré- 
sentés, sur  demi-échelle  de  leur  grandeur,  par  les  fig.  I  et  II. 

Le  premier  s'adapte  aux  dames-jeannes  dans  lesquelles  on 
a  mis  des  moûts  ou  des  vins  dont  la  fermentation  sensible 
n'est  pas  achevée.  Il  consiste  en  un  bouchon  de  liège  a  h 
entrant  dans  le  col  cd  d'une  dame-jeanne.  Ce  bouchon  est  tra- 
versé par  un  tube  de  verre  e  f  d'à  peu  près  O^jOOô  de  dia- 
mètre intérieur,  sur  lequel  on  fixe ,  par  sa  pointe,  un  enton- 
noir en  fer-blanc  g  hik^^xx  moyen  d'un  petit  liège  m  n.  Sur 
le  tube,  on  renverse  un  flacon  de  faible  dimension  op,  dont 
le  fond  doit  rester  éloigné  de  0'°,01  de  l'orifice  supérieur  du 
tube.  Dans  l'entonnoir  on  met  du  sable  lavé,  ayant  la  ténuité 
et  la  mobilité  du  sable  à  sécher  l'écriture;  il  entoure  le 
flacon  de  manière  à  recouvrir  son  orifice  de  4  centimètres 
environ ,  jusqu'en  q  r. 

Le  jeu  de  cet  appareil  est  facile  à  saisir  :  les  gaz  qui  s'é- 
chappent du  vin  viennent  se  loger  dans  l'espace  vide  s  f , 
laissé  entre  la  surface  t^  t  du  liquide  et  la  partie  inférieure 
du  bouchon  ;  leur  accumulation  et  leur  tension  les  fait  passer 
par  le  tube  fe  dans  le  flacon  op,  d'où  ils  s'échappeht  aisé- 
ment en  traversant  la  couche  de  sable.  Et  celle-ci  opère  une 
fermeture  suffisante  pour  empêcher  l'air  extérieur  de  rentrer 
dans  l'appareil  et  d'acétifier  le  vin. 

Le  second  appareil ,  fig.  II ,  s'adapte  aux  dames-jeannes 
dans  lesquelles  on  a  mis  des  vins  dont  la  fermentation  n'est 
plus  sensible  :  ce  qui  arrive  ordinairement  après  une  année 
pour  les  vins  secs ,  et  après  trois  ou  quatre  années  lorsqu'ils 
sont  liquoreux. 

Cet  appareil  consiste  en  un  tube  de  verre  a  b  d'environ 
0",012  de  diamètre  intérieur  et  0™,40  de  longueur,  traver- 
sant le  bouchon  c  d  de  la  dame-jeanne.  Il  est  placé  de  ma- 
nière que  sa  longueur  soit  divisée  en  deux  parties  égales ,  à 
peu  près ,  par  la  partie  inférieure  du  bouchon ,  si  toutefois 
l'on  opère  à  une  température  de  12°  environ.  Celle-ci  a  lieu 
ordinairement  en  automne  et  au  printemps  ;  sinon  on  chan- 
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géra  la  position  du  tube  d'après  les  données  qui  seront 
fournies  ultérieurement.  Au  surplus,  on  ne  devra  appliquer 
Tappareil  qu'après  avoir  entièrement  rempli  la  dame-jeanne. 

Dans  cette  disposition  il  ne  reste,  comme  on  le  voit, 
aucune  partie  d'air  logée  dans  le  col  du  vase ,  et  pour  mettre 
le  vin  entièrement  à  l'abri  du  contact  de  cet  agent  de  décom- 
position, on  verse  sur  sa  petite  surface ,  dans  le  tube,  une 
couche  m  n  d'huile  d'olive ,  de  2  centimètres  d'épaisseur. 
Elle  s'élève  ou  s'abaisse  dans  le  tube  suivant  les  dilatations 
ou  les  retraits  occasionnés  par  les  variations  de  la  tempéra- 
ture, sans  que  jamais  l'air  puisse  s'introduire  dans  le  vase. 
Ajoutons  qu'avec  cet  appareil  la  formation  de  la  lie  flottante 
ne  saurait  avoir  lieu,  et  qu'il  est  permis  d'attendre  en  toute 
sécurité  la  maturité  du  \in. 

Je  pourrais  ici  terminer  cet  article  ;  mais ,  dans  l'intérêt 
des  personnes  peu  habituées  aux  manipulations  des  vins,  je 
crois  utile  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  aux  pré- 
cautions qu'il  s'agit  de  prendre  pour  opérer  avec  sûreté. 

Lorsqu'il  est  question  de  faire  des  vins  non  liquoreux ,  je 
ne  metsrdans  les  dames-jeannes  que  leurs  moûts ,  pris  sur  la 
totalité  de  ceux  qui  sont  sortis  du  pressoir  et  ayant  au  préa- 
lable, d'après  les  procédés  ordinaires,  à  peu  près  terminé 
dans  la  cuve  leur  fermentation  sur  la  grappe.  Je  remplis 
également  cette  condition  lorsque  je  me  propose  de  faire  à 
part  un  essai  sur  une  faible  quantité  de  fruits  d'un  cépage 
à  étudier.  Dans  ce  cas,  la  fermentation  est  opérée  dans  une 
tinette  ou  baquet  dont  la  grandeur  est  proportionnée  à  la 
quantité  de  raisin  disponible.  De  cette  façon  les  résultats 
obtenus  laissent  entrevoir  ceux  que  l'on  peut  attendre  d'une 
opération  en  grand. 

Quand  on  emploie  l'appareil  à  entonnoir,  il  faut,  ainsi 
que  je  l'ai  dit ,  ménager  un  espace  vide  entre  la  partie  infé- 
rieure du  bouchon  et  la  surface  de  la  liqueur  ;  mais  il  importe 
de  le  réduire  autant  que  possible.  Il  doit  être  calculé,  d'après 
la  contenance    de   la   dame-jeanne,  sur  la  proportion   de 
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2  1/2  centimètres  cubes  par  litre.  En  observant  cette  règle, 
on  ne  risquera  pas^  de  voir  le  liquide  s'extravaser  par  le  petit 
tube ,  lors  de  la  dilatation  du  verre  et  de  la  liqueur  ;  ou  bien 
encore  on  n'aura  pas  à  regretter  la  rupture  du  vase ,  si  une 
pellicule  ou  lui  pépin  de  raisin  venaient  obstruer  le  tube. 
Le  rapport  indiqué  a  été  calculé  d'après  les  dilatations  obser- 
vées entre  5  et  20^,  limites  extrêmes  de  la  température  d'une 
cave.  En  général,  pour  des  dames-jeannes  de  la  contenance 
de  6  à  12  litres ,  il  sufBt  que  l'espace  vide  dans  le  col  ait 
4  à  5  centimètres  de  hauteur,  conime  l'indique  la  fig.  I. 

J'ai  appliqué  l'appareil  à  entonnoir  avec  succès  à  des 
bouteilles  de  1  à  2  litres ,  en  ne  prenant  d'autres  précautions 
que  d'employer  un  tube  et  un  flacon  renversé  de  dimensions 
moindres. 

Dans  la  fabrication  des  vins  de  paille  ou  de  liqueur,  le 
raisin  n'est  pas  soumis  à  une  fermentation  préalable.  Après 
le  pressurage,  on  introduit  son  moût  sirupeux  dans  les 
dames-jeannes ,  en  ayant  l'attention  de  ne  pas  trop  les  rem- 
plir. Il  faut  y  laisser  un  vide  d'environ  un  tiers  de  litre.  A 
défaut  de  cette  précaution ,  la  fermentation  tumultueuse  qui 
a  lieu  dans  le  vase  ferait  déborder  la  liqueur,  et,  dans  ce  cas, 
au  lieu  d'appliquer  de  suite  l'appareil  fig.  I ,  on  attendra  que 
la  fermentation  soit  à  peu  près  apaisée.  Jusque-là  on  se 
contentera  de  poser  sur  l'ouverture  de  la  dam^-jeanne  un 
petit  cornet  de  papier,  n'interceptant  pas  entièrement  l'accès 
de  l'air  nécessaire  à  la  mise  en  train  de  la  fermentation. 

Il  m'est  arrivé ,  pendant  une  température  froide ,  d'avoir 
attendu  durant  une  vingtaine  de  jours  le  commencemejit 
de  la  fermentation.  Il  s'est  alors  formé ,  à  la  surface  du  moût, 
une  couche  de  champignons  et  de  moisissure,  qu'il  a  fallu 
enlever.  L'année  suivante  j'ai  évité  cet  inconvénient,  en 
exposant  les  dames-jeannes  à  une  température  moyenne  de 
13^  dans  une  pièce  chauffée;  au  bout  de  trois  jours  la  fer- 
mentation s'est  déclarée ,  et  dix  jours  après ,  lorsqu'elle  était 
à  peu  près  apaisée,  j'ai  appliqué  l'appareil.  Mais  le  grand  vido 
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que  j'avais  ménagé  dans  les  vases  a  été ,  au  préalable ,  rempli 
avec  du  vin  de  même  nature ,  ou,  à  son  défaut,  j'ai  transvasé 
le  vin  dans  des  dames -jeannes  de  moindre  capacité ,  qui  ont 
pu  être  remplies  au  point  voulu.  Au  lieu  du  vin  de  remplis- 
sage, j'ai  aussi  employé,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
vins  en  tonneaux ,  des  cailloux  de  silex  blanc ,  auxquels  on 
peut  suppléer  par  des  fragments  d'autres  minéraux,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  pas  attaquables  par  les  acides  du  vin.  Tels 
sont  les  grès  siliceux,  le  granit,  le  gneiss,  etc.,  etc.,  et  même 
le  verre  en  morceaux  ;  mais  les  fragments  de  ces  substan- 
ces doivent  d'abord  être  lavés  à  grande  eau  et  séchés. 

Le  bon  ajustage  des  appareils  est  une  condition  de  réussite , 
car  l'introduction  et  le  séjour  de  l'air  dans  les  vases,  qui 
pourraient  survenir  sans  cette  précaution,  auraient  pour  résul- 
tat de  gâter  les  vins  et  d'empêcher  surtout  l'appareil,  fig.  II,  de 
fonctionner.  En  effet,  le  vin,  au  lieu  de  s'élever  dans  le  tube 
pendant  l'été,  déborderait  par  les  joints  mal  faits.  Il  faut 
donc  faire  choix  de  bouchons  exempts  de  vermoulure;  ils 
doivent  être  coniques ,  pour  que  l'on  puisse  bien  les  serrer 
sur  les  cols  des  vases.  Il  est  nécessaire,  en  outre,  que  les 
tubes  traversent  les  bouchons  à  frottement  dur;  les  trous, 
par  lesquels  ils  passeront,  seront  arrondis  à  la  queue  de  rat. 
Pour  plus  de  sûreté,  on  peut  couvrir  les  joints  avec  de  la  cire 
dont  on  selsert  pour  cacheter  les  bouteilles;  mais  cette  pré- 
caution est  superflue  quand  tout  a  été  ajusté  avec  soin. 

Ceci  posé ,  il  me  reste  à  indiquer  quelques  précautions 
à  prendre  lors  de  la  transvasion  des  vins.  La  première  de  ces 
opérations  se  fera  au  printemps,  comme  pour  les  vin&  en 
cercles,  afin  de  les  débarrasser  de  leurs  lies,  qui  sont  de 
deux  espèces ,  savoir  :  les  lies  flottantes ,  logées  à  la  surface 
du  vin ,  et  les  lies  denses,  précipitées  au  fond  des  vases. 

11  est  évident  que  l'on  troublerait  le  vin  si  l'on  voulait  le 
décanter  en  inclinant  les  dames-jeannes,  puisque  des  bulles 
d'air  s'y  introduiraient  au  fur  et  à  mesure  de  Técoulement  du 
liquide  et  agiteraient  les  lies.  Cet  inconvénient  sera  évité  en 
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détachant  au  préalable,  avec  un  couteau,  la  couche  de  lie 
flottante  qui  adhère  au  verre  dans  le  col  des  vases,  et  en 
Tenlevant  avec  une  cuillère  à  café ,  ou  bien  à  Taide  d'un  petit 
entonnoir  en  verre ,  dont  le  bout  affilé  sera  assez  long  pour 
plonger  dans  la  liqueur;  ensuite  on  versera  lentement  dans 
le  flacon  une  quantité  de  ^in  suffisante  pour  faire  monter  et 
déborder  la  lie. 

Le  transvasement  lui-même  sera  effectué  à  l'aide  d'un  tube 
de  verre  recourbé  en  syphon.  En  plongeant  la  plus  courte 
des  deux  branches  de  cet  instrument,  avec  précaution, 
jusque  près  de  la  couche  de  lie  dense ,  on  parviendra  à  sou> 
tirer  le  vin  à  peu  près  clair.  Si  l'opération  a  été  faite  avec 
le  soin  voulu ,  il  ne  restera  au  fond  de  la  dame-jeanne  qu'un 
verre  de  lie.  A  la  seconde  transvasion,  en  automne,  ou  au 
printemps  de  la  seconde  année ,  le  vin  passera  tout  à  fait 
limpide. 

Lorsqu'une  dame-jeanne  est  surmontée  de  l'appareil  fig.  Il, 
on  le  détachera  en  ayant  la  précaution  de  boucher  le  haut 
du  tube  avec  le  pouce  ;  puis  ,  en  enlevant  rapidement  l'ap- 
pareil, on  entraînera  la  couche  d'huile  logée  dans  son  inté- 
rieur, sans  qu'elle  puisse  descendre  et  se  répandre  sur  le 
vin,  dont  la  surface  reste  exempte  d'impuretés.  On  opérera 
ensuite  le  transvasement  au  moyen  du  syphon. 

En  terminant  l'exposé  de  ces  détails  relatifs  à  des  manipu- 
lations excessivement  simples,  je  crois  devoir  prévenir 
quelques  objections  qui  pourraient  être  faites  à  l'occasion  de 
l'analogie  que  l'on  remarquera  entre  l'appareil  à  entonnoir 
et  celui  auquel  a  eu  recours ,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années.  M'**  Gervais,  pour  eCfectuer  la  vinification.  Faute  do 
de  ces  explications  l'on  pourrait  hésiter  à  employer  les  pro- 
cédés dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

On  se  souviendra  donc  que  l'appareil  Gervais  consiste  en 
un  tube  recourbé  dont  l'une  des  branches  communique ,  par 
la  bonde ,  avec  l'intérieur  d'un  tonneau  renfermant  du  moût 
à  mettre  en  fcinieîitation ,  tandis  que  l'autre  branche  plonge 
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dans  une  cuvette  contenant  de  l'eau ,  à  travers  laquelle  les 
gaz  résultants  de  la  fermentation  sont  obligés  de  se  dégager. 
L'inventeur  a  pensé ,  qu'avec  la  couche  d'eau  interposée , 
il  éviterait  les  pertes  de  l'alcool  et  du  bouquet,  qu'entraînent 
les  bulles  d'acide  carbonique  se  dégageant  du  moût. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  ici  des  jugements  peu  favo- 
rables portés  sur  cette  invention  :  — Elle  n'a  pas  rempli  son 
objet.  Elle  aurait  même  nui  à  la  qualité  du  vin  en  gênant  la 
fermentation. — Maisje  dois  faire  remarquer  que  mon  appareil 
à  entonnoir  a  un  tout  autre  but.  En  effet,  étant  appliqué  à 
des  vaisseaux  contenant  des  moûts  dont  la  fermentation  est 
presque  achevée ,  sauf  le  cas  de  la  fabrication  des  vins  de 
liqueur,  il  ne  joue  d'autre  rôle  que  celui  d'obturateur  et 
d'appareil  de  sûreté.  Du  reste  la  disposition  de  l'appareil 
Gervais  ne  permettrait  pas  de  l'adapter  à  des  dames-jeannes, 
et  lors  même  qu'il  en  pourrait  être  ainsi ,  l'eau  qu'il  contient 
ne  tarderait  pas  à  se  corrompre  et  à  s'évaporer ,  à  moins  de 
la  renouveler  souvent,  ce  qui  exigerait  une  surveillance 
incessante.  Or  l'appareil  à  entonnoir  ne  présente  évidemment 
aucun  de  ces  inconvénients. 
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PRfiinfeRE  PARTIE* 


CHAPITRE  I. 


COMPOSITION  DES  PRINCIPALES  ESPECES  MIINERALES. COMPOSITION 

DES  PRINCIPALES  ROCHES. 

Les  terres  arables  sont  formées  d'éléments  appartenant  à 
la  fois  aux  règnes  inorganique  et  organique. 

Les  éléments  minéraux  qu'on  retrouve  le  plus  fréquemment 
dans  les  sols ,  sont  :  les  acides  silicique ,  sulfurique ,  car- 
bonique, phosphorique;  puis  la  chaux,  la  magnésie,  Talu- 
mine,  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  la  potasse  et  la 
T.  II.  3'  série.  6 
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soude.  Quant  aux  élémenls  organiques,  ils  constituent  la 
matière  désignée  ordinairement  sous  le  nom  d'humus  ou  ter- 
reau, nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Les  substances  minérales  des  terres  proviennent  toutes  de 
la  décomposition  des  roches  qui  composent  la  masse  solide  de 
notre  planète;  décomposition  qui  a  commencé  dès  que  la  pre- 
mière pellicule  solide  du  globe  s'est  formée,  et  qui  se  conti- 
nue chaque  jour  et  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux. 

Les  forces  qui  tendent  à  détruire  ces  roches  sont  à  la  fois 
mécaniques  et  chimiques;  mais,  pour  juger  de  leur  action  et 
nous  rendre  un  compte  exact  de  Torigine  des  éléments  con- 
stitutifs des  sols,  nous  étudierons  d'abord  la  composition 
des  principales  espèces  minérales  et  des  roches  répandues  le 
plus  abondamment  dansTécorce  terrestre. 

Les  roches  sont  simples  ou  composées.  Toutes  les  fois 
qu'une  substance  minérale  se  trouve  en  grande  masse  dans  la 
croûte  solide  du  globe ,  on  lui  donne  le  nom  de  Roche;  c'est 
ainsi  que  le  calcaire,  le  gypse,  le  feldspath,  l'amphibole,  etc., 
peuvent  constituer  des  roches  simples. 

Quand  ces  diverses  espèces  minérales  sont  associées  deux 
à  deux ,  trois  à  trois,  etc.,  elles  constituent  ce  qu'on  nomme 
les  roches  composées.  Ce  sont  ces  dernières  roches  qu'il 
nous  importe  le  plus  de  connaître;  mais  nous  commencerons 
par  établir  la  composition  de  celle  des  espèces  minérales  pou- 
vant constituer  les  roches  simples  ou  composées. 
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Au  tableau  précédent  on  pourrait  ajouter  le  calcaire ,  le 
quartz  ;  mais  ces  substances  à  Pétai  de  pureté  jouent  un  rôle 
peu  important  dans  la  question  qui  nous  occupe,  car  on  les 
retrouve  toujours  plus  ou  moins  mélangées  à  d'autres  dans  les 
terrains ,  et  nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 

ROCHES  COMPOSÉES. 

Les  roches  composées ,  dont  on  peut  faire  minéralogique- 
ment  une  inGnité  d'espèces ,  se  réduisent  à  un  petit  nombre 
quand  on  ne  considère  que  les  grandes  masses  répandues 
dans  la  croûte  terrestre. 

On  peut  partager  ces  roches  en  trois  grandes  classes ,  qui 
sont  : 

1°  Les  roches  stratifiées  cristallines,  avec  .les  roches  mé- 
tamorphiques qui  y  sont  enclavées; 

2®  Les  roches  pyrogènes  d'épanchement  ou  d'éruption  ; 

3«  Les  roches  sédimentaires. 

Les  roches  de  cette  dernière  classe  ayant  pris  naissance , 
comme  nous  le  démontrerons  plus  loin,  par  suite  de  la  désa- 
grégation et  de  la  décomposition  des  roches  cristallines  appar- 
tenant aux  deux  premières,  nous  commencerons  par  indiquer 
la  composition  des  principales  roches  cristallines. 

Ces  roches  sont  : 

Les  micaschistes,  le  gneiss,  les  schistes  chloriteux,  les 
araphibolites,  lesdiorites,  les  protogines ,  les  granités,  les 
syéniles,  les  pegraalites ,  les  eurites,  les  porphyres,  les 
mclaphyres,  les  trachytes ,  les  basaltes,  les  laves,  etc. 

On  a  essayé  de  calculer  les  proportions  des  substances  élé- 
mentaires qui  entrent  dans  la  composition  générale  du  gneiss, 
du  micaschiste,  etc.  Ces  calculs  ne  peuvent  être,  il  est  vrai, 
que  des  approximations,  car  la  composition  de  ces  roches  est 
très- variable;  mais  ils  permettent  cependant  de  voir  quelles 
sont  les  principales  différences  chimiques  existant,  soit  entre 
ces  roches ,  soit  entre  celles  des  dépôts  plus  récents. 

On  a  calculé  qu'un  gneiss  composé  de  parties  égales  de 
quartz ,  de  feldspath  et  de  mica ,  contient  : 
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ar 


Silice 70,06 

Alumine  . 15,03 

Magnésie 1,66 

Chaux 0',37 

Potasse    .........  7,92 

Oxyde  de  fer. 2,97 

Oxyde  de  manganèse 0,2fr 

Acide  fluorique 0,36 

Eau 0,66 


Si  maintenant  on  prend  la  compositron  dé  ce  gneiss  pour 
point  de  comparaison,  et  qu'on  y  rapporte  celle  de  quelques 
roches  citées  précédemment  ^  on  aura  le  tableau  suivant  r 


ROCHES  (1). 

i 

71,92 
73,07 
65,71 
84,86 
75,24 

c 

's 

< 

15,20 
13.08 

8.95 
15.56 

6,59 

i 
i 

4.37 
6.06 
0,78 
6.83 
4,55 

3,31 

m 

.2 

1,70 
2,49 
7,28 
9,39 
9,26 

M 

9 

0,25 
0,17 
0,65 
7,29 
0,33 

0,36 
0,84 

0,75 

«  c 

2,76 
4,08 
16,31 
4,03 
1,08 

OI 

Gneiss  (2) 

Micascbisies  (3)   .  .  . 
Schiste  chlorileui  (4). 
Ainphibolile  (5)    .   .   . 
Proiogîne  (6).  .... 

0,26 
0,30 

0,îi 

0,45 
1.00 
0.80 

2,00^ 

tes  autres  roches  répandues  le  plus  abondamment  dans 
récorce  du  globe  ont  été  analysées  également;  voici  leur 
composition  :. 


(1)  T.  Henri  de  Lalièclîe. 

(2   Gneiss  ,  composé  de  parties  égalés  d*albite,  de  quard  et  da  mica. 

(3)  Micaschiste ,  h  parties  égales  de  quartz  et  de  mica. 

(4)  Schiste  chloriteox,  à  parties  égales  de  chlorite  et  de  quarts. 

(5)  Amphibolite,  li  parties  égales  d'amphibole  et  de  feldspath. 

(6)  Protogine,  h  [tarlics  égales  deqiiartx,  feldspath  et  slealile..  * 
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ROCHES  (I). 


Granités 

Diorites 

Syénites  et  porphyres  syénitiques 
Euritcs  et  porphyres  eurilîqacs  . 
R.  pyroxéoique  (comp.  moycnae) 

Basaltes . 

Trachyies 

Laves  irachy tiques 


72,80, 
S3,20 
62,50 
73,50 
50.20 
48.00 
66,50 
66,10 


15,30 
16,00 
15,50 
14,50 
16.50 
13,80 
17,00 
17,20 


6,40 
1,30 
2,90 
4,00 
1,10 
1,50 
5,50 
5,50 


1.40 
2,20 
3,20 
2.80 
3  50 
3,00 
6,30 
6,30 


0.70 
6,30 
3,00 
0,80 
8,80 
10.20 
1,50 
1,50 


4S 


0,d9 
6,00 
3,50 
0,90 
5.30 
6,50 
1,10 
1,10 


I   i 


1,70 

14,00 

8.40 

2,50 

12,50 

13,80 

5.20 

5,20 


0,80 
1.00 
1,00 
1.00 
2.10 
3,20 
1,50 
1,50 


Passons  maintenant  à  l'étude  de  la  composition  des  princi- 
pales roches  secondaires  et  tertiaires  non  métamorphiques. 
Ces  roches  sont  :  les  grès ,  les  conglomérats ,  les  grauwackes, 
les  calcaires,  les  argiles,  les  marnes,  etc. 

Les  grès ,  les  conglomérats ,  les  grauwackes  sont  des  ma- 
tières arénacées,  à  grains  plus  ou  moins  fins ,  réunis  entre 
eux  tantôt  par  simple  juxtaposition ,  tantôt  par  un  ciment 
terreux  ou  cristallin.  Les  éléments  dominants  dans  ces  roches, 
sont  :  Tacide  silicique ,  le  calcaire  et  l'argile. 

Les  calcaires  sont  essentiellement  formés  d'acide  carboni- 
que et  de  chaux  ;  mais  ils  sont  rarement  purs ,  et  renferment 
presque  toujours  plus  ou  moins  d'argile ,  d'oxyde  de  fer  et  de 
manganèse,  d'alcalis,  de  magnésie  et  d'acide  phosphorique. 

Les  argiles  sont  des  mélanges  de  composition  assez  va- 
riable :  l'argile  pure  est  un  composé  de  silice,  d'alumine  et 
d'eau  en  proportions  souvent  très-différentes.  Dans  sa  Chimie 
agricole,  M.  Isidore  Pierre  indique  comme  composition  de 
Targile  :  52 parties  de  silice,  33  d'alumine,  15  parties  d'eau. 
— La  présence  de  cette  eau  est  fort  importante  à  constater, 
car  sa  disparution,  après  la  cuisson  des  argiles ,  peut  servir  à 
expliquer  certaines  propriétés  nouvelles  que  ces  substances 
acquièrent  sous  l'action  du  feu.  Il  est  rare  que  l'alumine  dé- 
passe 50  0/0  comme  maximum,  et  30  0/0  comme  minimum  ; 


(1)  Bulletin  (1c  l'Acndémio  des  sciences  ,  t.  XLIV,  p.  609. 
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le  plus  souvent  la  totalité  de  la  silice  n'est  pas  combinée 
chimiquement  avec  l'alumine. 

Mais  dans  les  terrains  sédimentaires ,  les  argiles  se  ren- 
contrent rarement  à  l'état  pur  ;  elles  sont  mélangées  ordinai- 
rement à  une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  sable , 
d'oxyde  de  fer,  d'alumine  hydraté  et  de  quelques  fragments, 
de  roches  qui  lui  ont  donné  naissance. 

Les  marnes  sont  composées  principalement  de  carbonate 
de  chaux  et  d'argile  :  ce  sont  des  mélanges  dans  des  propor- 
tions extrêmement  variables  de  ces  deux  substances.  Quel- 
quefois l'argile  est  remplacée  en  grande  partie  par  du  sable  -, 
ce  sont  plutôt  alors  des  calcaires  sablonneux. 

On  trouve  encore  dans  les  terrains  sédimentaires  : 

!•  Du  fer  y  à  l'état  de  peroxyde  anhydre  ou  hydraté  ,  il  est 
tantôt  stratifié ,  tantôt  disséminé  ; 

2'  Du  sulfate  de  chaux  en  couches  souvent  très-puissantes. 
Cette  roche  est  composée  d'acide  sulfurique,  de  chaux  et 
d'eau  ;  mais  on  la  rencontre  aussi  à  l'état  anhydre  ; 

3®  Du  chlorure  de  sodium  souvent  imprégné  de  substances 
terreuses  ou  combustibles,  et  qu'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  sel  gemme.  Ce  composé ,  que  les  eaux  ont  dû 
laisser  déposer  en  s'évaporafit,  constitue  en  certains  endroits 
des  masses  très-puissantes. 

Certaines  roches,  telles  que  des  grès,  des  argiles,  en  sont 
souvent  imprégnées ,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant ,  car  les 
niasses  de  sel  encore  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer 
font  voir  quelle  prodigieuse  quantité  de  ce  composé  dut 
prendre  naissance,  par  suite  de  la  combinaison  du  chlore  et  du 
sodium  répandus  en  vapeur  dans  l'atmosphère ,  lorsque  notre 
globe  était  encore  à  l'état  de  fluide  igné; 

4^  Du  phosphate  de  cfiattx ,  présentant  le  plus  souvent  la 
même  composition  que  celui  des  os. 

Pendant  longtemps  on  n'a  connu  que  quelques  gisements 
importants  de  cette  substance ,  comme  en  Espagne ,  dans 
TEstramadure ,  où  des  collines  entières  en  sont  presque  uni- 
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quenient  formées;  mais  depuis  quelques  années,  l'attention 
s'étant  portée  d'une  manière  spéciale  sur  ce  composé  ,  on  est 
arrivé  à  découvrir  l'existence  de  gîtes  réguliers  et  puissants 
de  phosphate  de  chaux  tant  en  France  qu'en  Angleterre  (1). 

Enfin  M.  E.  de  Beaumont  a  publié,  dans  ces  derniers  temps, 
un  travail  remarquable  intitulé  :  Etude  sur  Vutilité  agricole  et 
sur  les  gisements  géologiques  du  phosphore ,  et  dans  lequel  ce 
savant  démontre  que  la  dissémination  du  phosphate  de  chaux 
dans  les  terrains  est  bien  plus  grande  qu'on  ne  Pavait  supposé 
jusqu'ici. 

De  l'examen  rapide  que  nous  venons  de  faire  des  substances 
les  plus  importantes  qui  composent  l'écorce  solide  du  globe , 
il  résulte  : 

Que  les  différences  présentées  par  les  différentes  roches 
cristallines  tiennent  à  certaines  combinaisons  diverses  d'un 
petit  nombre  de  silicates ,  et  que  la  composition  générale  de 
ces  roches  peut  être  représentée  de  la  manière  suivante  : 

l""  Silice  à  l'état  de  quartz; 

2""  Silicates  à  base  de  potasse ,  de  soude ,  de  chaux ,  d'alu- 
mine ,  de  magnésie ,  de  fer  et  de  manganèse ,  ces  deux  der- 
niers étant  ordinairement  à  l'état  de  protoxydes. 

De  plus  9  si  on  classe  les  éléments  constitutifs  des  roches 
cristallines  suivant  leur  abondance  moyenne ,  on  obtient  la 
liste  suivante  : 

Silice,  alumine,  fer  et  manganèse,  chaux,  soude,  potasse 
et  magnésie. 

D'autre  part,  la  composition  générale  des  terrains  stratifiés 
peut  se  résumer  ainsi  : 

V  Silice  à  l'état  de  quartz  dans  les  grès ,  les  meulières,  les 
sables  ; 

V  Silice  à  l'état  soluble  dans  les  alcalis,  comme  dans  cer- 
taines argiles  de  l'oxford-clay ,  certains  terrains  du  grès  vert, 
dans  la  craie  Tuiïâu  ainsi  que  dans  certains  dépôts  récents 
composés  de  carapaces  d'infusoires  ; 

(1)   RuVêlin  (le  l'Académie  des  fcicnccs,  29  décembre  18j6,  de  Moton  el  Tiiurnei$en. 
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3""  Alumine  à  Tétat  de  silicate  d'alumine  hydraté  dans  les 
argiles,  et  d*alumine  hydraté  dans  certaines  espèces  particu- 
lières ; 

4'  Chaux  y  le  plus  souvent  à  Tétat  de  carbonate,  quelque- 
fois à  l'état  de  sulfate  ou  de  phosphate  ; 

5^  Magnésie^  se  trouve  ordinairement  associée  à  la  chaux  à 
rétat  de  carbonate  (dolomie),  mais  se  rencontre  quelquefois 
combinée  avec  la  silice  (écume  de  mer); 

6**  Fer  et  manganèse  ordinairement  à  l'état  hydraté  et  su- 
roxydé ,  mêlés  ensemble  en  toutes  proportions ,  mais  isolés  de 
toute  combinaison  avec  la  silice  ; 

?•  Potasse  et  soude.  Quani^à  ces  alcalis,  on  ne  les  retrouve 
qu*en  très-faible  proportion  dans  les  terrains  sédimentaires , 
parce  que  ces  bases,  ne  pouvant  rester  à  l'état  d'alcalis  libres 
et  formant  des  sels  éminemment  solubles,  ont  dû,  lors  de  la 
désagrégation  des  roches  qui  les  renfermaient ,  donner  lieu  à 
des  composés  rapidement  entraînés  par  les  eaux.  Néanmoins 
on  retrouve  du  chlorure  de  sodium  dans  certains  terrains, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  de  la  potasse  en  proportion 
fort  notable  dans  certains  autres  (néocomîen,  crétacé,  tertiaire 
inférieur),  et  M.  Mitscherlich  a  fait  voir  que  presque  toutes 
les  argiles  en  renferment  des  quantités  appréciables.  Ce  fait 
vient  à  l'appui  de  l'opinion  généralement  admise ,  que  les  ar- 
giles proviennent  de  la  décomposition  des  silicates ,  car ,  en 
analysant  des  kaolins  ou  des  basaltes  altérés ,  on  a  toujours 
constaté  que  ces  roches  retiennent  une  faible  proportion  de 
potasse  ou  de  soude. 

Les  terrains  sédimentaires  renferment  encore  beaucoup 
d'autres  substances ,  qu'une  analyse  suffisamment  rigoureuse 
ferait  reconnaître;  mais  comme  nous  avons  indiqué  celles  qui 
jouent  un  rôle  réellement  important  dans  la  formation  des 
sols,  nous  passerons  les  autres  sous  silence. 

Si  on  classe  les  éléments  des  terrains  sédimentaires  d'après 
leur  abondance  moyenne,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les 
roches  cristallines  ,  on  retombe  sur  une  lisle  tout  à  fait  sem- 
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blable ,  et  ce  résultat  conduit  à  admettre  que  ce  sont  bien  ces 
dernières  roches  qui  ont  fourni  la  plus  grande  partie  des  élé- 
ments des  terrains  neptuniens,  par  suite  non-seulement  d'une 
complète  désagrégation ,  mais  encore  d'une  véritable  décom- 
position :  il  est  facile  d'établir  ce  dernier  point. 

En  effet,  nous  avons  vu  que,  dans  les  roches  cristallines, 
le  seul  élément  simple  était  le  quartz,  tous  les  autres  étant 
des  silicates  complexes.  Dans  les  terrains  sédimentaires ,  au 
contraire,  si  on  rencontre  les  mêmes  éléments,  ceux-ci  sont 
groupés  autrement  et  plus  simplement.  Les  bases ,  au  lieu 
d'être  presque  toujours  unies  à  l'acide  silicique ,  offrent  un 
mode  de  combinaison  extrêmement  varié ,  suivant  l'énergie  de 
chacune  d'elles  :  c'est  ainsi  qu'on  les  retrouve  combinées  aux 
acides  carbonique ,  sulfurique,  phosphorique ,  etc.  Or,  si  les 
terrains  sédimentaires  avaient  été  formés  par  une  simple  dé- 
sagrégation des  roches  cristallines ,  on  devrait  retrouver  dans 
les  roches  arénacées ,  les  argiles,  etc. ,  les  mêmes  éléments 
que  dans  les  premières ,  combinés  suivant  les  mêmes  propor- 
tions et  se  présentant  sous  le  même  état.  Mais  nous  avons  dit 
que  les  argiles,  par  exemple,  sont  de  véritables  combinaisons 
de  silice,  d'alumine  et  d'eau  en  proportions  variables,  jouis- 
sant de  propriétés  particulières,  et  il  n'y  a  pas  un  silicate  ap- 
partenant aux  roches  cristallines  qui  jouissent  d'une  composi- 
tion ou  de  propriétés  analogues  ;  nous  sommes  donc  forcé- 
ment conduit  à  admettre  que  la  désagrégation  des  roches 
ignées  a  été  accompagnée  de  la  décomposition  des  minéraux 
qui  les  constituaient,  et  que  ce  sont  les  produits  de  ces  alté- 
rations qui  ont  fourni  les  matériaux  des  terrains  sédimen- 
taires. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  plus  grande  partie  des  élé- 
ments constitutifs  des  terrains  sédimentaires ,  et  non  la  to- 
talité, dérive  des  roches  cristallines,  ce  qui  est  exact;  car 
ce  ne  sont  point  les  roches  silicatées  qui  ont  fourni  le  chlore, 
l'acide  carbonique,  etc.,  des  terrains  neptuniens,  mais  bien 
l'atmosphère  qui  tenait  ces  principes  à  l'état  de  gaz  ou  de 
vapeur,  alors  que  notre  globe  était  encore  incandescent. 
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Après  avoir  étudié  la  composition  des  roches  constituant  les 
différents  terrains ,  nous  allons  passer  en  revue  les  causes 
sous  rinfluence  desquelles  s'opère  la  décomposition  de  ces 
mêmes  roches. 


CHAPITRE  II. 

ETUDE    PARTICULIÈRE    DE    LA    DECOMPOSITION    DES    ROCHES    SOUS 

l'influence   des   agents    ATMOSPHERIQUES. SOURCES 

DES    ÉLÉMENTS    CONSTITUTIFS   DES    SOLS. 

Pour  faire  Fétude  de  la  décomposition  des  roches  sous  Tin- 
Ouence  des  agents  atmosphériques,  nous  suivrons  le  même 
ordre  que  dans  le  chapitre  précédent  :  c'est-à-dire  que  nous 
nous  occuperons  d'abord  de  la  décomposition  des  roches  cris- 
tallines ,  et  ensuite  de  celle  des  roches  sédimentaircs. 

1^  Dccmnposition  des  Roches  cristallines. 

Le  premier  travail  important  publié  sur  ce  sujet  est  dû  à 
M.  Fournet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  ;  il 
date  de  l'année  1833  (1).  M.  Ebelmen,  en  1845,  s'est  occupé 
de  la  même  question  (2),  et  ses  résultats  sont  venus  confir- 
mer ceux  obtenus  par  M.  Foumet;  nous  résumerons  ici  les 
travaux  de  ces  deux  savants. 

L'origine  du  kaolin  a  été  reconnue  depuis  assez  longtemps  : 
et  l'on  a  généralement  regardé  cette  substance  comme  prove- 
nant de  l'altération  du  feldspath  ;  mais  si  les  savants  ont  été 
d'accord  sur  cette  origine,  il  n'en  a  pas  été  de  même  relative- 
ment à  la  cause  désorganisatrice  qui  agissait  assez  puissam- 

(I)  Mémoire  sur  la  di*compodition  des  miacrais   d'origine  ignée  cl   leur  conversion 
en  kaolin.  Annales  de  ciiimieet  de  physique,  2"><^  série.  I.  LV. 
C^î)  Annales  des  mines,  4"»«  série,  l,  VU. 
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nient  pour  convertir  une  matière  aussi  dure  et  aussi  riche  en 
silice  que  le  feldspath,  en  une  substance  assez  analogue  à 
l'argile. 

En  1811,  Gehlen  avait  émis  Topinion  que  cette  décompo- 
sition pouvait  bien  être  due  à  des  actions  électriques  résul- 
tant du  contact  entre  deux  roches  hétérogènes.  M.  le  con- 
seiller des  mines  Voigt  partageait  cette  manière  de  voir  ;  et 
M.  Brongniart,  dans  un  travail  important  sur  le  gisement  des 
kaolins,  avait  également  considéré  les  relations  de  contact 
comme  cause  première  de  la  décomposition  des  roches. 

M.  Fournet,  en  citant  cette  hy^pothèse  au  début  de  son 
Mémoire,  avoue  qu'il  y  a  beaucoup  d'exemples  où  la  décom- 
position des  roches  d'origine  ignée  parait  être  beaucoup  plus 
complète  là  où  il  y  a  contact  entre  des  roches  hétérogènes; 
mais ,  envisageant  le  phénomène  dans  toute  sa  généralité ,  il 
cite  des  points  nombreux  où  il  a  pu  observer  la  décomposi- 
tion superGcielle  des  roches  ignées ,  sans  aucune  apparence 
ni  d'encaissement,  ni  de  superposition  par  aucune  autre 
roche,  et  il  en  conclut  que  Taction  galvanique  contribue  tout 
au  plus  à  accélérer  une  action  déjà  commencée  sous  d'autres 
influences,  et  si  les  altérations  paraissent  quelquefois  plus 
profondes  à  la  jonction  des  deux  roches  hétérogènes ,  elles 
sont  dues  à  une  circonstance  accidentelle,  telle  que  serait, 
par  exemple ,  le  passage  facile  que  les  eaux  trouvent  dans  la 
fissure  de  séparation. 

Un  autre  fait  concluant  cité  par  ce  géologue ,  c^est  que  les 
roches  dont  la  structure  est  la  plus  homogène  possible  (cer- 
tains basaltes,  phonolites,  trachytes,  etc.)  se  décomposent 
aussi  bien  que  les  roches  composées  de  diverses  substances 
hétérogènes  bien  distinctes  ;  d'où  il  résulte  qu  il  faut  attribuer 
à  d'autres  causes  la  décomposition  des  roches  ignées. 

M.  Fournet  rapporte  à  deux  causes  principales,  l'une  mé- 
canique, l'autre  chimique,  la  décomposition  des  roches  sili- 
catées ,  qui  toutes ,  d'après  ses  observations,  sont  suscepti- 
bles de  s'altérer.   En  thèse  générale,  l'action  mécanique  se 
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produit  d'abord ,  c'est  elle  qui  détermine  la  désagrégation  de 
la  roche  ;  l'action  chimique  vient  ensuite  ;  elle  amène  sa  dé- 
composition. 

Les  faits  que  présentent  les  roches  dans  leur  passage  à 
rétat  de  kaolin  ont  été  si  bien  observés  par  M.  Fournet ,  que 
nous  croyons  intéressant  d'en  rapporter  ici  la  description  pour 
quelques  roches,  telles  que  basaltes,  granits,  etc.;  nous  étu- 
dierons ensuite  les  causes  de  désagrégation  et  de  décomposi- 
tion. 

«  Les  basaltes,  les  phonolites,  les  trachytes,  en  éprouvant 
o  la  décomposition ,  se  parsèment  d'abord  d'une  multitude 
a  de  petites  taches  grises  plus  ou  moins  rapprochées  et  rayon- 
ce  nantes,  dont  l'état  terreux  tranche  vivement  sur  le  fond 
«  compacte  du  reste  de  la  roche  ;  après  cette  maculation ,  ou 
c(  même  pendant  qu'elle  a  lieu,  l'altération  se  manifeste  en- 
te core  par  d'autres  indices  :  la  masse  se  divise  par  une  multi- 
u  tude  de  fissures  dirigées  ordinairement  suivant  trois  plans 
«V.  rectangulaires ,  qui  déterminent  une  division  cuboïde  ou 
a  plutôt  sphérique,  par  l'émoussement  des  angles;  lexfolia- 
»  tion  par  couches  concentriques  survient  généralement 
il  après,  en  vertu  d'une  sorte  dégonflement.  Finalement,  les 
a  couches  détachées  tombent  dans  un  état  pulvérulent  si 
M  complet,  qu'on  conçoit  facilement  alors  l'action  facile  que 
«  les  agents  chimiques  naturels  peuvent  exercer  sur  des  ro- 
«  ches  d'abord  si  compactes  et  si  cohérentes.  Ces  derniers 
a  commencent  à  se  signaler  par  la  suroxydation  du  fer,  la 
«  couleur  grise  de  la  masse  terreuse  passe  à  une  teinte  rouge 
u  ou  jaune  intense.  »  En  même  temps  que  cette  oxydation  a 
lieu,  il  se  passe  d'autres  décompositions  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  plus  loin. 

«  Dans  les  roches  granitiques  et  porphyriques ,  la  marche 
K  de  la  décomposition  est  semblable  dans  tous  les  cas.  Si  on 
(c  l'observe  sur  les  grandes  masses  granitiques  non  fissurées , 
«  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  ce  qu'on  arrive ,  à  l'aide  de 
«  tranchées,  aux  parties  intactes,  on  remarque  les  diverses 
a  zones  suivantes  :  ^ 
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((  l^'  Zone  supérieure  absolument  semblable  à  une  argile 
((  de  couleur  jaune  ou  rouge,  due  à  la  formation  de  Thydrale 
«  de  peroxyde  de  fer  ;  quand  on  en  dessèche  de  grandes 
«  masses,  elles  donnent  souvent  lieu  à  des  efflorescences 
u  salines ,  preuve  que  Talcali  est  mis  en  liberté  en  même 
((  temps  que  le  fer  se  suroxyde. 

((  2**  Zone  mitoyenne  de  couleur  verte  très-prononcée, 
«  provenant  d'un  degré  intermédiaire  d*oxydation  du  fer. 

((  3""  Zone  inférieure  offrant  tous  les  caractères  d'un  granit 
«  intact  en  apparence,  mais  se  désagrégeant  complètement 
((  par  le  froissement  ou  le  choc  du  marteau  ;  une  partie  des 
M  cristaux  de  feldspath  a  conservé  sa  forme ,  et  l'autre  est 
u  tout  à  fait  désagrégée  et  opacifiée. 

u  4^  Enfin,  au-dessous,  on  trouve  le  granit  solide  et  inal- 
((  téré.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  cette 
«  oxydation  et  modification  graduelle  de  la  roche ,  continue 
«  M.  Foumet,  j'ajouterai  que  les  parties  constituantes  isolées, 
«  telles  que  le  quartz  et  le  mica,  y  conservent  encore  leur 
a  position  respective,  en  sorte  qu'au  premier  coup  d'œil,  on 
«  y  reconnaît  immédiatement  le  même  mode  d'entrelacement 
»  que  dans  le  granit  solide  ;  cependant  la  couche  rougeàtre 
«  supérieure  est  fréquemment  brouillée  par  les  eaux  plu- 
«  viales  ou  d'autres  causes  accidentelles  ;  dans  ce  même  cas 
«  elle  est  devenue  plus  réfractaire,  à  cause  du  lavage  des  par- 
ce ties  alcalines. 

«  Enfin,  quand  les  masses  granitiques  présentent  une 
((  structure  prismatique  plus  ou  moins  grossière ,  la  décom- 
u  position  s'opère  par  couches  concentriques  comme  dans  les 
((  basaltes.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  et  d'un  grand  nombre  de  faits  obser- 
vés par  lui  et  d'autres  savants,  M.  Fournet  conclut  que  la  dé- 
sagrégation des  roches  ignées  commence  en  général  du  côté 
libre ,  et  qu'elle  procède  de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  mais 
qu'une  fois  commencée ,  elle  continue  à  se  propager  d'elle- 
même  jusqu'à  de  grandes  profondeurs. 
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Après  la  description  des  phénomènes  qui  accompagnent  la 
décomposition  des  roches»  M.  Fournet  a  étudié  les  causes  de 
leur  désagrégation.  D'après  lui,  les  alternatives  de  chaleur  et 
de  froid,  Fhumidité,  concourent  énergiquement  à  produire  la 
désagrégation;  mais  une  cause  qui  lui  parait  devoir  jouer  un 
rôle  important  dans  ce  phénomène,  c'est  la  tendance  spon- 
tanée au  dimorphisme  des  roches  ignées  :  développons  sa 
pensée. 

On  rencontre  dans  la  nature  un  certain  nombre  de  substan- 
ces susceptibles  de  dimorphisme  ou  d'isomérie,  et  qui,  selon 
qu'elles  se  présentent  sous  Tune  ou  l'autre  forme ,  l'un  ou 
l'autre  état,  jouissent  de  propriétés  essentiellement  différentes. 
Le  soufre,  le  phosphore ,  l'acide  arsénieux,  etc.,  sont  dans 
ce  cas. 

Ce  dernier  composé,  par  exemple,  récemment  sublimé  est 
vitreux,  mais  avec  le  temps  il  éprouve  une  opacification  com- 
plète; il  est  alors  plus  soiuble,  moins  dense,  en  un  mot  il  ne 
jouit  plus  des  mêmes  propriétés. 

Or  M.  Fournet,'' s'appuyant  sur  ces  faits,  admet  qu'il  existe 
dans  les  roches  ignées,  après  leur  apparition  au  jour,  deux 
sortes  de  mouvements,  dont  l'un  très-rapide  n'est  qu'un  sim- 
ple retrait,  résultat  du  refroidissement  et  de  la  solidification, 
puis  un  second  infiniment  plus  lent,  qui  tend  à  modifier  non 
plus  l'échafaudage  total,  mais' la  structure  intime  elle-même, 
et  qui  produit  par  suite  la  désagrégation.  A  l'appui  de  son  hypo- 
thèse, il  cite  les  substances  minérales,  telles  que  les  pyrites, 
l'aragonite,  etc.,  qui,  susceptibles  de  dimorphisme,  ont  une 
stabilité  très-différente  suivant  la  forme  qu'elles  présentent  : 
le  sucre  d'orge  offre  encore  un  exemple  remarquable  de  ce 
travail  moléculaire  sous  Tinfluence  duquel  il  passe  de  l'état 
vitreux  à  l'état  cristallisé. 

Pour  découvrir  ensuite  les  actions  chimiques  qui  produisent 
la  décomposition  de3  roches  ignées  après  leur  désagrégation, 
M.  Fournet  a  commencé  par  s'occuper  des  produits  résultant 
de  cette  décomposition.  Il  a  d'abord  rappelé  que  M.  Berlhier, 
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en  étudiant  celle  des  silicates  alumineux  naturels,  avait  dé- 
montré que  celle  du  feldspath  s'effectue  de  manière  que  le 
feldspath  (K  A*  S'*)  se  divise  en  deux  parties,  l'une  A*  S*  qui 
reste,  l'autre  K  S®  qui  disparait.  Réunissant  ensuite  une  série 
de  nouvelles  analyses  du  kaolin,  il  les  soumit  à  la  même  dis- 
cussion et  en  tira  les  conclusions  suivantes  : 

V  II  existe  entre  le  feldspath  inaltéré  K  A'  S**  et  le  kaolin 
parfait  A  S  un  état  intermédiaire  assez  stable,  représenté  par 
A3  Si,  qui  est  peut-être  relatif  à  certaines  variétés  de  cette  es- 
pèce minérale. 

2o  Si  on  a  égard  à  l'eau  de  combinaison  en  faisant  abstrac- 
tion de  celle  contenue  dans  l'hydrate  de  fer,  on  trouve  que 
l'oxygène  de  la  silice,  l'alumine  et  l'eau  sont  dans  les  rapports 
de  4,  3  et  2,  ce  qui  conduit  à  la  formule  S*  A^  Aq'  qu'on  peut 
décomposer  en  S*  A*  +  Aaq'  ou  bien  encore  en  S*  A*aq  +  Aaq, 
si  on  veut  supposer  l'eau  de  combinaison  dans  le  silicate  alu- 
mineux. Il  ressort  des  ces  résultats  que  ces  kaolins ,  propre- 
ment dits,  sont  analogues  au  genre  halloïsite  des  hydrosilica- 
tes de  M.  Berthier. 

Il  existe  encore  une  autre  variété  de  feldspath  beaucoup 
plus  altérable  que  Vorthose^  c'est  Voligokl€L$e  substance  blan- 
châtre ,  douée  d'un  éclat  gras  particulier  qui  la  fait  facilement 
distinguer. 

L'examen  de  divers  échantillons  a  fait  reconnaître  que  l'oH- 
goklase ,  manifeste  une  plus  grande  aptitude  à  se  kaoliniser 
que  l'orthose  avec  lequel  il  est  associé  dans  ces  roches,  ce  qui 
est  dû  à  sa  composition  plus  basique.  11  en  résulte  que  plu- 
sieurs minéralogistes  tendent  à  admettre  aujourd'hui  que  le 
kaolin  provient  en  grande  partie,  non  pas  de  l'orthose,  mais 
de  feldspaths  moins  siliceux  et  plus  basiques,  tels  que  l'oli- 
goklase. 

Enfin  M.  Fournet  s'appuyant  sur  ce  que  les  résultats  de  la 
décomposition  finale  sont  sensiblement  les  mêmes  pour  toutes 
les  roches  d'origine  ignée,  et  qu'au  milieu  des  basaltes,  des 
roches  amphiboliques  ou  serpentineuses,  on  trouve  des  substan- 
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ces  terreuses  ayant  tous  les  caractères  des  hydrosilîcales  ;  il 
en  conclut  que  la  même  désorganisation,  déterminée  par  les 
mêmes  causes,  doit  avoir  lieu  dans  ces  roches  après  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Les  produits  de  décomposition  une  fois  connus,  il  restait  à 
déterminer  les  actions  chimiques  auxquelles  on  pouvait  attri- 
buer la  transformation  des  roches  ignées  en  hydrosilicates. 
M.  Fournet  a  admis  que  l'acide  carbonique  de  Tair  aidé  de 
Teau  ,  était  le  principal  agent  de  cette  décomposition. 

En  effet,  ce  gaz  est  universellement  répandu  dans  l'atmo- 
sphère ;  c'est  lui  qui  est  absorbé  et  condensé  en  plus  forte 
proportion  soit  par  l'eau,  soit  par  les  roches  elles-mêmes  de- 
venues poreuses  par  la  désagrégation  ;  il  est  susceptible  de 
s'emparer  des  bases  renfermées  dans  les  silicates ,  et  de  se 
substituer  à  la  silice  ;  lui  seul  peut  jouer  ce  rôle  parmi  les 
éléments  constitutifs  de  l'atmosphère  :  c'est  donc  bien  lui  qu'il 
faut  regarder  comme  l'agent  essentiel  de  la  décomposition  des 
roches  ignées. 

La  silice  mise  en  liberté  par  la  privation  de  son  alcali,  est  à 
l'état  gélatineux,  c'est-à-dire  soluble  dans  l'eau  pure  ou 
chargée  d'acide  carbonique  ;  elle  se  dissout  également  dans 
les  alcalis  ou  leurs  carbonates  ;  elle  part  donc  entraînée  par 
les  eaux  de  lavage,  et  va,  lorsqu'elle  est  sufGsamment  concen- 
trée, donner  lieu  à  des  cristaux  de  quartz  hyalin,  à  des  silex, 
etc.  Après  la  disparition  de  l'alcali  et  de  la  silice,  il  reste  un 
silicate  d*alumine  plus  ou  moins  hydraté,  et  qui  résiste  d'au- 
tant mieux  à  l'action  du  gaz  carbonique  que  cet  acide  a  moins 
d'affinité  pour  l'alumine,  tandis  que  la  silice  en  a  beaucoup, 
car  on  sait  que  les  silicates  d'alumine  ne  se  laissent  décom- 
poser qu'incomplètement  parles  acides  ou  les  dissolutions  al- 
calines. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  ici  sur  le  rôle 
de  l'acide  carbonique,  car  l'examen  du  travail  dû  à  M.  Ebelmen 
va  nous  donner  l'occasion  d'y  revenir  un  peu  plus  loin,  et  nous 
terminerons  la  première  partie  de  ce  chapitre  en  résumant  les 
résultats  dus  aux  recherches  de  M.  Fournet. 

T.  II.  3'  série.  7 
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V  La  décomposition  des  roches  ignées  est  duc  à  deux  cau- 
ses principales,  Tune  mécanique,  l'autre  chimique. 

Xa  cause  mécanique  déterminela  désagrégation  de  la  roche; 
elle  rési]lte  des  variations  de  la  température  et  probahlemont 
de  la  tendance  spontanée  au  dimorphisme  que  possèdent  les 
minerais  d*origine  ignée.  La  cause  chimique  réside  dans  Tac- 
tion  qu'exercent  sans  cesse  Tacide carbonique  de  l'air  et  Teau 
sur  ces  roches. 

2°  Ces  deux  causes  sont  quélqucTois  aidées  par  les  actions 
galvaniques ,  mais  elles  sont  moins  énergiques  que  les  pre- 
mières. 

3°  Les  phénomènes  de  décomposition  étudiés  principale- 
ment sur  les  roches  feldspalhiques  paraissant  être  les  mêmes 
pour  les  autres  roches  ignées ,  on  est  en  droit  de  conclure 
que  ce  sont  les  mêmes  agents  qui  agissent  sur  toutes  ces 
roches  pour  donner  lieu  à  des  produits  semblables. 

Arrivons  maintenant  au  mémoire  de  M.  Ebelmen,  publié  en 
1845  et  intitulé  :  Recherches  sur  les  produits  de  la  décomposi- 
tion des  espèces  minérales  de  la  famille  des  silicates, 

M.  Ebelmen  choisit  des  échantillons  de  minéraux  présen- 
tant un  passage  incontestable  et  graduel  entre  le  minéral  in- 
tact et  le  minéral  altéré.  En  analysant  les  deux  parties  sépa- 
rément et  comparant  leur  composition,  il  reconnut  quels 
avaient  été  les  éléments  entraînés ,  dissous  par  le  fait  de  la 
décomposition,  et  quelles  modifications  avaient  subies  les 
éléments  restés  en  place;  voici  le  résumé  de  ses  recherches  : 

l""  Dans  la  décomposition  des  silicates  contenant  de  la 
chaux,  de  la  magnésie,  des  protoxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse sans  alumine,  on  trouve  ^constamment  que  la  silice,  la 
chaux  et  la  magnésie  sont  éliminées  et  tendent  à  disparaître 
complètement  par  le  fait  de  la  décomposition.  Mais,  tantôt 
le  fer  et  le  manganèse  restent  dans  le  résidu  de  la  décomposi- 
tion à  un  étal  d'oxydation  supérieur  au  protoxyde,  tantôt  ils 
disparaissent  comme  les  autres  bases. 

2°  Dans  la  décomposition  des  silicates  contenant  de  l'alu- 
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mine  et  des  alcalis,  avec  ou  sans  les  autres  bases,  rexpérience 
prouve  que  l'alumine  se  concentre  dans  le  produH  de  la  dé- 
composition ,  en  retenant  une  portion  de  la  silice  et  fixant 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  et  que  les  autres  bases  sont  en- 
traînées avec  une  grande  partie  de  la  silice.  Le  produit  de  la 
décomposition  se  rapproche  de  plus  en  plus  d'un  silicate  d'a- 
lumine hydraté. 

3**  Ce  principe  comprend,  comme  cas  particulier,  la  dé- 
composition du  feldspath  et  sa  transformation  en  kaolin. 

Les  résultats  de  M.  Ebélmen  sont  fort  remarquables  pour 
plusieurs  raisons  :  ils  sont  venus  d'abord  confirmer  l'hypothèse 
de  M.  Fournet  qui  de  la  décomposition  des  feldspaths  avait 
conclu  à  une  décomposition  analogue  pour  les  autres  silicates; 
mais  de  plus  ils  ont  fait  voir  d*une  manière  évidente  que  la 
séparation  de  la  silice  peut  être  tout  à  fait  indépendante  de  la 
présence  des  alcalis. 

Après  avoir  étudié  les  produits  de  décomposition  des  sili- 
cates, M.  Ebelmcna  recherché,  comme  M.  Fournet,  à  quelles 
actions  chimiques  on  pouvait  les  rapporter,  et  il  en  a  admis 
deux  principales  : 

1^  L'action  de  l'acide  carbonique  avec  ou  sans  le  concours 
de  l'oxygène. 

V  L'action  des  matières  organiques. 

La  première  cause  avait  déjà  été  indiquée  par  M.  Fournet, 
et  M.  Ebelmen  s'est  empressé  de  reconnaître  que  l'acide  car- 
bonique aidé  de  l'oxygène  est  le  seul  acide  qui  puisse  produire 
les  résultats  consignés  par  l'analyse. 

L'acide  carbonique,  en  agissant  sur  les  silicates  non  alca- 
lins, dit-il,  forme  des  carbonates  de  chaux  ou  de  magnésie, 
qui  se  dissolvent  dans  les  eaux  du  sol  chargées  elles-mêmes 
de  ce  gaz,  et  la  silice  devenue  libre  ne  tarde  pas  à  disparaître 
aussi. 

Quant  au  fer  et  au  manganèse,  poursuit  M.  Ebelmen,  il  est 
évident  qu'ils  doivent  rester  à  l'état  de  suroxydes,  si  le  liquide 
qui  produit  la  décomposition  lente  du  silicate  est  chargé  d'oxy- 
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gène  ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  pourront  être  entraînés  à 
l'état  de  carbonates.  On  sait  que  les  eaux  minérales  renferment 
souvent  des  quantités  considérables  de  carbonate  de  fer. 

Examinons  la  seconde  cause  citée  par  M.  Ebelmen.  La  silice, 
tes  bases  alcalines  et  terreuses,  le  fer  et  le  manganèse  étant 
essentiels  à  la  constitution  des  végétaux,  tandis  que  Talumine 
ne  se  retrouve  dans  leurs  cendres  qu'en  proportions  très-mi- 
nimes, il  est  permis  de  supposer,  d'après  lui,  que  les  racines 
des  plantes  sont  une  cause  productrice  ou  tout  au  moins  accé- 
lératrice de  la  décomposition  des  silicates  avec  lesquels  elles 
sont  en  contact.  D'autre  part,  la  décomposition  des  matières 
organiques  du  sol  donnant  lieu  à  des  produits  neutres  ou  aci- 
des qui  peuvent  déterminer  la  dissolution  de  certains  silicates, 
c'est  une  nouvelle  raison  pour  admettre  l'influence  des  ma- 
tières organiques  sur  la  décomposition  de  ces  substances  mi- 
nérales. 

Du  reste,  M.  Fournet  fait  remarquer  dans  ses  cours  que  les 
botanistes  ont  parfaitement  reconnu  l'influence  de  certains 
cryptogames  relativement  à  l'altération  des  roches.  Il  montre 
à  ses  auditeurs  des  échantillons  largement  perforés  par  ces 
plantes  qui  peut-être  agissent  simplement,  selon  lui,  en  Gxant 
l'eau  et  l'acide  carbonique  sur  les  places  qu'elles  occupent. 

Après  le  résumé  de  ces  deux  mémoires  si  importants,  nous 
reviendrons  un  instant  sur  la  liaison  qui  existe  entre  les 
roches  cristallines  et  les  éléments  constitutifs  des  terrains  sé- 
dimentaires. 

Les  roches  d'origine  ignée,  étant  essentiellement  composées 
de  quartz  et  de  silicates,  ont  subi  dans  le  principe  tout  à  la  fois 
une  désagrégation  et  une  décomposition  puissante  sous  Fac- 
tion mécanique 'Ct  chimique  des  masses  d'eau,  d^autant  plus 
chargées  d'acide  carbonique  que  la  pression  était  alors  plus 
considérable.  Le  quartz  trituré  et  la  silice  gélatineuse  dissoute 
ont  fourni  Félément  siliceux  des  grès ,  des  psammites ,  des 
grauwackes,  des  schistes,  etc.;  les  silicates  alumineux,  l'élé- 
ment argileux.  Les  alcalis  ont  disparu  dans  les  eaux  à  l'état 
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de  carbonate,  le  fer  et  le  manganèse  ont  pu  comme  les  alcalis 
passer  à  Tétat  de  carbonate  et  se  dissoudre  ;  mais  bientôt  ils 
ont  été  précipités  de  leurs  dissolutions  à  l'état  de  peroxydes 
hydratés,  et  sous  Tinfluence  de  l'oxygène ,  après  que  l'acide 
carbonique  dissolvant  se  fut  dégagé. 

Quant  aux  immenses  dépôts  de  carbonate  de  chaux  qu'on 
retrouve  dans  les  terrains  sédimentaires,  on  ne  doit  pas  les 
regarder  comme  les  produits  de  décomposition  des  silicates  de 
cette  base,  car  ce  n^est  pas  la  principale  source  de  ce  com- 
posé, comme  il  est  du  reste  facile  de  s'en  assurer. 

En  effet,  les  roches  qui  renferment  le  principe  calcaire  en 
plus  grande  abondance  sont  des  roches  éruptives  ;  et  on  sait 
que  lorsque  ces  roches  ont  pénétré  à  travers  les  terrains  sédi- 
mentaires ,  il  y  avait  déjà  des  couches  calcaires  très-puissan- 
tes qui  s'étaient  formées  ;  on  ne  peut  donc  pas  admettre  que  le 
calcaire  de  ces  couches  provienne  de  la  désagrégation  des  si- 
licates renfermés  dans  les  roches  éruptives.  D'autre  part,  les 
silicates  des  roches  plutoniques  étant  très-pauvres  en  calcaire, 
on  est  conduit  à  penser  que  le  carbonate  de  chaux  des  terrains 
sédimentaires  provient  plutôt  des  calcaires  primitifs  enclavés 
dans  les  roches  de  cristallisation,  ainsi  que  de  l'action  de  l'a- 
cide carbonique  de  l'air  sur  les  eaux  des  mers  qui,  dès  l'orî- 
jiçine  des  temps,  tenaient  probablement  le  principe  calcaire  en 
dissolution  à  l'état  de  chlorure  de  calcium. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  dépôts  calcaires  plus  récents,  on 
comprend  que  les  roches  éruptiveaont  dû  fournir  leur  contin- 
gent de  carbonate  de  chaux,  car  à  cette  époque  elles  avaient 
fait  éruption  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  surface  du 
globe,  et  M.  Ebelmen  a  démontré  que  les  silicates  de  chaux 
se  décomposent  aussi  facilement  que  les  silicates  alcalins. 

DEC0MP0SITI0I9    DES    ROCHES   SEDIMENTAIRES. 

La  décomposition  des  roches  sédimentaires  est  plus  simple 
et  plus  Tacile  que  celle  des  roches  cristallines,  en  raison  même 
de  leur  décomposition  et  de  la  disposition  de  leurs  molécules 
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constituantes  ;  mais  ce  sont  les  mêmes  forces  qui  la  pro- 
duisent. 

Sous  rinlluence  des  alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  de 
rhumidité,  les  grès,  les  conglomérats,  les  grauwackes  se  désa- 
grègent plus  ou  moins  vite,  suivant  la  nature  et  la  cohérence 
du  ciment  qui  lie  leurs  particules,  et  ces  roches  finissent  par 
donner  naissance  à  des  terrains  sablonneux  de  couleurs  assez 
variables. 

L'acide  carbonique,  l'eau  et  les  rudiments  de  végétation  fa- 
cilitent également  la  dissociation  des  molécules. 

Les  calcaires,  en  raison  de  leur  peu  de  dureté,  éprouvent 
un  effet  encore  plus  énergique  de  la  part  de  ces  agents  :  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique  dissout  sans  cesse  le  carbonate  de 
chaux  de  ces  roches,  et  met  en  liberté  l'argile,  les  oxydes  mé- 
talliques qui  étaient  mélangés  à  ces  calcaires;  il  en  est  de 
même  pour  les  marnes. 

Les  argiles,  comme  nous  Tavons  dit  déjà ,  sont  rarement 
pures,  mais  toujours  plus  ou  moins  ferrugineuses  et  calcari- 
fères,  et  les  divers  éléments  minéraux  qu'elles  renferment 
éprouvent  des  modifications  notables  sous  Tinfluence  des 
forces  mécaniques  et  chimiques,  en  même  temps  que  les  par- 
ticules les  plus  ténues,  en  raison  de  leur  faible  densité,  sont 
sans  cesse  entraînées  par  les  eaux. 

Enfin  les  schistes,  grâce  à  leur  structure  particulière  et  à  leur 
hygroscopicité,  se  détruisent  et  se  délitent  presque  toujours 
avec  une  grande  facilité ,  en  donnant  naissance  à  des  mélan- 
ges de  substances  assez  complexes,  mais  ordinairement  plus 
argileux  que  siliceux. 

Pour  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  décomposition  des 
roches  cristallines  ou  sédimentaires,  nous  parlerons  d'un  der- 
nier genre  d'altération  qu'elles  peuvent  subir  sous  l'influence 
des  agents  atmosphériques  et  que  M.  Fournet,  a  désigné  sous 
L'  nom  de  rubéfaction  des  roches  (1). 

Les  granits,  les  porphyres,  les  calcaires,  les  argiles,  les  mi- 

(1)  AnntiJes  d«  ht  Soc.  d'agr,  de  Lyon^  t.   VllC,  p.  1,  IS-iîS. 
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nerais  de  fer,  les  quartzites,  les  terres  végétales,  etc.,  peuvent 
prendre  une  couleur  rouge,  quelquefois  très-vive  par  suite 
de  la  dissémination  accidentelle  d'un  peroyde  de  fer  an- 
hydre. Cie  peroxyde  provient  d'ailleurs  de  la  suroxydation  du 
ferdéjà  content!  dans  la  roche^  ou  de  celui  qui  s'y  imbibe  après 
coup.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  eetle  rubéfac- 
tioa,  c'est  de  voir  le  fer,  qui  par  l'action  des  agents  atmosphé- 
riques passe  ordinairement  à  l'état  de  peroxyde  hydraté  ou  de 
rouiQe^  devenir  au  contraire  un  peroxyde  anhydre  sous  l'in- 
fluence de  ces  mêmes  agents  et  dans  des  circonstances  où  il 
est  évidemment  en  contact  avec  l'eau.  Cette  singularité  ne 
peut  s^expliquer,  jusqu'à  présent,  autrement  que  par  une 
action  eatalytique. 

Certains  sols  offrent  des  exemples  remarquables  de  cette 
rubéfaction ,  qui  se  traduit  le  plus  souvent  par  la  superposi- 
tion de  couches  rouges  et  jaunes  :  les  premières  renfermant 
du  peroxyde  anhydre,  les  secondes  du  peroxyde  hydraté.. 

ORIGINE    DES    SOLS. 

Après  avoir  étudié  la  décomposition  des  roches  cristallines 
f't  sédimentaires,  il  nous  reste  à  indiquer  comment  les  terres 
arables  sont  nées  de  leurs  débris. 

Au  point  de  vue  de  leur  origine,  on  peut  partager  les  sols 
en  deux  classes  : 

!•  Sols  formés  surplace. 

2*  Sols  formés  de  matériaux  appœ^és  par  les  eaux. 

V  Sots  foi^més  sur  place. 

Quand  la  décomposition  des  roches  s'effectue  sur  une  sur- 
face plane  ou  peu  inclinée,  on  conçoit  qu'au  bout  d'un  certain^ 
temps  ces  roches  se  trouvent  recouvertes  d'une  couche  ter- 
reuse, d'abord  très-mince.  Des  graines  apportées  par  le  vent 
se  déposent  sur  ces  rudiments  de  sol  et  végètent  :  les  plantes, 
après  avoir  parcouru  les  diverses  phases  de  leur  existence , 
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périssent,  et  leur  matière  organique,  se  mélangeant  aux  élé- 
ments du  sol,  se  transforme  bientôt  en  terreau. 

L'année  suivante,  l'épaisseur  de  la  couche  arable  se  trouve 
augmentée  aux  dépens  de  ces  mêmes  roches  qui  ont  continué 
à  se  désagréger  et  à  se  décomposer  ;  les  semences  que  les  pre- 
mières plantes  avaient  laissé  tomber  avant  de  mourir  se  déve- 
loppent à  leur  tour,  et  la  matière  organique,  s'accumulant 
dans  ces  sols,  finit  par  leur  communiquer  une  certaine  ferti- 
lité. C'est  probablement  ainsi,  dit  M.  Boussingault,  que  les 
forêts  intactes  du  Nouveau-Monde  ont  fourni  la  prodigieuse 
quantité  de  teiTcau  qui  s'y  trouve. 

Les  sols  qui  prennent  naissance  dans  des  circonstances 
semblables  sont  dits  d'origine  détritique,  et  ils  présentent 
presque  toujours  une  grande  analogie  avec  la  roche  dont  ils 
dérivent;  la  seule  différence  qu'on  puisse  y  constater  pro- 
vient principalement  de  la  présence  du  terreau,  et  de  l'état 
plus  meuble  dû  à  la  végétation,  aux  actions  atmosphériques  et 
aux  façons  culturales.  C'est  à  cette  classe  qu'appartiennent 
les  terrains  désignés  sous  les  noms  de  granitiques,  gneissi- 
ques,  micaschisteux,  porphyriques,  basaltiques,  trachytiques, 
laviques,  schisteux,  calcaires,  siliceux,  etc.,  et  qui  résultent 
de  la  décomposition  sur  place  des  différentes  roches  aux- 
quelles ils  doivent  leur  dénomination. 

Ces  sols  jouissent  de  propriétés  physiques  et  chimiques 
souvent  très-différentes,  et  qui  tiennent  à  la  diversité  de  com- 
position de  ces  roches  elles-mêmes. 

11  y  a  des  cas  cependant  où  les  sols  d'origine  détritique  ont 
une  composition  opposée  à  celle  que  semble  indiquer  la  na- 
ture des  roches  sous-jacentes  :  c'est  quand  les  eaux  ont  enlevé 
à  ces  sols  un  ou  plusieurs  des  éléments  fournis  par  les  roches 
désagrégées. 

Les  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse,  par  exemple,  ap- 
partiennent à  la  formation  crétacée,  et  les  sols  résultant  de  la 
désagrégation  des  roches  crayeuses  sont  essentiellement  cal- 
caires ;  cependant  en  certains  points  le  sol  est  exclusivement 
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argileux,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  eaux  pluviales  dissolvent  et 
entraînent  sans  cesse  le  carbonate  de  chaux. 

2®  Sols  foi^més  de  matériaux  apportés  par  les  eaux. 

Si  la  surface  sur  laquelle  s'opère  la  décomposition  des  ro- 
ches, au  lieu  d'être  à  peu  près  plane ,  est  inclinée,  les  eaux 
qui  s'écoulent  du  sommet  des  montagnes  ou  des  collines , 
entraînent  avec  elles  les  éléments  de  la  couche  arable  et  vont 
les  déposer  dans  les  vallées  qu'elles  comblent  peu  à  peu,  en 
donnant  lieu  à  des  sols  souvent  très-fertiles  par  suite  du  mé- 
lange d*éléments  extrêmement  variés. 

Les  terres  déposées  ainsi  par  les  eaux  modernes  portent  le 
nom  A'alluvionSj  et  on  peut  y  rattacher  les  dépôts  effectués 
par  certains  fleuves  soumis  à  des  crues  périodiques  et  par  les 
mers  lors  des  grandes  marées. 

Dans  le  Midi,  les  dépôts  alluviens  du  Rhône  portent  le  nom 
de  ct^éments.  Ils  sont  d*une  fécondité  si  remarquable  que  beau- 
coup de  propriétaires  riverains ,  au  lieu  de  préserver  leurs 
terres  de  l'envahissement  du  fleuve  à  l'aide  d'endiguements, 
préféreraient  acheter  au  prix  d'une  année  de  récolte  la  ma- 
tière fertilisante  que  les  eaux  charrient  avec  elles  :  maïs  Fen- 
diguement  leur  est  imposé  en  vue  de  l'intérêt  général. 

Les  polders ,  dont  les  Hollandais  tirent  un  si  grand  parti 
dans  leurs  cultures  et  dont  la  fertilité  est  vraiment  remar- 
quable ,  sont  encore  des  dépôts  de  cette  nature. 

Bien  que  les  cours  d'eau  de  l'époque  actuelle  puissent , 
dans  certains  cas,  donner  lieu  à  des  sols  d'une  certaine  puis- 
sance,  cependant  leurs  effets  paraissent  bien  limités  quand 
on  les  compare  à  ceux  produits  par  les  courants  d'eau  qui  ont 
sillonné  le  globe  aux  époques  géologiques. 

Ces  masses  aqueuses,  mises  en  mouvement  à  la  suite  des 
modifications  qui  ont  affecté  à  diverses  reprises  la  croûte  solide 
de  notre  planète,  ont  entraîné  avec  elles  une  partie  des  ter- 
rains déjà  formés,  et  les  éléments  gros  et  petits,  ballotcs  les 
uns  contre  les  autres,  pulvérisés  et  mélanges  intimement, 
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allèrent  se  déposer  dans  les  plaines  en  se  superposant  par 
ordre  de  densité . 

Les  dépôts  de  cette  nature  ont  atteint  une  puissance  et  une 
étendue  d'autant  plus  considérables  qu'ils  ont  pris  naissance 
à  une  époque  plus  récente,  et  les  plus  importants  sont  sans 
contredit  ceux  désignés  ordinairement  sous  le  nom  A'alluvions 
anciennes  de  la  Bresse  et  de  diluvium;  nous  en  ferons  bien- 
tôt Tobjet  d'une  étude  particulière. 

Les  terres  arables  qui  recouvrent  ces  terrains  peuvent  pré- 
senter une  homogénéité  presque  parfaite  à  des  profondeurs 
parfois  très-grandes ,  comme  on  le  constate  sur  les  mon- 
tagnes du  Bugey  où  le  diluvium  atteint,  en  certains  endroits, 
5  à  6  mètres  de  puissance  ;  ou  bien  encore  sur  le  plateau  de 
la  Croix-Rousse ,  à  Lyon,  où  le  lehm  a  quelquefois  une  épais- 
seur de  2  à  3  mètres,  et  dans  ce  cas  le  sous-sol  offre  une 
composition  peu  différente  de  celle  du  sol;  mais  dans  d'autres 
cas  c'est  le  contraire  qu'on  observe. 

II  arrive,  en  effet,  que  la  dernière  couche  exploitée  par 
l'homme  sous  le  nom  de  terre  arable  recouvre,  sur  une  très- 
faible  épaisseur,  des  roches  de  tout  autre  nature;  on  com- 
prend alors  que  le  sous-sol  devra,  dans  ce  cas,  différer  nota- 
blement du  sol  par  sa  composition. 

Aux  sols  compris  dans  les  deux  classes  précédentes  on 
pourrait  encore  ajouter  ceux  qui  prennent  naissance  sous  l'in- 
fluence de  l'air  agissant  comme  force  mécanique^ 

Les  vents  viennent  souvent  réunir  leur  action  à  celle  de  l'air, 
pour  entraîner  du  sommet  des  montagnes  les  particules  ter- 
reuses et  les  amener  dans  les  parties  basses.  C'est  également 
sous  leur  influence  que  les  sables  répandus  sur  les  bords  de 
rOcéan  se  déplacent  pour  aller  envahir  les  terres  et  consti- 
tuer les  dunes;  ce  sont  eux  aussi  qui  dans  les  déserts  sou- 
lèvent ces  nuages  de  poussière  que  leur  mobilité  continuelle 
fait  ressembler  aux  vagues  de  la  mer. 

Mais  les  transports  effectués  par  ces  masses  d'air  ayant  pour 
effet  plutôt  de  nuire  aux  développements  des  végétaux  que  de 
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conslituer  des  sols  susceptibles  de  leur  fournir  une  station  fa- 
vorable, nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  lon^emps  sur 
ce  sujet. 

De  la  Matière  organique  contenue  dans  les  sols. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  notre  travail,  qu'ou- 
tre les  éléments  minéraux  on  retrouve  encore  dans  les  terres 
arables  des  substances  de  nature  organique,  et  désignées  sous 
le  nom  d'htimus  ou  terreau;  nous  allons  donner  quelques 
détails  sur  la  nature  et  l'origine  de  ce  principe. 

Chacun  sait  que  la  matière  organique  est  indispensable  à 
la  vie  des  plantes,  et  que  sur  un  sol  dépourvu  de  cet  élément 
la  végétation  reste  chélive  et  languissante.  Dans  nos  terres, 
nous  mettons  ce  principe  à  la  disposition  des  végétaux,  en 
enfouissant  des  engrais  dans  la  couche  arable  ;  mais  on  peut 
se  demander  où  et  comment  les  plantes  et  les  essences  trou- 
vent cet  humus  ou  terreau,  quand  elles  se  développent  sur 
des  points  non  explorés  par  l'homme. 

Nous  commencerons  par  nous  occuper  des  phénomènes  de 
végétation  spontanée  qui  se  passe  pour  ainsi  dire  sous  nos 
yeux,  et  nous  étudierons  ensuite  les  causes  sous  rinfluence 
desquelles  s'est  produite  la  première  végétation  à  la  surface  du 
globe. 

Dans  les  contrées  montagneuses ,  de  larges  étendues  de 
pays  présentent  souvent  un  aspect  désolé  à  la  suite  d'éboule- 
nicnts  de  rochers  dont  l'entraînement  est  le  résultat  de  Tac- 
lion  destructive  des  eaux  pluviales. 

Mais  les  lichens  et  les  mousses  viennent  bientôt  se  fixer  sur 
les  fragments  de  ces  rocs;  ils  s'y  multiplient  avec  une  pro- 
digieuse fécondité  et  changent  en  peu  de  temps  laspect  de 
lieux  qui  semblaient  condamnés  à  une  stérilité  éternelle. 

Par  leur  végétation  sur  les  corps  les  plus  durs,  ces  plantes 
jouent  vraiment  le  premier  rôle,  dans  ces  stations  désolées, 
pour  la  production  de  celle  terre  indispensable  à  la  germina- 
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lion  des  graines  et  à  la  propagation  des  plantes  phanérogames 
qui  viendront  bientôt  s'y  installer  (1). 

M.  le  d*^  Mougeot  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  concours 
des  lichens  et  des  mousses  dans  la  production  primaire  de 
la  terre  végétale  à  la  surface  des  roches  dans  les  Vosges  : 

«  Chaque  année ,  dit-il ,  de  nouveaux  éboulements  se  pro- 
H  duisent  dans  les  montagnes  :  les  cassures  récentes  des 
a  fragments  de  rocher,  exemptes  d'abord  de  toute  végétation^ 
«  se  trouvent  envahies  l'année  suivante  par  des  croûtes  de 
»f  lichen  auxquelles  viennent  s'unir  des  mousses.  Une  fois 
«  cette  première  végétation  assez  développée  et  capable  d'a-^ 
(c  voir  produit  suffisamment  de  terre  végétale  pour  recevoir 
a  quelques  semences  de  graminées,  de  fougères,  ces' der- 
«  nières  plantes  s'y  multiplient  à  foison,  et  par  leur  destruc-^ 
«  tion  annuelle,  réunie  à  celle  des  cryptogames,  augmentent 
H  assez  rhumus ,  berceau  des  graines  de  sapins,  des  hêtres  et 
((  des  sous-arbrisseaux.  » 

Les  lignes  qui  précèdent  viennent  compléter  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  des  sols  d'origine  détritique ,  et  font  com- 
prendre la  formation  d'une  couche  arable  imprégnée  de  terreau, 
à  la  surface  des  rocs  les  plus  durs.  Examinons  maintenant  ce 
qui  a  dû  se  passer  à  des  époques  beaucoup  plus  éloignées. 

Quand  la  terre  se  fut  suffisamment  refroidie ,  et  que  les 
substances  acides  eurent  cessé  d'agir  sur  les  roches .  ces  der- 
nières durent  au  bout  d'un  certain  temps  se  couvrir  de  mous- 
ses et  de  lichens,  et  d'autant  plus  abondamment  que  ces  plan- 
tes se  trouvaient  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur 
développement;  l'air  étant  riche  en  acide  carbonique  et  en  va- 
peur d'eau.  Peu  à  peu  ces  plantes  moururent,  et  leurs  détri- 
tus fournirent  les  premiers  éléments  d'humus  ou  terreau  qui , 
mêlés  aux  débris  minéraux,  constituèrent  alors  un  sol  apte  à 
recevoir  des  végétaux  plus  parfaits.  Bientôt  durent  apparaître 
les  gigantesques  monocotylédonés  terrestres  et  aquatiques,  les 

(!)  Considérât  iong  g  entrai  es  sur  la  vcgêtntion  sponlanred»  département  des  P'ostjes^ 
par  M.  le  docleur  Mougnol. 
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palmiers,  les  nénuphars  qui,  purifiant  Tair  de  plus  en  plus  en 
le  dépouillant  de  son  acide  carbonique,  le  rendirent  propre  à 
l'existence  des  animaux. 

L'étude  de  la  géologie  nous  apprend  qu'à  la  suite  de  brus- 
ques révolutions,  les  faunes  et  les  flores  terrestres  furent  dé- 
truites à  diverses  reprises  et  remplacées  par  d'autres  plus 
parfaites  :  les  couches  de  houille,  d'anthracite,  de  lignites,  en- 
fouies dans  la  croûte  solide  du  globe;  sont  la  preuve  de  cette 
destruction  delà  matière  organique. 

Mais  ces  révolutions  eurent  aussi  pour  effet  de  mettre  en 
mouvement  de  grandes  masses  d'eau  qui  entraînèrent  avec 
elles,  non-seulement  les  éléments  minéraux  de  couches  sédi- 
mentaires  puissantes,  mais  encore  des  débris  organiques  qui, 
en  se  décomposant,  donnèrent  lieu  à  une  certaine  portion 
de  terreau  susceptible  de  favoriser  la  première  végétation 
spontanée  à  la  surface  de  ces  couches. 

On  retrouve  souvent,  dans  certains  dépôts  et  à  des  profon- 
deurs où  la  végétation  n'a  jamais  pu  atteindre,  des  quantités 
considérables  de  matière  organique ,  dont  on  doit  faire  re- 
monter l'origine  aux  époques  géologiques. 

L'humus  ou*  terreau  d'origine  ancienne ,  ou  provenant  de 
l'accumulation  des  débris  de  la  végétation  spontanée ,  est 
ordinairement  bientôt  épuisé  par  la  culture ,  et  il  faut  alors 
avoir  recours  aux  engrais  pour  conserver  à  la  terre  sa  fer- 
tilité. 

Ces  matières,  en  se  décomposant,  donnent  lieu  à  des  pro- 
duits assez  complexes,  liquides  et  gazeujc,  qui  agissant  à  la  fois 
comme  éléments  nutritifs  des  plantes  et  comme  véhicules  des 
substances  minérales  dont  ils  favorisent  la  dissolution  :  nous 
aurons  occasion  d'y  revenir  dans  la  suite,  et  nous  allons  passer 
à  la  seconde  partie  de  notre  travail. 


DEcroiaii;  partie. 


Nous  commencerons  cette  seconde  partie  de  notre  travail 
par  un  résumé  rapide  des  travaux  géologiques  relatifs  aux 
contrées  dont  quelques-unes  ont  été  Tobjet  de  nos  explora- 
tions. Cette  revue  rétrospective  rendra  beaucoup  plus  in- 
telligible Tcxposé  des  résultats  de  nos  observations  ou  de  nos 
analyses. 

CHAPITRE  I. 

DE    LA   BRESSE    ET    DE    LA    DOMBES,    REVUE    RÉTROSPECTIVE 
DES  TRAVAUX  GÉOLOGIQUES  RELàTIFS  A  CBS  CONTRÉES. 

M.  Léopold  de  Buch,  le  premier,  a  rapporté  les  différentes 
chaînes  de  montagnes  de  TAllemagne  à  quatre  systèmes  prin- 
cipaux de  soulèvement.  M.  E.  de  Beaumont,  à  son  tour,  a  gé- 
néralisé ces  aperçus ,  et  distingué  dix-sept  systèmes  de  mon- 
tagnes dont  Tapparition  avait  eu  lieu  successivement  et  à  des 
époques  plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres.  Dans 
ces  derniers  temps,  le  savant  géologue  a  établi  un  nombre  de 
soulèvements  bien  plus  considérable;  mais,  pour  la  question 
qui  nous  occupe ,  Tancienne  division  est  parfaitement  suffi- 
sante. 

M.  Fournet  adonné,  en  1838,  un  tableau  comparatif  (1) 
des  types  orographiques  du  bassin  du  Rhône  et  des  systèmes 
de  soulèvement  de  M.  E.  de  Beaumont.  En  ne  considérant  que 
les  systèmes  de  montagnes  qui  se  rapportent  directement  aux 
terrains  dont  nous  avons  entrepris  Tétude,  nous  trouvons  dans 
ce  travail  les  indications  suivantes  : 

(1)  Annai9M  de  la  Société  d'agr,  de  Lyon,  l.  I,  p.ig.  28,  aaaée  1838. 
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Systèmes  de  M.  E.  de  Beaumont.  Types  orographique^  de  M,  Fonmet. 

I.  Système  des  îles  de  Corse  et  de  Systèmes  du  Rhône.  Orient  N.  S. 
Sardaigne.  Orient  N.  S. 

II.  Sj-stème  des  Alpes  occideiilales.  Système  des  Alpes  occidentales. 
N.*  26<»  E.  N-NE. 

ni.  Système  des  Alpes  principales.         Système  du  Valais  0-SO. 
0.16"  S. 

Le  premier  système  s'est  produit  entre  Tapparition  du  cal- 
caire parisien  et  celle  de  la  mollasse; 

Le  deuxième  entre  la  mollasse  et  le  terrain  subapennin  ; 

Le  troisième  entre  le  terrain  subapennin  et  le  dilu\ium. 

M.  E.  de  Beaumont  est  le  premier  géologue  qui  ait  apporté 
la  lumière  dans  le  grand  dépôt  couvrant  la  vaste  plaine  qui 
s^étend  du  N  au  S  depuis  Vesoul  jusqu'à  Valence  et  au  delà ,  et 
dont  nous  indiquerons  exactement  les  limites  un  peu  plus  loin. 
Il  a  établi  d'abord  que  la  mollasse  qui  en  forme  la  base  était 
contemporaine  de  celle  de  la  Suisse  et  de  la  Provence,  et  que 
par  conséquent  elle  avait  du  se  déposer  après  l'apparition  du 
système  de  la  Corse. 

Les  couches  de  mollasse  se  présentant  redressées  sur  cer- 
tains points  et  recouvertes  par  des  couches  horizontales  consti- 
tuées, en  France,  parles  dépôts  lacustres  de  la  Bresse ,  du  Bas- 
Dauphiné  et  de  la  Provence;  en  Italie  par  des  dépôts  marins; 
M.  E.  de  Beaumont  a  admis  qu'entre  l'apparition  de  la  mol- 
lasse et  celle  des  dépôts  lacustres  ou  marins ,  a  eu  lieu  le 
système  de  soulèvement  des  Alpes  occidentales,  et  il  a  nommé 
terrains  de  la  Br^weles  dépôts  de  formation  Quviatile.  Quant 
à  ceux  d'origine  marine ,  ils  ont  reçu  le  nom  de  teirams  sub- 
(tpennins.  Plusieurs  géologues  admettent  que  le  conglomérat 
bressan  est  lié  à  la  mollasse,  mais  nous  allons  y  revenir. 

Le  système  des  Alpes  principales  a  été  indiqué  ensuite 
comme  ayant  été  soulevé  postérieurement  à  ces  dépôts,  et  il 
semble  avoir  déterminé  la  plus  grande  partie  du  relief  actuel 
du  continent  européen.  L'ensemble  des  couches  auxquelles  ce 
soulèvement  a  donné  lieu ,  a  reçu  le  nom  de  diluvinm ,   et 
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M.  E.  de  Beaumont  a  constaté  la  superposition  en  stratifica- 
tion discordante  de  ce  nouveau  terrain'sur  le  précédent,  soit  à 
Lyon,  soit  sur  plusieurs  points  de  Tltalie. 

Les  dépôts  si  variés  appartenant  au  diluvium  paraissent  avoir 
été  formés  sous  l'influence  de  causes  très-diverses,  et  l'expli- 
cation de  tous  les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  l'étude 
de  ce  terrain  a  donné  lieu  à  plusieurs  théories  fort  importantes, 
telles  que  celles  des  torrents  boueux ,  dés  phénomènes  gla- 
ciaires, etc  ;  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  discuter  ici, 
nous  devons  nous  borner  à  indiquer  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'intelligence  du  sujet  que  nous  avons  entrepris  de  traiter. 

La  série  des  soulèvements  entre  lesquels  se  trouvent  com- 
pris les  dépôts  constituants  les  terrains  de  la  Bresse  et  de  la 
Dombes  une  fois  établie,  il  nous  reste  à  passer  en  revue  les 
travaux  géologiques  relatifs  à  chacun  de  ces  dépôts  en  parti- 
culier; mais  avant  nous  indiquerons  les  limites  de  la  vaste 
plaine  dont  ces  pays  font  partie. 

Entre  la  chaîne  du  Jura  à  l'est  (1),  l'extrémité  méridionale 
de  la  chaîne  des  Vosges  au  N-E,  la  Côte-d'Or  et  les  montagnes 
du  Charollais  et  du  Beaujolais  au  N-0  et  à  l'O,  se  trouve  une 
grande  plaine  limitée  dans  la  partie  méridionale  du  N-E  au  S-0 
par  les  derniers  prolongements  des  Alpes  entre  Pont-de-Beau- 
voisin  et  Valence. 

Cette  plaine  est  allongée  du  N-E  au  S-0 ,  de  Vesoul  par  Gray, 
Dôle,  Dijon  et  Beaune  jusqu'à  Châlons-sur-Saônc.  De  cette 
dernière  ville,  elle  est  dirigée  du  N  au  S  et  renferme  successi- 
vement les  villes  de  Louhans,  Mâcon,  Bourg,  Villefranche, 
Trévoux,  Lyon,  Vienne,  la  Tour-du-Pin,  St-Marcellin  et 
Tournon  jusqu'au  delà  de  Valence. 

La  longueur  de  cette  plaine  est  de  350  kilomètres,  de  Vesoul 
à  l'embouchure  de  la  Drôme.  Au-dessus  de  Dôle  sa  largeur  est 
de  40  kilomètres ,  puis  de  60  jusqu'à  Louhans.  De  cette  ville 
à  Lyon  et  Vienne ,  elle  est  de  nouveau  réduite  à  40  kilomètres  ; 

(i)  De  la  Bresse  et  do  la  disposition  de  ses  terrains  tertiaires  supérieurs,  par  V  Rnulin, 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  ,  i85i  ,  t.  VII ,  p.  367. 
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elle  reprend  ensuite  subitement  une  largeur  de  plus  de  GO 
kilomètres. 

Cette  plaine  dans  la  partie  comprise  entre  le  Doubs  et  le 
Rhône,  de  Dôle à  Louhans,  Bourg  et  Lyon  ,  porte  le  nom  de 
Bresse;  la  région  comprise  entre  ces  deux  dernières  villes 
reçoit  pourtant  une  dénomination  particulière  :  c'est  la 
Bombes,  dont  la  partie  septentrionale  faisait  partie  de  la  Bour- 
gogne ;  la  partie  méridionale,  du  Dauphiné. 

La  grande  plaine  dont  nous  venons  d'esquisser  rétendue , 
est  remplie  à  peu  près  exclusivement  d'argile ,  de  sable  et  de 
cailloux  roulés  ;  et  c'est  dans  le  département  de  l'Isère  que 
ces  matériaux  présentent  leur  maximum  de  développement. 
Ils  constituent  entre  Lyon  et  les  montagnes  de  la  Grande- 
Chartreuse  une  plaine  très-accidentée  et  de  hautes  collines 
dont  quelques-unes  atteignent  jusqu'à  900  mètres  d'altitude. 

Le  grand  terrain  de  transport  des  vallées  de  la  Saône  et  du 
Rhône  avait  été  principalement  étudié  à  son  extrémité  nord 
dans  la  Bresse,  ou  sur  son  bord  occidental,  jusqu'en  1856, 
époque  à  laquelle  M.  Scipion  Gras  publia  les  résultats  de  ses 
études  sur  la  période  quaternaire  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Commençons  maintenante  revue  rapide  des  principaux  tra- 
vaux géologiques  relatifs  à  ce  terrain,  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique de  leur  publication. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  M.  E.  de  Beau- 
mont(l)  est  le  premier  géologue  qui  aitétudié  attentivement  les 
éléments  constitutifs  de  ce  terrain  :  nous  allons  avoir  l'occa- 
sion, un  peu  plus  loin,  de  revenir  sur  les  résultats  de  ses  re- 
cherches. 

En  1838  (2)  M.  Leymerie  a  publié  sur  le  diluvium  alpin  des 
environs  de  Lyon  une  courte  notice  dans  laquelle  il  indique , 
en  allant  de  bas  en  haut  : 

V  Un  dépôt  local  de  fragments  anguleux  de  roches  du  pays, 
empâtés  dans  un  ciment  siliceux  et  dont  nous  reparlerons  plus 

(i)  Amnalt»  des  sciences  nalurclles  ,  i'^  série ,  i830,  t.  XIX  ,  p.  7  el  suit. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique^  l*"*  série,  l.  IX.  p.  109. 

T.  lï.  3*  série.  8 
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loin.  2^  Le  diluvium  alpin  proprement  dit ,  composé  de  cail- 
loux et  de  blocs  de  diverses  grosseurs  et  d'origine  alpine, 
réunis  quelquefois  par  un  ciment  calcaire.  >  Un  Lehm  ou 
alluvion  ancienne ,  principalement  argileuse  et  sablonneuse , 
renfermant  des  restes  de  grands  mammifères  d'espèces  perdues, 
et  des  débris  de  coquilles  terrestres  semblables  à  celles  qui 
vivent  encore  sur  les  lieux. 

M.  Rozet  (1),  dans  son  Mémoire  sur  les  montagnes  qui  sé- 
parent la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône,  mentionne  dans  la 
vallée  de  la  Saône,  aux  environs  de  Dijon  et  de  Châlons,  une 
formation  tertiaire  lacustre ,  tantôt  calcaire,  tantôt  sablon- 
neuse ou  argileuse,  où  Ton  trouve  des  restes  de  coquilles  d'eau 
douce  appartenant  à  des  espèces  encore  vivantes.  Au-dessus, 
on  observe  le  terrain  diluvien,  dont  la  base  est  souvent  formée 
de  galets  et  de  débris  arrachés  aux  montagnes  voisines ,  et 
dont  la  partie  supérieure  consiste  en  couches  de  marnes  et  de 
sables.  D'après  M.  Rozet,  ce  terrain  renferme  des  restes  d'élé- 
phants, de  mastodontes  et  de  rhinocéros. 

M.  Raulin  (2)  a  publié,  en  1851,  une  description  topogra- 
phique et  géologique  détaillée  du  terrain  de  la  Bresse ,  qu'il 
rapporte  en  totalité  à  l'étage  pliocène.  Il  a  établi  que  ce  ter- 
rain, formé  sur  les  bords  du  Rhône  par  des  dépôts  sableux  et 
caillouteux  à  gros  blocs,  ne  renferme  plus,  quand  on  s'avance 
au  N,  que  des  cailloux  dont  la  grosseur  va  en  diminuant  gra- 
duellement jusqu'au  delà  de  Bourg  et  delà  petite  rivière  de  la 
Seille  où  il  n'y  en  a  plus.  Dans  la  partie  médiane,  il  n'a  rencon 
trc  que  des  dépôts  sableux  et  argileux  avec  quelques  couches 
de  gravier  un  peu  gros. 

En  1852,  M.  Ed.  Collomb  (3),  réunissant  ses  propres  obser- 
vations à  celles  de  MM.  Fournet  et  Thiollière ,  a  publié  une 
notice  sur  les  environs  de  Lyon ,  où  il  insiste  sur  la  présence 
des  blocs  erratiques  et  des  galets  rayés  dans  le  diluvium  alpin. 

(1)  Mémoire  delà  Société  géologique ,  i'*  smc,  1840,  t.  IV,  p.  128. 
p)  BuUetin,  1851,  l.  Vin.  p.  2Ô7. 
(3)Bulhnn,  18SI,p.240. 
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Une  coupe  théorique,  jointe  à  ce  travail ,  montre  iuimédiate- 
ment  au-dessus  de  la  mollasse  :  l""  Un  conglomérat  local  formé 
de  cailloux  anguleux  et  provenant  de  montagnes  voisines. 
2^Leterrain  de  transport  ancien  de  M.  E.deBeaumontavecdes 
couches  de  lignites  intercalées,  et  les  autres  caractères  qui  lui 
ont  été  assignés.  3^  Une  formation  reposant  transgressivement 
sur  la  précédente  et  remplie  de  cailloux  rayés  et  de  blocs  an- 
guleux, formation  que  M.  Ed.  Collomb  regarde  comme  un 
produit  des  glaciers  des  Âlpes,  qui  à  une  certaine  époque  se 
seraient  étendus  jusqu'à  Lyon. 

En  1845,  M.  Drian  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Minéralogie 
et  Pétralogie  des  efivirons  de  Lyon^  et  qui  renferme  des  ren- 
seignements fort  intéressants  sur  la  composition  du  terrain 
tertiaire  et  du  diluvium  alpin  dans  le  département  du  Rhône 
et  ses  environs  ;  nous  allons  y  revenir. 

Enfin  M.  Scipion  Gras  (1),  à  la  suite  d'études  entreprises 
pour  la  carte  agronomique  de  l'Isère ,  et  qui  l'ont  conduit  à 
observer  les  différentes  formations  qui  appartiennent  à  la  pé- 
riode quaternaire,  vient  de  publier  récemment  les  résultats  de 
ses  recherches  qui  se  résument  ainsi  :  la  période  quaternaire 
dans  la  vallée  du  Rhône  peut  être  partagée  en  cinq  périodes 
distinctes  : 

1«  Terrain  tertiaire  supérieur .  2**  Diluvium  inférieur.  3*^  Dilu- 
vium sous-Lehmien  et  Lehm  ancien.  4^  Lehm  récent,  b^  Blocs 
erratiques  superficiels. 

M.  Se.  Gras  a  attribué  au  mot  lehm  une  dénomination  qui 
n'est  pas  celle  admise  jusqu'ici  par  les  géologues  lyonnais  ; 
ce  n'est  point  la  couche  argilo-sableuse  et  presque  toujours 
calcaire  qu'il  désigne  sous  les  noms  de  lehm  ancien,  lehm  ré- 
cent, etc.,  mais  un  ensemble  de  couches  de  toute  autre  na- 
ture; nous  avons  cru  cette  observation  nécessaire,  afin  d'éviter 
les  confusions. 

(I)  Buttêtinde  la  Société  géologique  de  France,  3«  série,  1.  IV,  p.  207.  Séaoce 
du  !«' décembre  1886. 
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Pour  continuer  à  procéder  avec  ordre,  nous  transcrirons  la 
composition  du  terrain  tertiaire  et  du  diluvium  de  Lyon  et  de 
ses  environs,  telle  que  M.  Drian  la  donne  dans  son  ouvrage 
cité  plus  haut  ;  nous  exposerons  ensuite  les  modifications  ap- 
portées dans  Topinion  des  géologues  lyonnais  sur  ces  terrains, 
depuis  quelques  récentes  découvertes  faites  par  eux  dans  ces 
dépôts ,  et  nous  terminerons  en  indiquant  les  résultats  de  nos 
recherches  particulières  sur  la  composition  des  terrains  de  la 
Bresse  et  principalement  de  ceux  de  la  Dombes. 

COMPOSITION    DU    TERRAIN    TERTIAIRE    ET   DILUVIEN    A   LTOIS 
ET    AUX    ENVIRONS     (1). 

Ten^ain  lerliaire. 

Le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Lyon  comprend  deux 
formations  bien  distinctes ,  savoir  :  la  mollasse  marine  et  le 
conglomiTat  lacustre. 

La  mollasse  marine  se  compose  de  couches  d'un  sable 
siliceux,  quelquefois  micacé,  agglutiné  çà  et  là  par  des  infil- 
trations calcaires;  elles  ont  donné  lieu  à  la  formation  de  quel- 
ques assises  solides  et  puissantes,  ou  à  d'autres  affectant  des 
formes  très -bizarres.  On  juge  que  son  épaisseur  peut  atteindre 
souvent  plus  de  100  mètres.  Le  dépôt  est  horizontal,  et  sa 
surface  supérieure  est  ravinée  d'une  manière  remarquable 
dans  une  direction  est  et  ouest.  Sa  partie  inférieure  se  com- 
pose d'un  grès  ferrugineux  grossier.  Cette  masse  est  le  der- 
nier résultat  bien  avéré  du  séjour  des  mers  dans  nos  environs. 
On  peut  facilement  l'étudier  dans  les  restes  de  couches  qui 
ont  été  enveloppées  par  le  diluvium  alpin  et  s'étendant ,  de- 
puis St-Fons  jusqu'à  Vienne ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 
Cette  même  mollasse  a  été  trouvée  aussi  sous  l'église  St-Poly- 
carpe,  à  Lyon,  et  M.  Foumet  l'a  signalée  entre  Neuville-sur- 
Saône  et  Trévoux. 

(i)  ExlraUdeia  Mùtéraiogie  et  Pétralogie  de  M.  Drian.  ouvrage  couronné  en  1849 
par  la  Société  d'agricallure  de  f.yon. 
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Le  conglomérat  lacustre  (1)  s*étend  depuis  les  Alpes  jusque 
dans  nos  environs.  Ce  terrain  de  transport  est  composé  de 
matériaux  qui  proviennent  évidemment  de  ces  montagnes  : 
ee  sont  des  granits  et  gneiss  dits  talqueux,  des  roches  amphi- 
boliques  schisteuses,  abondantes  dans  la  rangée  des  cimes  qui 
s'étendent  du  Mont-Blanc  à  la  montagne  de  Taillefer  dans 
FOisans  ;  et  ei^n  les  quartzites  qui  en  forment  la  masse.  Les 
cailloux  qui  le  composent  ne  dépassent  que  très-rarement  la 
grosseur  de  la  tète. 

Entre  Rives  et  Tullins  ce  conglomérat  lacustre  atteint  600 
mètres  de  puissance  ;  mais  il  est  déjà  plus  mince  du  côté 
de  Bourgoin.  Si  Ton  parcourt  les  environs  de  la  Tour-du-Pin, 
St-Sorlin,  Morestel,  on  observe  la  disposition  suivante  :  les 
cailloux  roulés,  rares  dans  te  bas^  sont  au  contraire  très-abon- 
dants dans  le  haut;  vers  le  milieu  on  voit  un  poudingue  à 
pâte  de  sable  micacé,  plus  ou  moins  fortement  agglutiné, 
et  qui  alterne  ou  plutôt  se  mélange  par  grosses  veines  irrégu>- 
Uères  et  quelquefois  ramifiées,  quelquefois  brusquement  iiv 
terrompues ,  avec  des  masses  du  même  sable-  dépourvues  de 
cailloux.  Ce  poudingue  est  essentiellement  composé  de  quartz 
schistoïdes ,  de  calcaires  compactes  noirs ,  de  granits  et  de 
jaspes  rougeàtres.  Le  sable  agglutiné  est  quelquefois  ferru- 
gineux ,  et  des  portions  sont  assez  solides  pour  pouvoir  être 
employées  comme  pierre  de  taille. 

Dans  la  plaine  de  Bresse,  on  ne  peut  voir  les  coupes  du 
terrain  que  dans  un  petit  nombre  de  vallées  qui  entourent  le 
conglomérat;  mais  dans  les  vallées  da  Rhône  et  de  la  Saône, 
sa  composition  est  à  découvert  en  beaucoup  de  points,  notam- 
ment à  la  Boucle  et  à  la  Pape ,  sur  les  bords  du  Rhône. 

En  remontant  ht  Saône  de  Lyon  à  Ghâlons,  on  voit  près  de 
Neuville ,  Genay  et  Trévoux ,  le  terrain  de  transport  de  la 
Bresse,  venir  se  terminer  sur  les  bords  de  cette  rivière. 

Près  de  Lyon,  à  St-Fons,  ce  conglomérat  lacustre  est  super- 
posé à  la  mollasse  marine.  Les  escarpements  des  carrières  per- 

Ci)  Extrait  du  Mémoire  de  M.  £.  Je  Beaiiniont. 
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mettent  de  voir  clairement  que ,  quoique  restés  TunetTaulre 
dans  la  situation  horizontale  ,  ces  deux  dépôts  ne  présentent 
aucune  liaison  entre  eux  ;  car  la  surface  de  la  mollasse  était 
entourée  et  sillonnée  par  de  petits  ravins ,  qui  en  coupaient 
plusieurs  couches,  lorsque  les  parties  inférieures  du  terrain  de 
transport  sont  venues  les  recouvrir. 

M.  E.  de  Beaumont  présume  que  ce  dépôt  s'est  formé  dans 
un  vaste  lac,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Lac  de  la  Bresse , 
et  dans  lequel  arrivaient  des  courants  qui  de  temps  en  temps 
devenaient  plus  rapides. 

On  retrouve  dans  les  lignites  de  la  Tour-du-Pin,  des  planor- 
bes,  des  lymnées  qui  établissent  d'une  manière  positive  que 
ce  lac  contenait  au  moins  par  intervalles  des  eaux  douces. 

D'après  M.  Fournet,  il  ne  faut  pas  confondre  le  dépôt  la- 
custre intact,  avec  les  produits  de  son  remaniement  par  les 
courants  diluviens  ;  ceux-ci  sont  bien  plus  bouleversés ,  mé- 
langés de  sables,  de  lehm  et  de  blocs  volumineux.  On  peut 
en  voir  de  beaux  exemples  le  long  des  balmes  du  Rhône,  de- 
puis le  faubourg  de  Bresse  jusqu'à  Miribel. 

On  distingue  deux  dépôts  subordonnés  à  ce  conglomérat  la- 
custre ,  qui  sont  : 

V  Sur  le  chemin  des  Étroits,  au  sud  de  Lyon,  un  dépôt  de 
transport  situé  sous  le  conglomérat  lacustre,  et  dont  les  maté- 
riaux proviennent  évidemment  des  montagnes  à  l'ouest  de  la 
ville.  C'est  ce  dépôt  local  dont  nous  avons  parlé  déjà  en  indi- 
quant les  mémoires  de  MM.  Leymerie  et  Ed.  Gollomb,  il  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  conglmnérat  de  cailloux  lyonnais.  On  le 
voit  à  découvert  entre  le  quai  de  la  Quarantaine  et  le  pont  de 
la  Mulatière  :  il  consiste  en  une  masse  non  stratifiée ,  rou- 
geàtre,  entièrement  formée  de  détritus  granitiques  en  décom- 
position ,  qui  empâtent  des  fragments  anguleux  du  même 
granit,  ainsi  que  des  cailloux  roulés  de  quartz ,  de  porphyre 
rouge  quartzifères  et  d'autres  roches  du  pays. 

M.  Fournet  considère  ce  dépôt  comme  étant  le  remblai  d*une 
ancienne  vallée  qui ,  partant  des  montagnes  occidentales , 
débouchait  dans  la  Saône  à  la  Quarantaine. 
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2®  Valuy  a  désigné  sous  le  nom  de  tuf  de  Mexinneux  ^  un 
calcaire  situé  sous  le  terrain  de  transport  qui  constitue  les 
collines  de  nos  environs,  et  fort  remarquable  par  les  nom- 
breuses empreintes  végétales  et  les  fossiles  d'eau  douce  qu'il 
renferme;  nous  en  reparlerons  en  exposant  les  résultats  de 
nos  observations. 

Terrain  diluvie^i^ 

D'après  M.  E.  de  Beaumont,  les  amas  de  cailloux  roulés  non 
agglutinés  qui  s'étendent  dans  toutes  nos  plaines  environnan- 
tes sont  le  produit  d'un  cornant  diluvien  puissant ,  car  il  con- 
tient de  gros  blocs  de  roches  alpines  dont  une  partie  n'existe 
pas  dans  le  conglomérat  lacustre. 

A  la  Croix-Rousse,  dans  le  clos  de  M.  Ferrez,  ce  géologue  a 
constaté  la  superposition  du  terrain  diluvien  sur  le  conglomé- 
rat lacustre  :  ce  dernier  est  terminé  par  une  surface  irrégu- 
lière dont  l'inclinaison  générale  coupe  les  différentes  assises^ 
et  sur  cette  surface  irrégulière  on  voit  reposer  le  second  dépôt 
qui  s'en  distingue  par  les  blocs  de  roches  alpines  à  angles 
cmoussés ,  mais  encore  très-sensibles  ,  qu'il  renferme  en 
grand  nombre. 

On  a  trouvé  à  Montessuy  des  blocs  de  6  mètres  cubes  ve- 
nant du  Jura,  d'autres  de  1  à2  mètres  cubes  venant  des  Alpes. 
Le  transport  d'un  dépôt  dans  lequel  se  trouvent  dé  si  gros 
blocs,  à  une  distance  aussi  considérable  de  leur  origine,  a  exigé 
le  développement  de  forces  mécaniques  immenses;  il  corres- 
pond évidemment  à  l'une  des  plus  grandes  catastrophes  dont 
nos  contrées  aient  été  le  théâtre.  Le  courant  auquel  il  doit  sa. 
formation,  ne  parait  pas  être  arrivé  à  Lyon  uniquement  parle 
défilé  dans  lequel  le  Rhône  est  encaissé  entre  Groslée  et 
Lagnieu.  M.  E.  de  Beaumont  admet  aussi  qu'il  semble  avoir 
dû  ébaucher  la  vallée  où  se  trouvent  les  marais  de  Bourgoin, 
qui  n'est  séparée  de  la  première  par  aucune  élévation  remar- 
quable. Ce  qui  accuse  d'ailleurs  l'action  du  courant  diluvien,. 
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ce  sont  les  pentes  abruptes  que  le  conglomérat  lacustre  pré  - 
sente  du  côté  des  marais. 

M.  Fournet  a  considérablement  étendu  Faction  de  ce  phé- 
nomène, les  blocs  alpins  charriés  sur  les  montagnes  du 
Bugey ,  à  la  Chartreuse-des-Portes  ;  les  cailloux  de  quartzites 
que  Ton  voit  dans  les  crevasses  du  Mont-d'Or,  et  aussi  sur 
le  sommet  de  la  montagne  de  Crussol,  vis-à-vis  de  Valence, 
lui  paraissent  démontrer  que  les  charriages  diluviens  ont  du 
passer  par  dessus  ces  cimes,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ad- 
mettre des  soulèvements  dont  les  traces  n'ont  pas  encore  été 
déterminées. 

De  rétude  des  cailloux  formant  le  diluvium,  faite  par 
M.  Fournet,  il  résulte  que  quelques-unes  des  roches  sont 
assez  caractéristiques,  pour  qu'il  soit  permis  d'en  conclure 
que  la  cause  de  transport  agissait  au  moins  à  la  hauteur  du 
Trient  dans  le  Valais.  On  voit  aussi  qu'elle  a  occasionné  une 
forte  ablation  dans  les  montagnes  du  Jura  et  autres  rides  sub- 
alpines. 

D'autres  cailloux  portent  encore  M.  Fournet  à  penser  que 
des  branches  torrentielles  sont  descendues  des  montagnes 
d'AUevard. 

Enfin,  les  études  récentes  de  M.  Lory  ont  fait  connaître  une 
autre  branche  qui,  de  la  vallée  de  l'Isère  en  aval  de  Grenoble, 
est  venue  se  raccorder  avec  les  autres  lames  tombant  a 
Lyon. 

Les  indications  réunies  de  MM.  Lory  et  Fournet  explique- 
ront les  diverses  perturbations  diluviennes,  ainsi  que  les  rem- 
blais complexes  qui  caractérisent  les  environs  de  Lyon, 

Lehm  et  diluvium  rouge  de  M.  Sauvanau. 

Parmi  les  matériaux  appartenant  au  diluvium  ,  on  distingue 
le  lehm  ou  loess.  On  donne  ordinairement  ce  nom  à  une  terre 
d'un  blanc  jaunâtre,  friable,  douce  au  toucher  et  composée  de 
sable  siliceux,  d'argile,  de  carbonate  de  chaux  et  d'oxyde  de 
fer.  Le  sable  vu  au  microscope  laisse  distinguer  du  quartz,  du 
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feldspath»  du  mica,  de  Toxyde  de  fer  en  grains  rugueux,  avec 
quelques  parcelles  d'apparence  serpentineuse  et  d'autres  ro- 
ches siliceuses.  Le  carbonate  de  chaux  s'y  trouve  quelque- 
fois dans  la  proportion  de  25  0/0  ,  surtout  lorsque  le  lehm  est 
en  place. 

Le  lehm  renferme  souvent  des  concrétions  tuberculeuses 
très-dures,  qui  se  développent  spontanément  dans  la  masse  ; 
quelquefois  même  ce  lehm  s'est  durci  entièrement,  comme 
au  plateau  de  St-Didier  et  près  de  Limonest,  au  hameau  de  la 
Rousselière. 

M.  Fournel  regarde  cette  formation  comme  très-importante 
au  point  de  vue  de  la  consolidation  des  couches  sédimentaires, 
en  ce  qu'elle  prouve  que  cette  consolidation  a  pu  s'effectuer 
hors  des  eaux  et  par  l'action  pure  et  simple  des  agents  atmo- 
sphériques sur  les  parties  calcaires  des  dépôts  incohérents. 
Dans  le  lehm  de  la  Rousselière,  on  a  trouvé  jusqu'à  61  0/0  de 
carbonate  de  chaux. 

Le  point  le  plus  élevé  où  le  dépôt  du  lehm  se  soit  opéré 
dans  le  iMont-d'Or,  est  à  400  mètreâ  d'altitude  ;  mais  il  arrive 
que  le  lehm,  par  sa  consistance  moyenne,  sa  position  sur  des 
pentes,  se  déplace  sans  cesse  et  se  porte  dans  les  vallées  où 
il  forme  des  couches  ayant  sur  quelques  points  de  10  à  12  mè- 
tres d'épaisseur;  le  fait  suivant  en  est  une  preuve  :  à  Genay , 
entre  Neuville  et  Trévoux ,  en  entaillant  le  lehm  pour  établir 
des  bâtiments  ruraux,  on  trouva  au  milieu  de  la  masse,  en 
apparence  fort  homogène,  des  fours  à  cuire  le  pain,  diverses 
monnaies  romaines  et  des  défenses  de  sanglier. 

M.  Fournet,  qui  a  vu  ces  divers  objets  ,  en  conclut  la  né- 
cessité d'être  très-réservé  dans  les  hypothèses  au  sujet  du 
lehm  rapporté  à  sa  place  originaire. 

Le  lehm  contient  une  grande  quantité  de  coquilles  terres- 
tres, dont  quelques-unes  vivent  encore  dans  le  pays  :  telles 
sont  les  Hetix  hispidu^  IL  arbustorum^  mccinca  oblmiga, 
njclostojiia ,  elegans. 

Ce  dépôt  recouvre  une  grande  partie  des  départements  du 
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Rhône  ,  de  TAin  et  de  l'Isère  ;  il  est  en  général  Irès-riclie  en 
ossements  d'éléphants  et  autres  animaux  antédiluviens. 

Origine  du  Lehm. 

Bien  que  le  lehm  soit  d'origine  peu  ancienne ,  on  ne  peut 
cependant  attribuer  sa  formation  à  la  trituration  des  roches 
calcaires  ou  siliceuses  et  à  leur  transport  actuel;  il  faut  lui 
attribuer  une  origine  diluvienne  dont  on  trouve  la  preuve. 

1^  Dans  les  blocs  erratiques  d'un  volume  quelquefois  con- 
sidérable, qui  se  sont  trouvés  inclus  dans  le  lehm  des  buttes 
de  Montcssuy,  de  St-Irénée ,  et  de  Ste-Foy-lès-Lyon  ; 

2°  Dans  l'intercalation  des  bancs  de  lehm  et  des  bancs  de 
gravier  que  l'on  voit  dans  ces  mêmes  buttes ,  ou  encore  dans 
les  escarpements  caillouteux  de  la  Mulatière  et  des  balmes  du 
faubourg  de  Bresse; 

3°  Dans  les  ossements  d'éléphants  et  autres  animaux  anté- 
diluviens, si  abondants  dans  les  dépôts  de  lehm  de  nos  en> 
virons  ; 

i^  Dans  rétat  usé  et  arrondi  des  grains  de  sable  ; 

5*^  Dans  leur  nature  étrangère  au  sol  sous-jacent  et  en- 
vironnant; 

6^  Enfin ,  dans  la  position  basse  affectée  parla  masse  géné- 
rale de  cette  terre,  car  elle  n'atteint  pas  les  grandes  élévations 
du  pays,  et  elle  demeure  circonscrite  entre  les  mêmes  limites 
que  les  effets  diluviens. 

Diluvium   rotigc  de  M.  Sauvanau. 

M.  Sauvanau  a  distingué  à  la  partie  supérieure  du  lehm  une 
couche  d'un  rouge-brun ,  qu'à  défaut  d'un  nom  plus  convena- 
ble il  a  cru  devoir  nommer  Diluvium.  Ce  dépôt  forme  la  plus 
grande  partie  des  terres  végétales ,  et  est  très-facile  à  recoïî- 
naitre  par  sa  couleur  rouge-brun  et  sa  forte  compacité  :  il  est 
composé  d'argile,  de  silice très-di visée  et  de  peroxyde  de  fer. 
Soumis  au  lavage,  il  ne  laisse  bien  souvent  après  cette  opéra- 


ET    DE    CEUX   PE    LA    DOMBES.  119 

tioiique  8  à  10  0/0  de  son  poids  primitif,  et  le  résidu  dépasse 
rarement  25  0/0,  ce  qui  explique  l'état  compacte  dans  lequel 
on  le  trouve  habituellement.  Le  dépôt  n'est  pas  très-puissant; 
cependant,  dans  les  montagnes  du  Bugey,  il  a  assez  fréquem- 
ment de  5  à  6  mètres  d'épaisseur.  Sur  le  plateau  de  la  Croix- 
Rousse,  où  le  lehm  manque  généralement  à  la  surface,  le 
diluvium  constitue  en  partie  le  sol  végétal,  et  la  couche  a 
assez  souvent  de  2  à  3  mètres. 

Les  substances  constitutives  du  diluvium  sont  ordinaire- 
ment dans  un  très-grand  état  de  division  ;  cependant  il  y  a 
des  exemples  où  les  éléments  mal  désagrégés  se  présentent 
sous  la  forme  d'un  sable  siliceux  en  grains  assez  gros,  comme 
au-dessus  du  faubourg  de  Bresse. 

Dans  son  état  de  pureté ,  le  diluvium  ne  renferme  pas  de 
carbonate  de  chaux  :  c'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  sur  les 
points  élevés,  tels  que  le  mont  Luisandre,  à  St-Rambert,  au 
Colombier,  dans  une  infinité  de  localités  du  Bugey,  au  Mont- 
Cindre,  à  Poleymieux,  Limonest,  Ecully,  Ste-Foy,  la  Croix- 
Rousse,  Neyron  et  Villeurbanne. 

Le  diluvium  rouge  étant  déposé  sur  le  Ichm  ,  il  forme  avec 
lui  des  mélanges  plus  ou  moins  variés;  de  là  la  différence,  si 
variable  aussi ,  qui  existe  daps  les  proportions  de  carbonate 
de  chaux  contenu  dans  le  lehm  déplacé. 

Quand  le  dépôt  est  faible,  comme  cela  se  remarque  dans  le 
bassin  de  la  rivière  d'Ain  aux  environs  de  Meximieux,  et  qu'il 
a  lieu  sur  le  conglomérat  ou  sur  le  gravier  formant  le  sous-sol, 
il  y  a  eu  mélange  avec  ce  dernier,  et  le  diluvium,  au  lieu 
d'avoir  sa  pureté  primitive,  se  présente  alors  associé  avec  des 
sables  et  des  cailloux  en  proportions  variables.  Dans  certains 
endroits  le  diluvium  rouge  repose  sur  des  roches  anciennes. 

Ce  diluvium  rougeâtre  n'est  pas  toujours  superposé  au  lehm  ; 
il  y  pénètre  ,  quelqucfois'même  il  se  trouve  au-dessous  où  en 
couches  alternantes;  c'est  pourquoi  M.  Fournct  le  regarde 
comme  un  résultat  de  transformation  plus  ou  moins  avancée 
du  lehm,  avec  complication  de  rubéfaction. 
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La  végétation  peut  provoquer  le  phénomène;  mais  M.  Four- 
net  s'est  assuré  de  plus  que  la  nature  du  sous-sol  entre  pour 
une  large  part  dans  les  réactions ,  après  des  observations 
faites  en  Espagne ,  en  Piémont ,  en  Toscane  et  dans  le  bassin 
du  Rhône. 


Tous  les  géologues  lyonnais  n'admettent  pas  la  composition 
du  terrain  tertiaire  et  diluvien  des  environs  de  Lyon  y  telle 
que  nous  venons  de  l'indiquer ,  et  nous  terminerons  ce  cha- 
pitre par  rénumération  rapide  de  leurs  opinions  particulières. 

1 .  Suivant  M.  Thiollière ,  la  seule  formation  qu'on  puisse 
rapporter  avec  certitude  aux  terrains  tertiaires,  est  celle  de  la 
mollasse  qui  forme  la  partie  supérieure  de  l'étage  moyen;  mais 
quant  au  conglomérat  lacustre  que  M.  E.  de  Beaumont  rap- 
porte à  rétage  pliocène ,  et  dont  il  regarde  le  dépôt  comme 
s'étant  effectué  entre  le  soulèvement  des  deux  chaînes  des 
Alpes.  M.  Thiollière  distingue  qu'il  n'y  a  pas  de  données  assez 
positives  pour  séparer  ce  dépôt  de  ceux  effectués  pendant  la 
période  diluvienne.  Voici ,  du  reste ,  comment  ce  géologue 
résumait,  en  1855,  ses  observations  sur  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Lyon  (1)  : 

«  Je  suis  porté  à  croire  en  ce  moment,  disaît-il,  V  que 
«  l'assise  d'eau  douce  des  marnes  et  lignites  d'Hauterive 
«  (Drôme),  qui  n'est  que  le  prolongement  de  celle  de  la  Tour- 
«  du-Pin ,  et  qui  appartient  sans  doute  à  la  même  formation 
c(  que  celle  de  Pommiers,  près  Voreppe,  etc.,  fait  partie 
u  du  même  terrain  géologique  que  les  sables  et  les  grès  cal- 
c(  caires  de  la  mollasse  marine  supérieure  du  Dauphiné ,  les- 
«  quels  datent  de  l'époque  tertiaire  moyenne  ou  miocène  su- 
ce périeure ,  et  correspondent  aux  faluns  de  la  Touraine  et 
«  d'une  partie  de  ceux  de  Bordeaux  ;  2°  que  les  divers  dépôts 
«  que  M.  E.  de  Beaumont  a  réunis  aux  marnes  et  lignites  de 
«  laTour-du-Pin,  pour  en  former  le  terrain  qu'il  désigne  soua 

(I)  Proccs-verbal  du  25  novcmlirc  1833  (  l/Malet  de   ta  Socfv  4  d*ogncufttire  de 
Lyon) . 
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te  le  nom  A'Alluvions  anciennes  de  la  Bresse  ^  terrain  que  ce 
c(  savant  a  placé  sur  un  horizon  à  peu  près  parallèle  aux  mar- 
u  nés  subapennines ,  et  par  conséquent  dans  l'étage  tertiaire 
a  supérieur  ou  pliocène,  que  ces  divers  autres  dépôts,  dis-je, 
u  ne  sont,  en  réalité,  ou  que  de  la  mollasse  remaniée  soit  par 
i(  le  diluvium,  soit  par  les  eaux  de  Tépoque  actuelle,  ou  bien 
XI  encore  des  matériaux  amenés  d'autres  contrées  et  d'autres 
«  terrains  par  ce  même  diluvium  ;  3?  que  la  période  tertiaire 
«  supérieure  ou  pliocène,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
«  sances  sur  les  faunes  qui  caractérisent  les  divers  étages 
t(  tertiaires,  n'a  pas  laissé  dans  le  Lyonnais  et  dans  la  partie 
t<  voisine  du  Dauphiné,  jusqu'au  cours  de  l'Isère  au  sud,  de 
ti  sédiments  marins  ou  d'eau  douce  qui  représentent  cette 
vc  époque,  et  que  si,  durant  cette  période,  les  formations  an- 
ce  térieures  ont  subi  des  remaniements ,  les  dépôts  qui  ont 
«  pu  en  résulter  ont  été  tellement  modifiés  ou  effacés  par 
a  ceux  de  l'époque  diluvienne,  qu'il  n'est  plus  possible  aujour- 
tt  d'hui  de  les  distinguer  et  de  les  séparer  de  ces  derniers. 

«  Je  fais  remarquer,  ajoute  (en  terminant)  M.  Thiollière, 
(I  qu'il  n'est  question  ici  que  de  la  partie  nord  du  Dauphiné , 
(c  car  je  ne  puis  fixer  à  présent  la  limite  des  dépôts  réelle- 
«  ment  pliocènes  qui,  des  bords  de  la  Méditerranée,  remon- 
«  tent  dans  la  vallée  du  Rhône.  » 

Depuis  cette  communication ,  de  nouveaux  faits  sont  venus 
confirmer  M.  Thiollière  dans  son  opinion.  1®  MM.  Lortet  et 
Jourdan  ont  trouvé,  dans  le  conglomérat  lacustre,  des  débris 
de  coquilles  marines  qui,  pour  M.  Thiollière,  proviennent 
de  la  mollasse  elle-même  ;  2°  M.  Scipion  Gras  cite  dans  sa 
notice  un  fait  capital;  c'est  que  M.  Deshayes,  ce  conchylîolo- 
giste  si  compétent,  a  reconnu  que  les  fossiles  des  couches  à 
lignites  de  Hauterive  appartenaient  à  des  espèces  qu'il  avait 
observées  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  faluns  qui  font 
partie  du  miocène  supérieur. 

II.  M.  Jourdan,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de  M.  Thiollière. 
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Il  se  plait  à  reconnaître  que  la  question  a  été  posée  en  ter- 
mes précis;  mais  il  ne  saurait  adopter  »  pour  le  moment  du 
niciins,  la  manière  dont  il  Ta  résolue,  et  il  ne  croît  pas  qu'il 
y  ait  absence  de  pliocène  dans  le  delta  limité  par  M.  Thiollière. 

Il  rappelle  qu'il  a  trouvé ,  il  y  a  plusieurs  années,  lors  des 
travaux  de  fortification  exécutés  au  nord  de  la  Croix-Rousse , 
au  mamelon  de  Montessuy,  un  bloc  calcaire  assez  volumineux, 
percé  de  plusieurs  trous  effectués  par  des  pholades.  Dans  Tun 
de  ces  trous  se  trouvait  intacte  la  coquille  de  la  pholade  qui 
l'avait  creusé  :  ce  travail  semblait  s'être  fait,  en  quelque  sorte, 
sur  place.  Plus  tard,  M.-Jourdan  a  également  trouvé  des  dé- 
bris de  peignes  et  de  troque  près  du  pont  de  Vassieux ,  au 
delà  du  faubourg  de  Bresse  ;  enfln  il  a  été  trouvé  dans  le 
clos  Ferrez ,  au  bas  ûfi  la  montée  de  la  Boucle  ,  des  écailles 
d*huitres  fossiles.  Tous  ces  faits  semblaient  établir  sufflsam- 
mcnt  qu'au  promontoire  que  présente  le  plateau  bressan  vers 
Lyon,  entre  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône,  il  y  avait  im- 
médiatement au-dessous  du  diluvium,  représenté  par  le  lehm 
et  les  cailloux  ainsi  que  les  blocs  roulés,  un  dépôt  caillouteux 
passant  au  poudingue,  d'origine  marine, 

M.  Jourdan  a  voulu  apporter  de  nouvelles  preuves;  il  est 
allé  étudier,  avec  M.  Dumortier,  les  couches  de  poudingues 
qu'on  trouve,  avec  une  position  horizontale  ,  près  du  haut  de 
la  montée  de  La  Pape,  au  delà  du  pont  de  Vassieux  ;  il  a  trouvé 
dans  ces  poudingues  des  débris  de  peignes,  de  venus ,  de 
murex,  de  troque  :  ces  derniers  surtout,  ainsi  que  les  opercu- 
les du  même  animal,  sont  assez  abondants.  Il  y  a  également 
trouvé  des  débris  de  dendrophyllie,  espèce  de  polypiers  sem- 
blable à  celle  récoltée  par  lui  à  Gorbelin ,  près  de  la  Tour-du- 
Pin,  et  Tersanne,  dans  la  Drôme. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Jourdan  que  ces  couches 
de  poudingue  ,  au-dessus  du  pont  de  Vassieux ,  regardées 
jusqu'ici  comme  appartenant  à  un  terrain  d'eau  douce 
désigné  sous  le  nom  de  dépôt  lacustre  bressan ,  sont 
en  réalité  d'origine  marine  et  analogue  à  des  dépôts  trouvés 
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sur  plusieurs  autres  points  des   environs  de  Lyon   (1). 

M.  Thîollière  s'applaudit  de  voir  M.  Jourdan  apporter  des 
preuves  paléontologiques  à  Tappui  de  l'opinion  que  lui-même 
a  émise  dans  la  dernière  séance,  relativement  aux  préten- 
dues alluvions  lacustres  de  la  Bresse ,  dans  lesquelles  il  ne 
voit  que  des  dépôts  se  rattachant  d'une  part  à  la  mollasse  ma- 
rine, de  l'autre  au  diluvium.  Les  conglomérats  et  les  sables 
de  Saint-Clair  avaient  été  précisément  cités  par  M.  E.  de  Beau- 
mont  comme  un  exemple  des  alluvions  lacustres;  il  est  donc 
fort  important,  au  point  de  vue  systématique,  que  leur  origine 
marine  ait  pu  être  démontrée ,  et  qu'on  ait  acquis  la  certitude 
que  ce  dépôt  n'est  que  la  prolongation  de  la  mollasse  de 
Saint-Fons. 

M.  Fournet  fait  observer  que  M.  E.  de  Beaumont  a  distin- 
gué trois  terrains  :  la  mollasse  marine,  le  conglomérat  lacus- 
tre et  le  diluvium,  qu'il  s'agit  en  effet  de  ne  pas  confondre.  Il 
est  inutile  ici  de  parler  de  la  mollasse.  Pour  le  conglomérat 
lacustre,  M.  E.  de  Beaumont  l'a  dépeint,  stratigraphiquement 
parlant ,  d'une  manière  très-exacte  en  indiquant  ses  cailloux 
qui  ne  dépassent  pas  la  grosseur  de  la  tète,  indépendamment 
de  ses  autres  caractères,  tels  que  le  bétonnement,  la  stratifi- 
cation, etc. 

Le  diluvium,  au  contraire,  contient  des  blocs  volumineux, 
et  ce  caractère  suffit  pour  le  distinguer  du  conglomérat  lacus- 
tre, bien  qu'il  puisse  être  également  bétonné.  s 

Or  M.  Fournet  a  vérifié  non-seulement  l'exactitude  de  ces 
données,  mais  s'est  assuré,  de  plus,  que  les  hauteurs  lyonnaises 
de  la  Croix-Rousse  et  de  Fourvières  sont  composées  de  dépôts 
diluviens  très-épais.  Les  travaux  du  génie  militaire,  qu'il  a 
suivis  avec  assiduité,  lui  ont  permis  de  trouver,  à  Sainte-Foy, 
comme  à  Montessuy,  des  buttes  entièrement  remplies  de  blocs 

(I)  Depais  celle  communicalion ,  M.  Jourdan  en  observant  atlenlivemcnt  les  entailles 
pratiquées  le  long  du  nouveau  chcmÎD  de  TIIe-Barbe  h  Caluire  a  trouvé  de  nouveaux 
restes  de  corps  marins,  consistant  principalement  en  Tragmcnis  Irès-mtnces  de  balaoe 
el  de  coquilles  lurriculécs  ,  et  en  opercules  de  Turbo. 
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dont  quelques-uns  sont  énormes;  ils  sont  striés ,  polis  et  bu- 
rinés. Beaucoup  viennent  du  Jura ,  ainsi  que  des  Alpes  et  du 
Mont-Blanc ,  et  ces  blocs  ont  été  rencontrés  jusqu'au  fond  des 
fossés  les  plus  profonds.  Indépendamment  de  ces  faits  déjà  si 
convaincants ,  M.  Fournet  a  proGté  de  toutes  les  tranchées 
faites  pour  rétablissement  des  routes,  pour  nos  promenades 
de  la  Croix-Rousse;  il  a  suivi  le  terrain  depuis  Lyon  jusqu'à 
Miribel,  le  long  des  escarpements,  et  dans  toute  cette  étendue^ 
il  a  trouvé  des  couches  superposées  très-inégalement,  horizon- 
tales ou  contournées  comme  les  dépôts  torrentiels  de  M.  Nec- 
ker  de  Saussure.  Ces  couches  sont  d'ailleurs  très-complexes, 
tantôt  argileuses ,  tantôt  caillouteuses ,  tantôt  sableuses  et 
tantôt  formées  de  lehm  plus  ou  moins  pur.  Chose  très-remar- 
quable, même  dans  leurs  parties  les  plus  horizontales  et 
dans  les  assises  les  plus  divisées ,  on  voit  des  blocs  erra- 
tiques. 

M.  Fournet  en  conclut  que  le  diluvium  a  joué  un  rôle  im- 
mense dans  la  structure  du  sol  lyonnais;  et  comme  c'est  dans 
ce  terrain  que  les  fossiles  roulés  paraissent  avoir  été  trouvés, 
il  s'agit  de  rester  dans  le  doute  jusqu'à  ce  que  leur  gisement 
ait  été  constaté  d'une  manière  rigoureuse ,  et  en  tenant  compte 
des  aperçus  stratigraphiques  très-exacts  et  très-judicieux  de 
M.  E.  deBeaumont. 

D'ailleurs ,  les  coquilles  peuvent  se  conserver  d'une  ma- 
nière remarquable,  par  suite  de  causes  encore  mal  appréciées. 
Ainsi  on  voit  des  hélix ,  des  succinées  au  milieu  du  lehm  , 
qui  contient  également  des  cailloux  et  des  blocs. 

Enfin,  les  fossiles  marins  ne  sont  pas  chose  nouvelle  pour 
M.  Fournet,  qui  possède  depuis  longtemps  des  balanes,  des 
coquilles  turbinécs,  etc.;  et  les  balanes  des  environs  de  Rous-  . 
sillon  étaient  déjà  connues  de  M.  de  la  Tourette  en  1780. 

L'état  de  la  question  ayant  été  exposé  dans  tous  ses 
détails ,  nous  allons  passer  au  résumé  de  nos  études  par- 
ticulières. 


-••- 
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CHAPITRE  n. 


ETUDES  GEOLOGIQUES,  CHIMIQUES  ET  AGRONOMIQUES    DES    SOLS  DE 
LA    BRESSE,    ET    PARTICULIEREMENT    DE    CEUX    DE    LA   DOMBES. 

lo  Études  géologiques. 

Nous  sommes  entré  dans  des  détails  assez  circonstanciés  au 
sujet  de  la  composition  des  terrains  tertiaire  et  diluvien  de 
Lyon  et  de  ses  environs;  nous  avons  indiqué  avec  soin  où  en 
est  la  question;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  le  résumé  de 
quelques  observations  personnelles  et  relatives  à  des  parties 
de  la  Bresse  dont  plusieurs  ont  été  peu  étudiées  jusqu'ici. 

Au  début  de  notre  travail,  nous  espérions  pouvoir  explo- 
rer une  assez  grande  étendue  de  pays,  mais  comme  dans 
notre  thèse,  la  partie  chimique  devait  occuper  une  place  im- 
portante, la  longueur  des  opérations  analytiques  nous  a  Torcé, 
quant  à  présent  du  moins,  à  restreindre  notre  cadre  d'obser- 
vations. 

La  région  qui  a  fait  l'objet  de  nos  études,  se  trouve  com- 
prise dans  un  polygone  dont  les  côtés  joindraient  les  locali- 
tés suivantes  : 

Villars ,  Trévoux,  Lyon^  Montluel  et  Chalamont. 

Attaché  en  qualité  de  professeur  à  l'École  impériale  d'agri- 
culture de  la  Saulsaie ,  nous  avons  fait  du  domaine  de  notre 
École  le  point  central  de  nos  observations  ;  et  nous  les  avons 
étendues  ensuite  dans  la  direction  des  diverses  localités  que 
nous  venons  de  citer. 

L'Ecole  d'agriculture  de  la  Saulsaie  ,  située  en  ligne  droite 
au  N-IVO  de  Montluel,  se  trouve  près  de  la  limite  méridionale 
de  la  Dombes,  plateau  légèrement  mamelonné  et  d'une  altitude 
presque  uniforme  :  290  à  295  mètres. 

T..  II.  ù^  série.  9 
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Sa   position  géographique  est  la  suivante  : 

Latitude 45%54',20" 

Longitude  E 2%40',0. 

Altitude 284  mètres. 

En  1852,  de  grands  travaux  de  drainage  ont  été  exécutés 
sur  le  domaine ,  et  pour  éviter  les  dépenses  que  devait  occa- 
sionner rétablissement  des  fossés  destinés  à  recevoir  Teau  des 
drains  collecteurs,  on  eut  l'idée  de  creuser  dans  la  pièce  dite  de 
la  Gf^ande-Léchère  un  puits  absorbant,  dans  lequel  ces  eaux 
viendraient  se  perdre.  La  couche  perméable  fut  trouvée  à  une 
profondeur  de  23  mètres,  et  nous  devons  à  noire  collègue, 
M.  RéroUe ,  la  communication  de  la  succession  des  couches 
observées  dans  ce  forage;  nous  allons  la  reproduire  ici  : 

V  Terre  végétale 0,60 

2°  Sous-sol  ferrugineux 1,50 

3"*  Argile  bleuâtre  ou  grisâtre 2" 

4^  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  imperméable  .  8°* 

5*^  Couche  argileuse  noirâtre 7" 

6^  Couche  argileuse  jaunâtre 0,50 

7®  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  et  imperméable 

(même  couche  que  celle  du  n'^  4).     .     .     .     .     .  1,50 

8**  Couche  argileuse  jaunâtre  (couche  n^  6)     .     .     .  0,50 
9*  Couche  à  gravier,  perméable  et  creusé  sur  une  pro- 
fondeur de 1,40 

Total.     .     .  23"»,00 

Nous  allons  faire  Tétude  particulière  de  chacune  de  ces 
couches. 

TeîTe  végétale» 

Les  terres  qui  font  partie  du  domaine  de  l'École  peuvent 
être  partagées  en  deux  classes  :  Terf^es  diluviennes  et  te^^es 
ffétang. 

Nous  rangeons  dans  la  première  les  sols  constitués  par  les 
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matériaux  tels  que  les  eaux  diluviennes  les  ont  déposées  ;  et 
dans  la  seconde,  ceux  dont  la  composition  primitive  a  été  mo- 
difiée par  les  éléments  que  les  eaux  modernes  ont  apportées 
chaque  fois  que  les  étangs  ont  été  remplis.  Â  la  Saulsaie,  ces 
étangs  ont  complètement  disparu;  mais  les  anciens  fonds 
n'en  présentent  pas  moins  une  composition  différente  de  celle 
des  terres  diluviennes  proprement  dites  :  Ex.,  Te^re  de  la 
Grande-Léchère. 

TejTCS  diluvieimes. 

Ces  terres  ont  deux  teintes  différentes ,  suivant  la  propor- 
tion plus  ou  moins  grande  de  fer  qu'elles  renferment  :  les  unes 
sont  d'un  brun  jaunâtre  à  l'état  humide  et  grisâtre  après  la 
dessiccation  à  l'étuve  ;  les  autres ,  moins  ferrugineuses,  ont 
une  teinte  plus  claire,  et  lorsqu'elles  ont  été  exposés  un  cer- 
tain temps  aux  rayons  solaires,  elles  paraissent  blanches ,  ce 
qui  les  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  TejTaîns  blancs  goût- 
teux  de  la  Bresse. 

Le  sol  est  constitué  par  un  mélange  intime  de  trois  éléments 
principaux,  savoir:  silice,  argile  et  peroxyde  de  fer;  et  ces 
substances  ont  une  ténuité  tellement  grande,  qu'au  lavage  mé- 
canique la  proportion  de  matière  ténue  que  l'eau  entraine 
peut  s*élever  jusqu'à  90  0/0.  Le  résidu  laissé  par  l'eau  est  un 
mélange  de  sable  et  de  gravier. 

Le  sable  est  excessivement  ténu  et  très-ferrugineux  :  quant 
au  gravier,  les  plus  gros  grains  ne  dépassent  pas  la  grosseur 
d'une  petite  noisette  ;  quelques-uns  sont  des  débris  quartzeux  ; 
mais  la  masse  se  compose  principalement  de  grains  de  couleur 
jaune-brunâtre,  et  qui  sont  un  mélange  d'argile,  de  silice  et 
de  peroxyde  de  fer.  Les  grains  appelés  têtes  de  cloUy  par  les 
habitants  du  pays ,  sont  de  formation  actuelle  ;  ils  prennent 
naissance  dans  le  sol  sous  l'influence  de  plusieurs  phénomè- 
nes que  nous  aurons  occasion  de  décrire  en  détail  par  la 
suite. 

Souvent  la  cassure  fraîche  de  ces  grains  présente  l'éclat  du 
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fer ,  et  Fanalyse  d'un  échantillon  moyen  a  accusé  5  0/0  de  ce 
métal  à  l'état  de  peroxyde.  Après  les  pluies ,  on  aperçoit  faci- 
lement ces  grains  à  la  surface  du  sol  qui  s'est  tassé ,  et  leur 
couleur  d'un brun-rougeàtre  tranche  sur  le  reste  de  la  masse. 

Le  sous-sol  des  terres  diluviennes  se  distingue  ordinaire- 
ment du  sol  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  est  jaunâtre  à  l'état 
humide,  et  gris-jaunâtre  après  dessiccation;  sa  masse  est 
marbrée  de  veines  jaunes  de  peroxyde  de  fer  hydraté.  Au  la- 
vage mécanique,  la  proportion  de  matières  ténues  entraînées 
est  encore  plus  considérable  que  pour  le  sol;  le  sable  est  un 
peu  ferrugineux  ;  quant  au  gravier ,  il  est  <^onstitué  par  des 
têtes  de  clou. 

L'épaisseur  du  dépôt  constituant  le  sol  et  le  sous-sol  de  ces 
terres  varie  depuis  0",30  jusqu'à  2  et  3  mètres. 

TeîTes  d'étang. 

Les  terres  d'étang,  et  surtout  celles  provenant  de  fonds  ré- 
cemment desséchés,  n'ont  pas  la  même  couleur  que  les  terres 
diluviennes  :  humides,  elles  sont  noirâtres  ;  sèches,  elles  ont 
l'aspect  gris-cendré ,  et  celte  teinte  est  due  à  la  présence 
des  détritus  organiques  laissés  par  les  eaux.  Les  éléments  de 
ces  fonds,  encore  plus  ténus  que  ceux  des  terres  diluviennes, 
passent  presque  en  totalité  au  lavage  mécanique  :  c'est  à  peine 
s'il  reste  2  à  3  0/0  de  sable  et  de  gravier. 

Quant  au  sou>S'Sol^  c'est  ordinairement  celui  des  terres  di- 
luviennes ,  quelquefois  un  peu  modifié  par  les  éléments  du  sol 
lui-même  ;  cependant ,  dans  certains  fonds,  le  dépôt  conserve 
son  homogénéité  sur  une  épaisseur  qui  dépasse  quelquefois 
1  mètre. — Dans  la  suite  nous  désignerons,  comme  M.  Sauva- 
nau,  le  dépôt  superficiel  constituant  les  terres  arables  sous  le 
nom  de  diluvium;  et  le  sous-sol,  quand  il  sera  analogue  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  sera  indiqué  sous  le  nom 
de  sous-sol  ferrugineux  de  la  Saulsaie. 
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Couche  n»  3.  Argile  bleuâtre  ou  grisâtre. 

Cette  couche ,  qui  s'est  présentée  sur  une  épaisseur  de 
2  mètres  dans  le  forage  du  puits  de  ta  Gf^ande-Léchère,  a  été 
retrouvée  sur  plusieurs  autres  points  du  domaine.  C'est  dans 
la  coupe  précédente  la  couche  la  plus  variable  d'allure  et  de 
composition. 

Dans  certains  cas,  comme  à  la  Lécfaëre,  au  champ  du  Pi- 
cardet,  etc.,  elle  se  trouve  au-dessous  du  sous-sol  ferrugineux; 
dans  d'autres  elle  constitue  elle-même  le  sous-sol,  comme 
sur  divers  points  du  Pré-du-Jonc  près  delà  Grange-RoHet,  à 
la  Tuilerie  et  ailleurs. 

Cette  couche  est  elle-même  constituée  par  une  série  de 
petites  coliches  tantôt  argileuses  ,  tantôt  marneuses  ;  et  ces 
dernières  renferment  presque  toujours  des  noyaux  ou  rognons 
calcaires,  ainsi  que  des  débris  très-ténus  de  coquilles. 

Quelques  coupes  fournies  par  des  sondages  ou  des  tranchées 
effectuées  pour  les  études  de  drainage,  ou  la  recherche  de 
terre  propre  à  la  fabrication  des  tuyaux,  donneront  une  idée 
exacte  de  cette  couche 

Coupe  (Twi  fossé  pratiqué  à  Vexlrémité  du  champ  du  Picardet\ 
parallèlement  à  Vallée  des  Peupliers. 

Couches 

V  Terre  végétale 0,70 

2**  Sous-sol 

Couche  argileuse  grasse. 

Couche  rougeàtre      .     . 

Couche  marneuse  jaunâtre 

Couche  blanche  feuilletée 


3« 


épaisseur. 

Carbonate  de  chaux  ^ 

0,70 

0,30 

0,40 

0,35 

0,50 

1,00 

0,40 

0,40 

0,60 

14,00 

l,iO 

30,00 

La  dernière  couche  a  été  reconnue  sur  une  épaisseur  de 
1,10;  mais  elle  se  prolongeait  encore  plus  bas,  et  au-dessous 
se  trouvait  la  couche  ferrugineuse  à  quartziles. 
•     Avant  les  peupliers,  dans  la  partie  médianr  du  luêine  chatup, 
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nous  avons  constaté  dans  les  fossés  pratiqués  pour  le  drainage 
une  succession  de  couches  analogues  : 
V  Terre  végétale  et  sous-sol  ferrugineux     .     .       0,80 
2""  Couche  (n^  3)  composée  de  deux  couches  distinctes,  savoir: 

Argile  bleue  grasse \  o  40 

Argile  marneuse  coquîllière    .     .  J     ' 

Cette  dernière  couche  se  prolongeait  au-dessous  du  fond 
du  fossé. 

Récemment ,  quelques  sondages  exécutés  dans  la  pièce  du 
Pré-du-Jonc  (partie  non  'drainée)  ont  encore  mis  à  nu  la  cou- 
che (n^  3)  qui  fait  suite  tantôt  au  sous-sol ,  tantôt  au, sol. 

Enfin,  près  de  la  Tuilerie ,  le  creusement  de  fossés  pour 
Textraction  de  la  terre  à  briques  a  fourni  la  coupe  suivante  : 

V  Terre  végétale 0,20 

2°  Couche  argileuse,  terre  grasse  renfermant 

quelques  rares  cailloux  roulés  ....         1"' 
3°  Couche  à  gravier,  ferrugineuse. 

Dans  les  différentes  coupes  qui  précèdent,  la  couche  (n**  3) 
se  rencontre  à  des  profondeurs  variables  ,  mais  sa  présence 
y  est  constante;  il  est  probable  qu'on  la  retrouverait  de  même 
sur  beaucoup  d*autres  points  du  domaine. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'on  la  rencontre 
partout;  son  absence,  au  contraire,  est  très-fréquente  à  l'École, 
et  aux  environs  elle  est  générale. 

11  résulte  de  cette  lacune  que  le  sous-sol  et  souvent  le  sol 
reposent  directement  sur  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites; 
quelquefois  même  cette  dernière  arrive  jusqu'à  la  surface. 

Le  drainage  du  champ  d'expérience,  le  défoncement  d'une 
partie  du  jardin  potager  ont  présenté  des  exemples  de  cette 
disposition ,  qu'on  peut  observer  également  sur  les  parties  éle- 
vées des  pièces  de  laDouelle  et  duPicrrier.  En  haut  du  jardin, 
la  couche  ferrugineuse  à  quartzites  se  trouve  à  la  surface  du 
sol;  25  mètres  plus  bas  elle  ne  se  retrouve  plus  qu'à  1  ou 
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2  mètres  de  profondeur;  enfin  à  100  mètres  environ  du 
sommet  elle  disparait  comprétement. 

N^  4 .  Couche  fert^ugineuse  à  quarlzites ,  et  fmperméable. 

Cette  c(Hiche  est  une  des  plus  importantes  au  point  de  vue 
de  la  constitution  géologique  des  terrains  de  la  Dombes,  car 
elle  se  retrouve  sur  toute  rétendue  du  pays  q^ue  nous  avons 
exploré. 

Sa  puissance  peut  atteindre  9  à  10  mètres  (car  les  couches 
4  et  7  du  puits  absorbant  ont  été  reconnues  de  même  nature; 
seulement  le  dépôt  parait  avofr  été  interrompu  par  celui  d'une 
couche  argileuse  noirâtre  d'une  assez  grande  puissance). 
Voici  les  caractères  de  la  couche  n*^  4  r 

Dans  une  terre  analogue  au  sous-sol  Terrugineux ,  sont  em~ 
pâtés  des  cailloux  roulés  de  toutes  les  dimensions,  depuis  la 
grosseur  d*un  pois  jusqu'à  celle  de  trois  ou  quatre  fois  la  têle. 
La  masse  a  Taspect  d'un  béton  très-résistant  et  souvent  tout 
à  fait  imperméable.  Le  ciment  ne  fait  aucune  effervescence 
aux  acides  (1) ,  et  les  cailloux  sont  presque  exclusivement  des 
quartzites;  on  rencontre  cependant  au  milieu  d'eux  quelques 
roches  feldspathiques  altérées,  mais  presque  jamais  de  cal- 
caire. 

Les  cailloux  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  roulés ,  beau- 
coup ont  simplement  les  arêtes  émoussées,  q^ucktnes-uns 
sont  striés. 

En  suivant  le  ruisseau  des  Cérigneux,  on  aperçoit  visible- 
ment cette  couche  mise  à  nu  par  le  ravinement  des  eaux 
souvent  fort  abondantes  après  les  grandes  pluies;  elle  se 
trouve  à  une  profondeur  moyenne  d'environ  2  mètres. 

Dans  le  lit  de  cette  rivière,  on  aperçoit  des  blocs  ayant  jus- 
qu'à 1/4  et  1/2  mètre  cube,  et  constitués  par  du  calcaire  juras- 
sique ou  néocomien.  Ces  blocs  ne  paraissent  pas  avoir  été 
roulés  comme  les  autres  cailloux ,  ils  sont  lrès-angule\ix  et 

(i)  Quelquefois ,  comme  h  Sie-Croix ,  le  ciment  renferme  des  traces  de  calcaire  J- 
niai»  rcffervesccnce  est  toujours  lrès-fail)!e. 
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leurs  arêtes  sont  simplement  émoiissêos.  Le  lit  de  ce  ruis- 
seau étant  creusé  dans  la  couche  à  gravier  elle-même,  il  est 
probable  que  les  eaux  animées  d'une  certaine  vitesse  ont  en- 
traîné les  cailloux  de  plus  faible  dimension ,  et  mis  à  nu  par 
suite  ces  gros  blocs  sur  lesquels  elles  exercent  sans  cesse 
leur  action  érosive. 

En  étudiant  attentivement  les  cailloux  qui  constituent  cette 
couche  à  gravier,  nous  en  avons  rencontré  de  fort  inté- 
ressants. 

Nous  citerons  d'abord  des  cailloux  siliceux ,  très-légers , 
friables  et  réduits  à  l'état  de  tripoli.  M.  Foumet  en  a  trouvé 
de  semblables  à  Dardilly,  Francheville,  dans  le  diluvium  alpin; 
et  il  a  fait  connaître  qu'ils  sont  le  produit  d'une  roche  silîcéo- 
calcaire  des  Alpes,  dont  le  calcaire  a  été  enlevé  par  les  agents 
atmosphériques,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  squelette 
siliceux  conservant  la  forme  du  caillou.  M.  Thiollière  a  aussi 
observé  que  le  ciret  en  fragments  épars  est  très-sujet  à  per- 
dre son  carbonate  de  chaux  par  l'efTet  des  lavages  naturels , 
et  se  convertit  alors  en  une  sorte  de  tripoli  :  on  en  voit  de 
nombreux  exemples  au  Mont-Cindre. 

Parmi  les  échantillons  que  nous  avons  recueillis,  il  en  est 
plusieurs  qui  justifient  parfaitement  la  théorie  précédente  : 
ce  sont  des  calcaires  siliceux,  privés  de  calcaire  à  leur  partie 
externe  sur  une  épaisseur  de  1  centimètre  environ  ;  l'enveloppe 
extérieure  est  exclusivement  formée  de  silice  ferrugineuse, 
tandis  que  la  partie  intérieure  fait  une  effervescence  très- 
vive  aux  acides. 

L'étude  de  ces  cailloux  épuisés,  qui  se  rencontre  en  grande 
abondance  dans  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites ,  permet 
de  se  rendre  compte  en  quelque  sorte  de  la  composition  des 
terres  diluviennes  de  la  Dombes  et  de  leur  pauvreté  en  cal- 
caire. En  effet,  comme  il  résulte  àe  nos  analyses  relatées 
plus  loin,  la  silice  est  l'élément  dominant  dans  ces  terres,  et 
sa  proportion  s'élève  parfois  jusqu'à  87  0/0  ;  de  plus,  conmie 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  ténuité  de  cet  élément  est  extrême. 
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Or  serait-il  impossible  d'admettre  que ,  lorsque  les  grandes 
masses  d'eaux  diluviennes  ont  charrié  les  éléments  constitutifs 
des  couches  qui  couronnent  le  plateau  de  laDombes,  un  grand 
nombre  de  cailloux  calcaréo-siliceux  avaient  subi  déjà  un 
épuisement  préalable  et  s'étaient  transformés  en  matériaux 
légers  et  facilement  pulvérisables  ?  Dans  leur  transport  rapide 
et  violent,  les  cailloux  intacts  et  durs,  tels  que  les  quartzites, 
auront  dû  pulvériser  alors  ces  matières  friables  qui,  une  fois 
en  poudre  fine  et  retenues  en  sdspension  dans  l'eau,  ne  se 
sont  déposées  que  postérieurement  au  dépôt  des  matériaux 
les  plus  denses  constituant  la  couche  ferrugineuse  à  quart- 
zites. 

Cette  hypothèse  admise,  il  est  facile  de  concevoir  pourquoi 
les  terres  diluviennes  de  la  Dombes  sont  si  pauvres  en  car- 
bonate de  chaux.  En  effet,  parmi  les  cailloux  qui  constituent 
la  couche  à  quartzites ,  il  est  rare  de  rencontrer  des  calcaires, 
sauf  les  gros  fragments  de  blocs  erratiques;  les  derniers  cou- 
rants diluviens  ont  donc  entraîné  peu  ou  point  de  roches  de 
cette  nature,  et  il  est  naturel  que  le  sable  et  le  gravier,  dé- 
bris de  la  trituration  des  roches  siliceuses,  ne  fassent  pas  effer- 
A  escence  aux  acides. 

Si  la  couche  dont  nous  donnons  les  caractères  en  ce  mo- 
ment est  presque  exclusivement  composée  de  quartzites,  ce- 
pendant on  y  rencontre  aussi ,  comme  nous  l'avons  dit  déjà, 
des  cailloux  roulés,  débris  de  roches  feldspathiques.  Ce  sont 
des  granits,  des  protogines,  des  amphibolites  schisteuses, 
des  schistes  talqueux  ou  quartzeux,  desdioriles,  etc. 

Le  plus  souvent  ces  cailloux  ont  éprouvé  une  altération  plus 
ou  moins  grande,  une  partie  de  leurs  éléments  a  disparu,  et 
on  peut  étudier  sur  eux  une  grande  partie  des  phénomènes 
de  décomposition  que  nous  avons  décrits  dans  la  première 
partie  de  notre  travail. 

Toutes  les  fois  que  par  suite  de  Tabsence  de  la  couche  n**3, 
cette  couche  à  quartzites  se  trouve  en  contact  avec  le 
sous-sol  et  même  avec   le   sol,  il   en  résulte   un   mélange 
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d'éléments  qui  vient  modifier  la  composition  ordinaire  du 
gravier  et  du  sable  des  terres  diluviennes. 

5**  Couche  argileuse  noirâtre. 

La  couche  précédente  s'est  montrée  interrompue ,  lors  du 
forage  de  notre  puits ,  par  une  couche  argileuse  noirâtre  de 
7  mètres  de  puissance  environ.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  ici  les  caractères  de  cette  couche;  mais  il  uousa 
été  impossible  "d'en  retrouver  des  échantillons. 

7o  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  et  imperméable. 
Ce  n'est  autre  chose  que  la  prolongation  de  la  couche  n^  4. 

6®  et  8*  Cotuches  argileuses  jaunâtres. 

Quant  aces  couches  qui  n'ont  présenté  qu'une  faible  épais- 
seur de  0,50  chacune,  nous  les  regardons  comme  des  dépôts 
accidentels  de  peu  d'importance,  et  analogues  à  ces  veines  de 
sable  qu'on  rencontre  intercalées  parfois  au  milieu  de  grandes 
masses  de  cailloux  roulés.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  et 
passerons  immédiatement  à  la  description  de  la  couche  à  gra- 
vier perméable. 

9®  Couche  à  gravier  pei^méahle. 

Cette  couche  a  été  creusée  dans  le  puits,  sur  une  épaisseur 
de  1  mètre  40  environ  ;  mais  nous  verrons  par  la  suite  qu'elle 
doit  se  prolonger  sur  une  très-grande  profondeur. 

Elle  est  constituée  par  des  graviers  empâtés  dans  un  sable 
blanc,  jaunâtre  et  non  rougeàtre  comme  celui  de  la  couche  à 
gravier  ferrugineuse;  de  plus,  il  est  micacé,  calcaire,  à  grains 
ordinairement  assez  gros  ,  et  renferme  des  débris  de  roches 
très-diverses. 

Les  cailloux  de  cette  couche  présentent,  comme  le  sable  qui 
les  empâte,  des  différences  notables  avec  ceux  de  la  couche  - 
ferrugineuse,  tant  sous  le  rapport  des  dinu^nsions  que  de  la 
composition. 
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Ils  sont  en  général  beaucoup  moins  gros,  mieux  roulés,  et 
on  ne  rencontre  pas  dans  la  masse  de  gros  blocs  anguleux  ou 
des  cailloux  striés.  Quant  à  leur  nature,  outre  les  quartzites, 
ce  sont  des  calcaires  noirs  ou  bleuâtres  en  assez  grande  abon- 
dance, ainsi  que  des  roches  feldspathiques.  Ces  dernières  sont 
toujours  plus  ou  moins  altérées,  comme  dans  la  couche  ferru- 
gineuse ,  et  se  brisent  facilement  sous  le  choc  du  marteau  ; 
d'autres  se  séparent  en  plaques  minces  et  parallèles. 

Un  dernier  caractère  propre  à  cette  couche ,  et  qui  n'est  pas 
le  moins  important,  c'est  sa  perméabilité,  en  vertu  de  laquelle 
les  eaux  de  la  partie  supérieure  s'infiltrent  dans  la  masse ,  et 
laissent  déposer  à  diverses  hauteurs  les  principes  qu'elles 
ont  précédemment  dissous ,  tels  que  l'oxyde  de  fer  et  le  cal- 
caire. Il  en  résulte  sur  certains  points  d^s  veines  ferrugi- 
neuses dont  la  couleur  se  détache  visiblement  de  la  teinte 
générale  de  la  masse,  ou  bien  encore  des  poudingues  de  ré- 
cente formation  et  dont  le  ciment  peu  résistant  est  un  mélange 
de  sable  calcaire  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté. 

On  voit,  d'après  la  description  de  celte  dernière  couche, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  la  confondre  avec  la  couche  ferru- 
gineuse à  quartzites,  qui  du  reste  est  toujours  située  straligra- 
phiquement  au-dessus  d'elle;  seulement,  comme  nous  le  ver- 
rons par  la  suite,  ces  deux  couches  passent  parfois  de  l'une  à 
l'autre  d'une  manière  insensible. 

Pour  faire  la  description  de  cette  couche ,  nous  avons  dû 
l'étudier  ailleurs  qu'à  la  Saulsaie  (Vallée  de  Ste-Croix),  car  elle 
se  trouve  à  une  trop  grande  profondeur  au-dessous  du  plateau 
pour  y  être  visible  chez  nous. 

Après  avoir  pris,  comme  type  de  la  formation  géologique  du 
plateau  de  la  Dombes,  la  coupe  du  puits  absorbant  de  la 
Grande-Léchère,  il  nous  reste  à  y  rattacher  les  diverses  ob- 
servations recueillies  autour  du  domaine.  Mais  auparavant, 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  au  sujet  d'un  dépôt  par- 
ticulier dont  nous  avons  constaté  l'existence  près  de  l'Ecole  , 
et  qui  parait  faire  exception  à  la  composition  ordinaire  des  cou- 
ches observées  sur  tous  les  autres  points. 
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Près  des  bàtimenls  du  domaine  du  Bois-Mayet,  on  a  ex- 
ploité une  sablière ,  et  les  travaux  ont  mis  à  jour  la  coupe 
suivante  : 

1^  Terre  diluvienne,  analogue  à  celle  de  l'Ecole. 

2*  Sous-sol  marneux  de  nature  très-variable ,  renfermant 
en  certains  endroits  des  cailloux  roulés  sur  une  épaisseur  qui 
atteint  quelquefois  1  mètre  ;  d'autres  fois  contenant  très-peu 
de  ces  cailloux  ,  mais  en  revanche  rempH  de  concrétîonis  tu- 
berculeuses argilo-calcaires  et  de  formes  très-bizarres.  On 
distingue  également  dans  cette  couche  des  lits  de  marne 
feuilletée. 

3«  Couches  de  sable  exploitées  sur  une  épaisseur  de  2  mètres 
environ. 

4**  Couche  ferrugineuse  à  quartzîtes. 

Cette  coupe  diffère  essentiellement  des  précédentes  par  la 
nature  de  ses  couches  ;  nous  entrerons  dans  quelques  détails 
au  sujet  de  leur  composition. 

Le  sous-sol  marneux  avec  ses  concrétions  bizarres  pourrait 
être  regardé  comme  l'équivalent  de  la  couche  (n*  3)  du  puits 
absorbant;  mais  ce  qui  lui  donne  un  caractère  particulier, 
c'est  la  présence  des  cailloux  roulés  qu'il  renferme  en  cer- 
tains points ,  ainsi  que  les  couches  de  sable  sur  lesquelles  il 
repose.  Les  cailloux  contenus  dans  ce  sous-sol  ne  sont  pas 
ceux  de  la  couche  ferrugineuse  à  quartzîtes ,  mais  ceux  au 
contraire  de  la  couche  perméable;  c'est-à-dire  que  beaucoup 
sont  calcaires,  que  les  plus  gros  ne  dépassent  pas  la  dimen- 
sion de  deux  à  trois  fois  le  poing,  et  qu'enfin  ils  sont  parfaite- 
ment arrondis. 

Quant  au  sable ,  il  possède  également  des  caractères  spé- 
ciaux :  les  couches  alternativement  jaunes,  rouges  ou  blan- 
ches, sont  constituées  par  un  sable  tantôt  excessivement  fin, 
tantôt  au  contraire  assez  gros  ;  il  est  généralement  micacé  et 
fait  vive  effervescence  aux  acides. 

Des  caractères  que  nous  venons  d'énnmérer,  il  résulte  que 
ce  dépôt  fait  exception  à  la  disposition  générale  des  couches 
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qui  constituent  notre  plateau;  mais  il  ne  parait  pas  conserver 
sa  puissance  sur  une  grande  étendue  :  ce  qu'il  est  facile  de 
constater  dans  des  fossés  creusés  aux  abords  de  la  sablière 
actuelle,  et  abandonnés  parce  que  la  couche  de  sable  avaife^ 
sur  ces  points  une  trop  faible  épaisseur. 

Toutefois  nous  avons  cru  nécessaire  d'indiquer  cette  ano- 
malie, car  ce  n'est  qu'après  Tétude  de  ce  dépôt  que  nous 
avons  pu  nous  expliquer  pourquoi,  dans  le  lavage  mécanique 
d'une  terre  située  un  peu  avant  Cordieux,  nous  avions  obtenu 
un  sable  micacé  et  calcaire,  tandis  que  toutes  les  autres  terres 
du  domaine  ne  nous  avaient  présenté  rien  de  semblable  (Voir 
le  tableau  des  analyses). 

Nous  ne  quitterons  pas  l'étude  de  cette  couche,  sans  ajouter 
quelques  mots  au  sujet  des  concrétions  tuberculeuses  ou  len- 
ticulaires qu'elle  renferme  :  celles-ci  sont  très-curieuses,  sou- 
vent très-bizarres  de  formes,  et  analogues  à  celles  qu'on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  le  /eAm,  et  que  M.  Fournet  a  dé- 
crites à  plusieurs  reprises. 

Ce  savant  a  fait  voir  (1)  que  la  terre  à  pisé,  le  lehm  des  Alle- 
mands, se  présente  presque  partout  avec  une  physionomie  pas- 
sablement uniforme  ;  et  qu'on  retrouve  au  milieu  de  sa  masse 
des  tubercules  jaunâtres,  argilo-calcaires,  aussi  bien  en  Pié- 
mont que  dans  les  plaines  du  Rhône  et  celles  du  Rhin.  En 
Alsace,  ces  tubercules  sont  désignés  sous  le  nom  de  Ktipfstein. 

Suivant  M.  Fournet,  ces  concrétions  doivent  avoir  pris  nais- 
sance postérieurement  au  dépôt  de  ces  terres  diluviennes ,  et 
résultent  de  l'action  des  agents  atmosphériques  sur  les  élé- 
ments constitutifs  de  ces  dépôts,  dont  la  position  en  recou- 
vrement sur  les  autres  formations  permet  un  accès  facile  à 
ces  agents  ainsi  qu'aux  gaz  de  l'atmosphère. 

Dans  ces  réactions  internes,  dont  Iç  lehm  et  la  couche 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  sont  continuellement  le  siège, 
le  carbonate  de  chaux  joue  un  rôle  fort  important  dans  l'ag- 
glutination des  molécules  terreuses.    Ce  n'est,  en  effet,  que 

(I)  .dnnùh»  de  fa  Société  (^agriculture  Je  Lyon^  t.  Yll.  p.  380  (1811). 
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dans  les  couches  qui  renferment  ce  principe  que  nous  avons 
rencontré  ces  concrétions  ;  ailleurs,  comme  dans  le  sol  ferru- 
gineux mais  non  calcaire  de  notre  plateau,  si  on  retrouve 
des  traces  de  ce  travail  souterrain,  ce  n'est  que  dans  la  pré- 
sence de  ces  grains  ferrugineux  désignés  sous  le  nom  de  têtes 
de  clou^  et  dont  la  grosseur  dépasse  rarement  celle  d'une  petite 
noisette.  La  présence  de  ces  grains  a  cependant  son  impor- 
tance, car  ils  établissent  d'une  manière  évidente  que  les  terres 
diluviennes  sont  le  siège  d'un  travail  intérieur  d'agglutination 
des  molécules  terreuses;  et  nous  aurons  occasion  de  rappe- 
ler ce  fait  en  étudiant  les  propriétés  des  sols  de  la  Dombes. 

Nous  terminerons  l'étude  de  ce  dépôt  particulier,  en  citant 
un  autre  travail  de  M.  Fournet,  intitulé  :  Détails  au  sujet  de 
lafot^mation  des  Oolithes  calcaires (1);  il  renferme,  à  propos 
des  oolithes  récentes  du  hameau  dit  Au  60/5  (Mont-d'Or  lyon- 
nais), des  détails  fort  intéressants  sur  la  formation  des  con- 
crétions tuberculeuses,  et  parfaitement  applicables  à  ce  que 
nous  avons  observé  au  Bois-Mayet. 

Le  dépôt  que  nous  venons  de  décrire  n'ayant  été  rencontré 
que  sur  le  seul  point  indiqué ,  nous  le  regarderons  comme 
accidentel,  et  passerons  à  la  relation  de  nos  explorations  géo- 
logiques. 


I.  Excursion  de  ta  Saulsaie  au  marais  des  Echets^  par 
St' André,  Mionnay,  etc. 

De  la  Saulsaie  à  la  Croix-St-André,  le  diluvium  qui  constitue 
le  sol  et  le  sous-sol  des  terres  arables ,  est  de  même  nature 
qu'à  l'École  :  un  peu  avant  le  village,  à  droite,  se  trouve  une 
carrière  de  gravier  exploitée  pour  l'empierrement  de  la  route  ; 
nous  y  avons  observé  la  coupe  suivante  : 

V  Sol  analogue  à  celui  du  Champ-d'Expérience, 
mais  un  peu  plus  blanc 0,45 

(I)  Présente  à  l'Académie  ik  Lyoo,  20  décenibre  I8t>3. 
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V  Sous-sol  présentant  les  mêmes  caractères.   .  0,60 
3*"  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  se  prolon- 
geant au-dessous  du  sol  de  la  carrière  et  ex- 
ploitée sur  une  hauteur  de  1,80  à  2, 10 

Cette  dernière  couche  présente  tous  les  caractères  que  nous 
avons  décrits  précédemment,  et  on  voit  qu'elle  fait  suite  im- 
médiatement au  sous-sol  ;  c'est  le  cas  général  aux  environs  de 
r  Ecole. 

A  la  sortie  de  la  Croix-St-André,  on  rencontre,  à  gauche  de 
la  route  qui  mène  à  La  Pape,  une  tuilerie  auprès  de  laquelle 
nous  avons  observé  la  coupe  suivante  : 

1"  Terre  végétale 0,70 

2^  Sous-sol ,  couche  exploitée  pour  la  fabrication  des 

tuiles , 1,30 

3^  Couche  ferrugineuse  à  quartzites  ,  se  prolongeant 

au-dessous  de  la  tranchée. 

En  continuant  cette  même  route,  on  aperçoit ,  avant  d'en- 
trer à  Mionnay,  deux  carrières.  Tune  à  droite ,  l'autre  à  gau- 
che, et  qui  présentent  une  grande  similitude  avec  celle  de  la 
Croix-St-André;  seulement,  dans  ces  carrières,  la  couche  ferru- 
gineuse à  quartzites  est  beaucoup  plus  près  de  la  surface  du  sol 
que  dans  les  deux  coupes  précédentes,  30  à  60  7™  environ. 
Il  en  résulte  que  le  sol  et  surtout  le  sous-sol  renferment ,  outre 
leurs  éléments  habituels,  quelques  débris  dont  la  nature  par- 
ticipe de  celle  des  cailloux  renfermés  dans  la  couche  ferru- 
gineuse. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Mionnay,  on  trouve,  sur 
la  gauche,  une  vaste  carrière  percée  dans  le  flanc  de  la  col- 
line, et  remarquable  par  les  matériaux  qu'elle  renferme. 

Le  sol  est  analogue  à  celui  des  carrières  précédentes,  mais 
la  couche  à  gravier  est  en  plusieurs  endroits  au  niveau  du 
sol.  Les  cailloux  sont  dénature  plus  variée;  on  rencontre 
non-seulement  des  quartzites,  mais  encore  des  calcaires  noirs 
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à  veines  de  cliaux  carbonatée  cristallisée,  des  granits  et  au- 
tres roches  feldspathiques. 

Au  milieu  de  ces  cailloux ,  dont  beaucoup  très-anguleux 
atteignent  des  dimensions  considérables ,  se  trouvent  inter- 
calés des  blocs  de  calcaire  néocomien  ou  jurassique ,  non 
roulés,  mais  dont  les  angles  sont  seulement  émoussés.  Ils 
sont  de  même  nature  que  ceux  observés  dans  le  ruisseau  des 
Gérigneux  (a  la  Saulsaie),  et  assez  nombreux  pour  que  le  tuilier 
de  St-André  vienne  les  chercher  pour  en  faire  de  la  chaux 
d'excellente  qualité. 

A  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  nous  avons  aperçu  un 
bloc  erratique  de  2  mètres  cubes  environ,  constitué  par  un 
schiste  argilo-quartzeux  en  voie  de  décomposition. — Jusqu'aux 
marais  des  Echets ,  nous  n'avons  observé  aucun  fait  nouveau 
digne  d'être  consigné  ici. 


11.  Excursion  de  la  Saulsaie  à  St-Marcel ,  Villars , 
Vcrsailleiu:  et  le  M(mtellie7\ 

De  la  Saulsaie  à  St-Marcel  on  rencontre,  comme  précédem- 
ment, des  terres  diluviennes  ou  d'étang ,  analogues  de  com- 
position à  celle  de  l'Ecole,  et  le  long  des  flancs  de  la  route , 
on  voit  en  plusieurs  endroits  le  sous-sol  reposer  directement 
sur  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites.  A  la  sortie  de  St-Marcel, 
le  long  de  la  route  qui  conduit  à  Villars,  cette  couche  à  quart- 
zites se  mélange  fréquemment  au  sous-sol  et  même  au  sol. 

A  environ  deux  kilomètres  de  St-Marcel,  sur  la  gauche  de 
la  route,  on  a  pratiqué  un  fossé  long  et  profond  sur  les  berges 
duquel  nous  avons  pu  étudier  à  loisir  la  couche  à  quartzites 
et  lui  reconnaître  ses  caractères  habituels. 

Enfin,  le  long  de  la  route  qui  mène  de  Villars  à  Chalamont, 
on  retrouve  partout  la  même  disposition  de  couches;  il  en  est 
de  même  de  Versailleux  au  château  du  Montellier ,  et  de  ce 
château  au  village.  En  beaucoup  de  points ,  la  couche  à 
quartzites  arrive  jusqu'au  niveau  du  sol  et  se  répand  même 
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sur  sa  surface;  les  cailloux  sont  souvent  tellement  gros 
et  si  abondants,  que  les  terres  qu1Is  recouvrent  restent 
sans  culture. 


III.  Excursion  de  la  Croix-St-André  à  Trévoux. 

De  la  Croix-St-André  jusqu'en  face  Reyrleux,  à  gauche,  on 
rencontre  des  terres  diluviennes  ou  d'étang,  de  composition  à 
peu  près  analogue  à  celle  des  terres  de  TÉcole.  Parmi  les 
terres  diluviennes ,  il  y  en  a  dont  le  sous-sol  ferrugineux , 
identique  à  celui  de  la  Saulsaie,  se  trouve  à  une  profondeur 
de  40  centimètres  au  plus,  tandis  que  pour  d'autres  la  cou- 
che arable  se  présente  uniforme  sur  une  assez  grande  épais- 
seur ;  il  en  résulte  que  ces  terres  ont  des  propriétés  diverses 
au  point  de  vue  agricole,  nous  y  reviendrons.  Quant  à  la  cou- 
che ferrugineuse  à  quartzites ,  elle  n'est  visible  que  sur  un 
petit  nombre  de  points,  le  long  de  la  route;  mais  elle  conserve 
toujours  son  allure  habituelle. 

Après  Reyrieux,  au  point  où  le  chemin  s'abaisse  rapidement 
vers  Trévoux,  à  une  altitude  de  267  mètres  environ,  la  berge 
droite  de  la  route  est  entamée  sur  une  assez  grande  hauteur, 
et  laisse  voir  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites  qui  arrive  en 
certains  endroits  jusqu'au  niveau  du  sol,  ou  qui  est  recou- 
verte d'un  diluvium  rougeâtre  peu  épais. 

De  ce  point  jusqu'à  la  route  qui  se  trouve  au  niveau  de  Tré- 
voux, on  voit ,  comme  l'a  dit  M.  Foiimet,  le  terrain  de  transport 
de  la  Bresse  qui  va  en  décroissant  :  c'est-à-dire  que  la  couche  à 
gravier  ferrugineuse  s'atténue  de  plus  en  plus  ;  et  enfin,  après 
avoir  passé  le  hameau  de  Balmont ,  nous  avons  observé  la 
coupe  suivante,  sur  la  berge  droite  du  chemin  récemment  re- 
dressé : 

V  Diluvium  rougeâtre  caillouteux; 

2^  Lehm caillouteux  rougeâtre; 

3*  Lehm  d'abord  ferrugineux,  puis  jaunâtre  avec  concré- 
tions très-dures; 

T.  II.  3'  série.  10 
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4**  Lehnipur; 

5**  Couche  à  gravier  perméable ,  dans  pâte  de  sable  micacé 
et  calcaire. 

Cette  dernière  couche  se  prolonge  au-dessous  du  niveau  de 
la  route. 

Nous  verrons  par  la  suite  que  sur  les  bords  de  la  Saône  et 
du  Rhône,  les  sommités  des  carrières  sont  terminées  par  des 
dépôts  analogues  à  ceux  de  la  coupe  précédente,  et  que  les 
couches  (1)  et  (2)  doivent  être  regardées  comme  les  résultats 
du  mélange  du  terrain  de  transport  de  la  Bresse  avec  les  cou- 
ches inférieures  (3),  (4)  et  (5)  de  la  coupe  précédente. 


IV.  Excursion  de  la  Saulsaie  à  Mmitluel  et  Dagneux^  en 
passant  par  Cordieux  et  la  vallée  de  Ste-Croix. 

De  la  Saulsaie  à  Cordieux,  le  seul  fait  remarquable  à  citer, 
c*est  Texistence  du  dépôt  marneux  ou  caillouteux  que  nous 
avons  déjà  indiqué  page  131,  et  à  la  présence  duquel  certaines 
terres  doivent  une  composition  différente  de  celle  des  terres 
de  l'École. 

De  Cordieux,  si  on  descend  dans  la  vallée  de  Ste-Croix  en 
passant  par  le  Fouilloux,  on  retrouve  la  long  jdu  chemin  la 
couche  ferrugineuse  à  quartzites.  Cette  vallée  est  traversée 
par  la  Sereine,  petite  rivière  qui  reçoit  les  eaux  du  ruisseau 
des  Cérigneux  et  qui  va  déboucher  à  Montluel.  De  chaque  côté 
de  cette  rivière  se  trouvent  des  prés  de  qualité  variable  suivant 
la  nature  du  sous-sol,  ordinairement  argilo-ferrugineux  et  im- 
perméable. En  certains  endroits ,  ce  sous-sol  repose  sur  une 
couche  épaisse  de  tourbe. 

Quant  aux  collines  qui  encaissent  cette  vallée,  elles  sont 
plantées  en  bois  ou  en  vignes,  et  des  carrières  pratiquées 
dans  leur  flanc,  à  gauche  de  la  route  qui  conduit  à  Montluel, 
nous  ont  permis  d'étudier  leur  composition.  La  première 
se  trouve  environ  à  500  mètres  du  château  de  Ste-Croix,  et 
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est  exploitée  sur  une  hauteur  de  8  à  10  mètres  à' partir  du  ni- 
veau de  la  route  ;  voici  la  disposition  qu'elle  présente  : 

A  son  sommet,  on  distingue  une  couche  de  diluvium  blanc- 
jaunâtre  reposant  sur  une  couche  très-épaisse  de  gravier  et  de 
cailloux  roulés.  Cette  seconde  couche  présente  tous  les  ca- 
ractères de  la  couche  perméable  (n^9)  décrite  précédemment. 
Parmi  les  cailloux  roulés,  on  rencontre  beaucoup  de  calcaires, 
et  le  sable  qui  empâte  la  masse  est  à  grains  assez  gros,  micacé, 
et  fait  effervescence  aux  acides.  Dans  un  échantillon  moyen 
l'analyse  a  accusé  17  0/0  de  calcaire. 

En  certains  points,  on  aperçoit  des  veines  de  marne  sableuse 
et  ferrugineuse  ainsi  que  des  poudingues  de  récente  formation, 
et  dont  les  cailloux  ont  été  cimentés  par  les  eaux  qui  se  sont 
infiltrées  de  haut  en  bas,  après  avoir  dissous  le  fer  et  le  car- 
bonate de  chaux  des  parties  supérieures.  On  retrouve  des  tra- 
ces de  la  iiltration  de  ces  eaux  dans  les  marbrures  ferrugi- 
neuses que  portent  un  grand  nombre  de  cailloux  sur  leur 
surface,  et  qui  sont  quelquefois  d'un  très-joli  effet. 

Un  grand  nombre  de  sources  prennent  naissance  dans  les 
collines  de  cette  vallée,  et  viennent  grossir  la  Sereine  de 
leurs  eaux  calcaires  et  surtout  ferrugineuses  ;  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  à  l'embouchure  de  ces  sources  des  dépôts 
ocreux  très-abondants. 

Après  avoir  examiné  cette  première  carrière,  il  nous  a  paru 
intéressant  de  remonter  en  ligne  droite  jusque  sur  le  plateau, 
afin  d'étudier  la  nature  des  couches  supérieures,  et  de  voir  si 
nous  trouverions  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites  reposant 
sur  la  couche  à  gravier  perméable.  Voici  quel  a  été  le  résultat 
de  notre  exploration  : 

Si  on  remonte  par  le  lit  d'un  petit  torrent  situé  à  gauche  de 
la  carrière,  on  rencontre  des  cailloux  roulés  qui  atteignent  des 
dimensions  d'autant  plus  considérables  qu'on  s'élève  davan- 
tage, et  qui  présentent  de  plus  en  plus  les  caractères  des 
quartzites  de  la  couche  ferrugineuse;  ce  dépôt  caillouteux 
est  recouvert  d'un  diluvium  assez  épais  à  sous-sol  ferru- 
gineux. 
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Si,  au  lien  de  remonter  le  torrent,  on  se  fraye  une  roule  ù 
travers  le  bois  qui  couronne  le  sommet  de  la  carrière  ,  on  ren- 
contre plusieurs  petites  excavations  pratiquées  à  différentes 
hauteurs,  et  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli  divers  échan- 
tillons de  sable  servant  de  pâte  aux  cailloux.  Soumis  à  Taction 
de  l'acide,  ce  sable  a  produit  une  effervescence  toujours  dé- 
croissante selon  qu'il  avait  été  recueilli  plus  haut,  et  la  der- 
nière couche  à  cailloux  sur  laquelle  repose  le  diluvium  (sol  et 
sous-sol)  s'est  présentée  avec  une  dureté  tout  à  fait  caracté- 
ristique de  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites.  Nous  devons 
dire  cependant  que  ces  couches  caillouteuses  supérieures  pa- 
raissent moins  pauvres  en  calcaires  que  celles  de  notre  pla- 
teau, le  sable  est  moins  ferrugineux,  et  on  peut  admettre  que 
de  la  couche  à  gravier  perméable  au  sous-sol  ferrugineux  des 
terres  diluviennes,  il  y  a  un  passage  graduel  mais  très-visible 
cependant. 

Après  être  descendu  dans  la  vallée  ,  si  on  continue  la  roule 
qui  conduit  à  Montluel,  on  rencontre  encore  deux  autres  car- 
rières analogues  à  la  précédente;  seulement,  les  collines 
allant  toujours  en  décroissant,  la  couche  perméable  diminue 
de  puissance  de  plus  en  plus;  mais  le  sable  y  est  encore  plus 
calcaire  qu'à  Ste-Croix. 

Le  niveau  de  la  vallée  de  Ste-Croix  au-dessous  du  château 
se  trouve  situé  à  une  altitude  de  253  mètres,  qui  paraît  être  la 
hauteur  de  la  couche  aquifère  qui  alimente  beaucoup  de  nos 
puits,  comme  l'indiquent  les  chiffres  suivants  : 

Altitude  du  château  de  Ste-Croix 290  m. 

Profondeur  d'un  puits  voisin 37 

Différence  ....     253  m. 

Altitude  de  la  vallée  de  Ste-Croix  au-dessous  du 

château 253 

Altitude  de  la  Saulsaie,  dans  la  cour.     .     .     .  284 

Profondeur  du  puits. 31 

Différence.     .     .     .     253  m. 
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Cependant  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  creuser  aussi 
profondément  pour  trouver  des  nappes  d'eau,  et  cela  doit  être, 
puisque  nous  avons  dit  précédemment  qu'avant  d'arriver  au 
gravier  perméable ,  on  rencontrait  presque  toujours  la  couche 
ferrugineuse  à  quartzites  le  plus  souvent  imperméable.  De 
plus,  au  milieu  de  cette  dernière  couche,  se  trouvent  parfois 
des  alternances  de  bancs  argileux  qui  doivent  retenir  l'eau  ; 
et  les  chiffres  suivants  établiront  l'existence  de  ces  lits  imper- 
méables d'une  manière  évidente  : 

Profondeur  du  puits  de  la  Catherine 17"^,20 

Id.  des  Bruyères  (M.  Giberton)  .     .  16,85 

Id.  id.  (M.  Lerat)  ...  15 

Id.  de  la  Tuilerie 12,60 

L'altitude  des  trois  premiers  puits  est  comprise  entre  284  et 
290  mètres,  celle  du  dernier  doit  être  de  284  mètres  environ  ; 
or,  si  on  prend  pour  profondeur  de  ces  divers  puits  les  nombres 
ronds  17  mètres,  17  mètres  ,  15  mètres  et  13  mètres,  on  voit 
qu'en  retranchant  chacun  de  ces  nombres  de  l'altitude  même 
la  plus  faible  284  mètres,  on  n'arrive  pas  au  même  niveau  de  la 
couche  perméable. 

En  effet,  l'altitude  de  la  pièce  de  la  Léchère  étant  de  284 
mètres,  le  niveau  supérieur  de  la  couche  perméable 
a  été  trouvé  à  une  protondeur  de 21,50 

Différence  ....     262"',50 

tandis  qu'en  retrandiant  de  celte  même  altitude     .     284 
le  chiffre  trouvé  pourle  puits  le  plus  profond     .     .       17 

On  trouve  pour  différence  .     .     .     267™ 

II  en  résulte,  que  du  niveau  du  sol  à  la  naissance  de  la  cou- 
che perméable,  il  peut  se  rencontrer  des  couches  caillouteu- 
ses ou  argileuses  capables  de  retenir  l'eau  à  diverses  hauteurs^ 
mais  que  dans  le  percement  d'un  puits ,  si  on  ne  trouve  pas 
une  de  ces  couches  avant  d'arriver  à  la  couche  perméable  ,  il 
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faut  alors  creuser  très-profondément  pour  traverser  cette  der- 
nière et  arriver  à  une  nouvelle  couche  imperméable.  Exemple  : 
la  Saulsaie  et  le  château  de  Ste-Croix. 

Du  reste ,  nous  devons  ajouter  que  les  eaux  sont  toujours 
beaucoup  plus  abondantes  dans  ces  derniers  puits  que  dans 
ceux  situés  à  une  profondeur  moindre. 

Une  question  intéressante  à  étudier,  serait  celle  de  la  com- 
position des  eaux  de  ces  divers  puits;  il  parait  très-probable 
qu'on  rencontrerait  des  différences  assez  notables  dans  la  na- 
ture et  la  proportion  des  éléments  tenus  en  dissolution  ;  les 
couches  traversées  variant  elles-mêmes  de  composition  cl  de 
puissance.  C'est  ainsi  qu'à  la  Saulsaie,  oii  le  puits  a  31  mètres 
de  profondeur,  les  eaux  ont  dû  traverser  toute  l'épaisseur  de 
la  couche  à  gravier'  perméable,  et  se  charger  des  principes 
que  l'analyse  accuse  dans  les  couches  supérieures  :  c'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu.  Les  deux  sels  qui  dominent  dans  l'eau 
de  la  Saulsaie ,  sont  le  carbonate  de  chaux  et  le  chlorure  de 
magnésium  ;  on  y  trouve  également  du  fer  en  quantité  nota- 
ble :  or  tous  les  dépôts  diluviens  de  notre  plateau  renferment 
du  fer  et  de  la  magnésie;  le  sable  qui  sert  de  gangue  aux  cail- 
loux de  la  couche  perméable,  renferme  parfois  jusqu'à  20  0/0 
de  calcaire. 

Avant  d'aborder  les  observations  relatives  à  une  autre  ex- 
cursion, nous  dirons  quelques  mots  d'une  formation  lacustre 
indiquée  par  Valuy  sous  le  nom  de  tuf  de  Mcximimxj  et  que 
nous  avons  rencontré  en  arrivant  à  Montluel. 

En  1826  Valuy  publia  une  notice  sur  ce  tuf,  dont  il  donna 
la  description  suivante  : 

«  A  l'entrée  de  la  petite  ville  de  Meximieux,  à  gauche  de  la 
«  grande  route  qui  vient  de  Lyon,  on  exploite  une  carrière  de 
«  tuf  calcaire  remarquable  par  une  grande  quantité  d'em- 
«  preinte  de  feuilles ,  et  par  des  coquilles  d'eau  douce  ou  ter- 
u  restres  incrustées  dans  la  pierre.  Cette  carrière  est  située 
((  au  sommet  et  sur  la  pente  d'une  petite  colline  qui  fait  face 
((  à  Tancienne  ville  de  Pérouîçe.  Elle  est  bien  distinctement 
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«  recouverte  par  des  bancs  réguliers  de  terrain  dé  transport 
u  qui  constitue  ces  collines ,  ainsi  que  tout  le  plateau  de  la 
u  Bresse.  La  partie  supérieure  qui  contient  les  empreintes  de 
«  feuilles  est  un  tuf  friable  et  caverneux,  qui  ne  présente  pas 
«  de  stratification  sensible;  la  pierre  semble  composée  en- 
ce  tièrement  de  feuilles  incrustées  de  carbonate  calcaire, 
((  on  y  reconnaît  facilement  les  mêmes  espèces  qui  vivent 
«  actuellement  dans  nos  forêts  :  ce  sont  des  feuilles  de  chêne, 
((  d'aulne,  d'érable  ou  de  sycomore,  de  saule  et  de  beaucoup 
c(  d'autres  arbres.  On  y  voit  aussi  des  touffes  de  carex  et  de 
«  joncs  encore  dans  leur  situation  verticale. 

«  Les  strates  inférieures  sont  compactes  ;  ils  renferment 
«  une  quantité  considérable  d'hélices  qui  paraissent  analo- 
(c  gués  à  notre  Hélix  pomalia,  des  lymnées  analogues  au 
«  Lymneus  palustris ,  et  d'autres  espèces  plus  petites  qui 
«  pourraient  bien  être  des  bulimes,  etc.  » 

Suivant  MM.  Thiollière  et  Se.  Gras,  le  tuf  de  Valuy  ne  serait 
pas  un  tuf,  mais  un  calcaire  lacustre  du  même  étage  que  la 
mollasse  marine  et  que  les  lignites  de  Hauterives,  dont  une 
partie  des  fossiles  s'est  retrouvée  à  Meximieux  dans  la  carrière 
citée  par  Valuy. 

Suivant  M.  Fournet ,  il  serait  facile  de  concilier  les  opinions 
de  MM.  Valuy,  Thiollière  et  Se.  Gras,  en  admettant  avec  lui  que 
la  roche  en  question  est  un  tuf  ancien. 

Elle  possède  d'ailleurs  tous  les  caractères  des  tufs  les  plus 
modernes,  tels  qu'ils  se  forment  auprès  des  sources  incrus- 
tantes. 

Nous  avons  rencontré  ce  calcaire  dans  notre  excursion ,  à 
gauche  de  la  route  qui  conduit  de  Ste-€roix  à  Montluel  ;  un 
peu  après  la  fabrique  de  M.  Aynard,  on  voit  en  plusieurs 
points  des  blocs  qui  affleurent  le  sol  et  au-dessus  la  couche 
à  gravier. 

On  le  retrouve  ensuite  en  allant  à  Dagneux,  près  de  l'é- 
glise ;  mais  il  se  montre  surtout  développé  au  bout  de  ce  vil- 
lage, à  gauche,  en  prenant  la  route  qui  conduit  à  Bressoles. 
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Il  y  a  quelques  années  ce  calcaire  a  été  exploité  pour  les 
constructions,  et  on  peut  en  étudier  facilement  les  caractères 
dans  les  restes  de  la  carrière,  qui  n'a  pas  été  entièrement  com- 
blée.— Les  échantillons  que  nous  avons  observés,  nous  ont 
fait  voir  Fidentité  de  ce  calcaire  avec  celui  décrit  par  Valuy; 
seulement  dans  la  carrière  de  Dagneux,  on  ne  trouve  pas  de 
coquilles  comme  à  Neximieux,  et  de  plus,  certains  blocs  sont 
tout  à  fait  compactes  et  sans  empreintes. 

Les  couches  supérieures  de  ce  dépôt  lacustre  se  montrent 
mélangées  avec  la  couche  à  gravier  et  forment  avec  cette  der- 
nière un  béton  souvent  très-résistant. 

D'après  M.  Benoit,  chargé  de  la  carte  agronomique  du  dé- 
partement de  l'Ain,  on  retrouverait  à  Coligny  un  calcaire  ana- 
logue, et  au-dessous,  des  argiles  bleues  avec  traces  de  com- 
bustible. 


V.  Excursion  :  V  de  la  Saulsaie  à  Montluel  par  la  route  de 
Trévoux  et  de  Montluel  à  Laboisse  ;  2**  de  Laboisse  à  Tra- 
moye  j  le  marais  des  Echets^  Sathonay-le-Villagey  et  Fou- 
tai7ieS'-snr-SaÔ7ie  ;  3**  retour  par  Sathonay-le-Camp^  Caluire 
et  Vile-Barbe. 

La  différence  d'altitude  entre  la  Saulsaie  et  Montluel  étant 
de  66  mètres,  il  résulte  de  nos  observations  antérieures  que 
les  couches  doivent  changer  de  nature  à  mesure  que  l'on  des- 
cend :  c'est  en  effet  ce  que  nous  avons  constaté.  Jusqu'à  Ro- 
métan,  les  terres  diluviennes  ont  le  même  aspect  qu'à  la  Saul- 
saie ,  et  la  couche  à  quartzites  située  au-dessous  est  visible  en 
plusieurs  endroits  le  long  des  berges  de  la  route;  seulement 
elle  va  en  s'atténuant  de  plus  en  plus. 

A  gauche,  et  un  peu  avant  l'habitation  de  M.  Fournîer,  on 
aperçoit  une  carrière  dont  les  matériaux  présentent  les  mêmes 
caractères  qu'à  la  carrière  de  Ste-Croix. 

La  partie  supérieure  est  recouverte  d'un  diluvinm  rougeàtre. 
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et  an-dessous  se  trouve  une  couche  épaisse  de  cailloux  roulés 
dont  la  gangue  est  d'autant  moins  calcaire  qu'elle  est  plus 
voisine  de  ce  diluvium.  Le  sable  qui  constitue  cette  gangue 
est  jaunâtre,  micacé,  et  renferme  beaucoup  de  débris  de  ro- 
ches feldspathiques.  Parmi  les  cailloux ,  les  calcaires  sont 
nombreux  ainsi  que  les  roches  feldspathiques  en  voie  de  dé- 
composition. 

De  Rométan  à  Jailleux,  l'altitude  change  plusieurs  fois  par 
suite  des  ondulations  du  sol  ;  il  en  résulte  que  les  dépôts  di- 
luviens présentent  une  composition  et  des  épaisseurs  assez 
variables.  Mais,  à  partir  du  sommet  de  la  route  qui  descend  à 
Jailleux,  on  voit  d'abord  un  diluvium  jaunâtre  assez  puissant , 
puis,  un  peu  plus  bas ,  ce  diluvium  recouvrant  la  couche  à 
gravier  perméable.  Une  petite  carrière  pratiquée  dans  le  flanc 
droit  de  cette  descente,  un  peu  avant  l'église  de  Jailleux, 
nous  a  fourni  les  matériaux  caractéristiques  de  la  couche  per- 
méable à  gravier,  et  l'analyse  a  accusé  dans  le  sable  6,5  de 
carbonate  de  chaux ,  tandis  qu'à  Rométan ,  situé  plus  haut , 
nous  n'en  avions  trouvé  que  1,5  à  2  0/0. 

Enfin,  après  Jailleux,  les  vallées  de  Ste-Croix  et  de  Mont- 
luel  n'en  forment  plus  qu'une  seule  qu'encaissent  à  droite  et 
à  gauche  des  collines  constituées  par  la  couche  à  gravier  per- 
méable et  par  un  diluvium  plus  épais,  ou  bien,  quand  elles  at- 
teignent une  hauteur  suffisante,  renfermant  entre  la  couche 
perméable  et  le  diluvium  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites 
imperméable. 

A  la  sortie  de  Montlu^l,  la  route  qui  conduit  à  Lyon  tra- 
verse une  grande  plaine  limitée,  jusqu'à  Miribel,  à  gauche  par 
le  Rhône,  à  droite  par  de  hautes  collines  constituées  par  des 
dépôts  dont  nous  avons  étudié  la  composition ,  en  montant 
depuis  Laboisse  jusqu'au  sommet  du  plateau  par  le  chemin  qui 
conduit  à  Tramoyo. 

En  suivant  cette  route,  on  rencontre  à  diverses  hauteurs 
plusieurs  carrières  dont  deux  présentent  des  coupes  intéres- 
santes, surtout  la  seconde.  On  y  remarque  comme  à  Sto-Croix, 
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MontlucI,  Jailleux,  etc.,  un  amas  de  cailloux  assez  bien  roulés, 
n'atteignant  pas  de  grandes  dimensions  et  empâtés  dans  un 
sable  calcaire  et  micacé  ;  c'est  la  couche  à  gravier  perméable. 
Dans  cette  coupe  on  dislingue  aussi  des  veines  d'argile  et  de 
sable  plus  ou  moins  ferrugineux  et  calcaires. 

Les  berges  du  chemin  qui  conduit  sur  le  plateau  sont  recou- 
vertes par  un  diluvium  brunâtre  constituant  la  terre  végétale 
et  son  sous-sol;  mais  assez  fréquemment  la  couche  à  gravier 
arrive  jusqu'à  la  surface,  et  le  sol  est  alors  caillouteux.  En 
examinant  avec  attention  ce  diluvium,  on  reconnaît  que  pos- 
térieurement à  ce  puissant  dépôt  de  cailloux  roulés  à  gangue 
silicéo-calcaire,  les  nouvelles  eaux  diluviennes  qui  ont  charrié 
les  éléments  des  couches  supérieures  du  plateau,  ont  dû  pas- 
ser sur  la  couche  perméable  en  descendant  dans  la  vallée  du 
Rhône,  et  mélanger  aux  cailloux  une  partie  des  éléments  moins 
denses  qu'elles  tenaient  en  supension. 

Si  on  continue  à  s'élever,  on  voit  la  couche  perméable  s'at- 
ténuer de  plus  en  plus  pour  faire  place  à  la  couche  à  quart- 
zites.  Enfin,  en  arrivant  près  du  sommet  de  la  colline,  cette 
nouvelle  couche  disparait  à  son  tour  et  est  remplacée  par  un 
dépôt  puissant,  silicéo-argileux,  brun  et  ferrugineux,  qui  at- 
teint en  certains  endroits  une  puissance  de  5  ou  6  mètres.  Sur 
ce  point,  le  diluvium  conserve  son  homogénéité  de  composi- 
tion jusqu'à  une  grande  profondeur,  et  pour  trouver  la  couche 
ferrugineuse  et  imperméable  qui  constitue  le  sous-sol  de  beau- 
coup de  terres  à  la  Saulsaie,  il  faut  descendre  à  une  profon- 
deur de  3  mètres  environ,  comme  nous  l'avons  constaté  dans 
un  fossé  creusé  pour  retenir  les  eaux.  Les  terres  des  Cha- 
puises  et  du  MoUard  sont  constituées  par  ce  dépôt  puissant, 
et  nous  verrons  dans  la  suite  pourquoi  elles  diffèrent  essen- 
tiellement par  leurs  propriétés  physiques  des  terres  de  notre 
Ecole  et  de  nos  environs. 

Du  Mollard  à  Tramoye  et  jusqu'au  sommet  du  chemin  qui 
descend  au  village  des  Echets,  on  traverse  une  plaine  recou- 
verte de  beaucoup  d'étangs,  et  les  terres  diluviennes  repren- 


ET    DE    CEUX    DE    LA   DOMBES.  151 

nent  le  même  aspect  que  les  terrains  blancs  goutteux  des  en- 
virons de  la  Saulsaie.  A  partir  de  la  Volière  jusqu'à  l'entrée 
du  village  des  Echets,  on  descend  rapidement,  et  comme 
la  différence  d'altitude  entre  ces  deux  points  est  d'environ 
20  mètres,  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites  reparait  avec 
tous  ses  caractères. 

En  traversant  le  village  des  Echets ,  la  route  est  bordée  des 
deux  côtés  par  des  terres  d'une  teinte  noirâtre,  due  à  la  tourbe 
qui  se  trouve  mélangée  au  diluvium ,  et  qu'on  a  exploitée  en 
grand  dans  ces  derniers  temps. 

A  la  sortie  du  village,  si  on  prend  la  route  qui  va  tomber 
à  La  Pape,  on  aperçoit  bientôt  sur  la  droite  une  carrière  remar- 
quable par  l'abondance  de  ses  gros  blocs  anguleux  dont  la  ma- 
jeure partie  est  calcaire  (jurassique  ou  néocomien),  quel- 
ques-uns de  ces  blocs  appartiennent  au  calcaire  bleu  noirâtre 
des  Alpes,  les  autres  sont  des  schistes  argileux  plus  ou  moins 
décomposés.  Cette  carrière  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  Mionnay. 

.  Après  les  Foliouses,  nous  avons  pris  le  chemin  qui  mène  à 
Sathonay-le-Village,  et  traversé  le  domaine  des  Rets.  Les  terres 
changent  subitement  d'aspect,  les  billons  font  place  à  des 
planches  de  8  à  10  mètres,  le  sol  parait  homogène  sur  une 
assez  grande  épaisseur  et  plus  perméable.  A  peu  près  en 
ligne  droite  de  Cailloux-sur-Fontaines ,  la  route  est  encaissée 
par  un  dépôt  présentant  deux  teintes  bien  tranchées:  la  cou- 
che supérieure  est  jaune  rougeàtre,  c'est  le  sol;  la  couche  in- 
férieure est  jaunâtre.  Cette  dernière  est  micacée,  fait  efferves- 
cence aux  acides  et  renferme  en  grande  abondance  les  fos- 
siles caractéristiques  du  lehm  ;  succinea  oblonga^  hélix  hispida, 
etc.  Nous  y  avons  retrouvé  également  des  tubercules  argilo- 
calcaires. 

En  continuant  celte  route,  on  descend  bientôt  pour  arriver 
au  village  de  Sathonay,  et,  à  la  naissance  de  cette  descente, 
on  observe  la  disposition  suivante  de  couches  : 

V  Terre  végétale,  diluvium  jaune  rougeàtre  ; 
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î»  Lehm  ; 

3°  Couche  à  quartzites  ferrugineuse. 

Mais ,  en  quittant  le  village  pour  descendre  dans  la  val- 
lée ,  cette  dernière  couche  diminue  de  plus  en  plus  ;  et  si  on 
observe  les  nouvelles  coupes  à  gauche  du  chemin  ,  on  en 
trouve  une  fort  remarquable  décrite  par  M.  Se.  Gras  dans 
la  notice  citée  précédemment. 

((  Entre  Sathonay  et  le  camp  établi  au  sud-ouest  de  ce  vil- 
ce  lage,  dit  M.  Gras ,  il  existe  un  ravin  profond  qui  prend  nais- 
«  sance  vers  le  milieu  du  plateau  et  va  déboucher  dans  la 
«  Saône,  tout  près  de  Fontaines.  La  berge  droite  de  ce  ravin , 
«  étant  dénudée  sur  une  partie  de  sa  hauteur,  offre  une  belle 
«  coupe  d'un  gravier  contenant  beaucoup  de  cailloux  cal- 
<(  caires  et  çà  et  là  des  blocs  anguleux.  Les  cailloux  sont 
((  agglutinés  sur  quelques  points  et  passent  à  un  poudingue 
«  sans  stratification  distincte ,  ou  n'offrant  qu'une  stratiûca- 
«  tion  grossière  et  irrégulière.  C'est  ce  terrain  qui,  en  se  pro- 
«  longeant  à  l'est  et  à  l'ouest ,  va  former  d'un  côté  les  buttes 
«  de  StrCIair  et  de  l'autre  les  escarpements  qui  bordent  la 
(c  Saône  près  de  l'IIe-Barbe.  » 

Si  on  continue  à  descendre  jusqu'à  Fontaines ,  on  observe 
en  plusieurs  points  une  disposition  de  couches  analogues  à 
la  précédente,  jusqu'à  ce  que,  les  berges  de  la  route  s'atté- 
nuant  de  plus  en  plus ,  il  ne  reste  plus  que  le  tehm  et  le 
diluvium  supérieur  qui  soient  visibles. 

Avant  d'arriver  à  Fontaines-sur-Saône ,  on  rencontre  une 
guérite  avancée  dépendant  du  camp  ;  et  si  on  tourne  à  gau- 
che, on  se  troiive  en  face  d'une  sablière  exploitée  sur  une 
assez  grande  hauteur,  et  composée  de  couches  de  composi- 
tion et  d'aspect  très-variés  ;  nous  y  avons  observé  les  dépôts 
suivants  : 

P  Diluvium  rougeàtreà  grains  assez  gros,  constituant  le  sol. 

2**      —        jaunâtre  —  —  le  sous-sol. 

3«  Alternance  de  couches  de  lehm  avec  cailloux  roulés, 
concrétions  tuberculeuses,    etc.;    quelquefois   ces  couches 
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sont  simplement  argileuses  ou  sableuses,  mais  toujours  plus 
ou  moins  calcarifères  ;  quelques-unes  renferment  des  débris 
de  coquilles  brisées. 

En  revenant  vers  Fontaines,  à  l'entrée  du  village  nous 
avons  observé,  sur  la  droite  de  la  roule,  une  tranchée  de 
4  mètres  de  hauteur  et  composée  de  deux  couches  bien  dis- 
tinctes : 

1**  Diluvium  rouge  ou  lehra,  modifié  par  la  végétation  et 

les  agents  atmosphériques  scion  M.  Fournet    .     .     .     0",65 

2*»  Lehni  pur 3"*,30 

Si,  au  lieu  de  descendre  à  Fontaines-sur-Saône,  après  être 
arrivé  dans  la  vallée ,  on  remonte  le  ravin  jusqu'au  camp  de 
Sathonay,  on  voit  le  long  des  berges  du  chemin  la  couche 
perméable  à  gravier  diminuer  de  plus  en  plus  de  puissance, 
et  sur  le  plateau  elle  est  remplacée  par  la  couche  ferrugineuse 
à  quartzites.  Cette  dernière  règne  sur  toute  la  plaine  qui  envi- 
ronne le  camp,  et,  en  se  mélangeant  au  sol,  elle  forme  en 
beaucoup  d'endroits  des  terres  caillouteuses. 

On  peut  voir ,  le  long  des  berges  de  chemins  récemment 
ouverts ,  cette  couche  à  quartzites  remplie  de  blocs  anguleux 
qui  atteignent  parfois  des  dimensions  assez  considérables.  Der- 
rière la  chapelle  du  camp ,  on  a  accumulé  une  série  de  ces 
blocs  trouvés  sur  divers  points  ;  la  majeure  partie  est  formée 
de  calcaire  jurassique  ou  néocomien ,  comme  à  Mionnay,  les 
Échets,  etc. 

Si  on  descend  du  camp  de  Sathonay  à  l'Ile-Barbe,  on  con- 
tinue à  distinguer  les  deux  dépôts  précédents  :  diluvium  rou- 
geâtre  et  couche  ferrugineuse  à  quartzites;  njais ,  à  partir  de 
Caluire,  cette  dernière  couche  diminue  de  plus  en  plus, 
comme  cela  a  lieu  toutes  les  fois  qu'on  se  rapproche  de  la 
Saône  ou  du  Rhône ,  et  quand  on  arrive  au-dessus  du  car- 
refour St-Boniface ,  vis-à-vis  la  maison  des  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  cette  couche  n'est  plus  visible  ,  et  le  sol  est 
constitué  par  un  diluvium  plus  ou  moins  caillouteux  reposant 
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sur  des  couches  analogues  à  celles  qui  constituent  la  partie 
supérieure  de  la  sablière  de  Fontaines,  c'est-à-dire  sur  le 
lehm. 

Plus  bas ,  on  observe  des  couches  de  sable  calcaire  avec 
cailloux  roulés  peu  ou  point  agglutinés ,  et  alternant  avec 
des  bancs  de  lehm  qui  sont  quelquefois  solidifiés  complète- 
ment. Enfin ,  au  niveau  du  quai  de  Saône ,  la  masse  est 
constituée  par  un  conglomérat  qui  repose  sur  le  granit. 

La  pâte  de  ce  conglomérat  est  en  certains  points  essentiel- 
lement calcaire  ;  on  voit  même  sur  les  cailloux  roulés  de 
la  chaux  carbonatée  cristallisée. 

Dans  le  percement  de  la  route  St-Boniface,  on  a  rencontré 
des  couches  de  ce  conglomérat  assez  dures  pour  pouvoir  y 
tailler  des  pierres  qui  ont  été  utilisées  pour  la  construction 
d'une  chapelle  et  rétablissement  de  parapets.  C'est  à  l'entrée 
de  ce  chemin  que  M.  Jourdan  a  trouvé  les  restes  des  corps 
marins  déjà  cités. 


VI.  Excursion  de  Montluel  à  Lyon  {faubourg  St-Clair),  en 
traversant  Laboisse ,  Beynost ,  Neyron  ,  La  Pape ,  Vas- 
sieux  et  St-Clair.  —  Retour  à  Montluel  en  suivant  la  ligne 
du  chemin  de  fer. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'à  la  sortie  de  Montluel 
la  route  qui  conduit  à  Lyon  traversait  une  grande  plaine 
limitée  à  droite  par  des  collines  assez  élevées ,  et  à  gauche 
parle  Rhône,  qui,  d'abord  assez  éloigné,  se  rapproche  déplus 
en  plus  du  chemin  jusqu'à  Miribel  et  Neyron.  A  partir  de  ce 
dernier  village  le  fleuve  borde  le  chemin  de  fer,  qui  n'est  sé- 
paré de  la  route  que  par  les  haïmes  du  Rhône. 

Nous  commencerons  par  nous  occuper  de  la  partie  de 
cette  plaine  comprise  entre  les  collines  de  droite  et  le  chemin 
de  fer,  réservant  la  partie  située  entre  le  Rhône  et  la  voie  fer- 
rée pour  le  retour  de  notre  excursion. 

Jusqu'à   Miribel,  les  collines  de  droite  se  trouvant   assez 
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éloignées  de  la  route ,  le  chemin  est  bordé  à  droite  et  à  gau- 
che par  des  terres  en  culture  ;  quant  aux  collines ,  elles  sont 
plantées  en  vigne  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur. 

Les  couches  qui  constituent  ces  collines  nous  sont  con- 
nues ,  nous  les  avons  étudiées  en  montant  de  Laboisse  au 
sommet  du  plateau.  Elles  se  composent  d'un  immense  dépôt 
de  cailloux  roulés  empâtés  dans  un  sable  jaune,  micacé  et 
calcaire,  et  traversé  à  diverses  hauteurs  par  des  bancs  de 
sable  ou  d'argile  ordinairement  peu  épais.  Les  versants  sont 
recouverts  d'un  diluvium  plus  ou  moins  rougeàtre,  souvent 
très-caîllouteux,  qui  a  dû  être  déposé  par  des  eaux  diluvien- 
nes descendant  du  plateau  de  la  Bresse  ;  mais  à  la  partie 
supérieure  de  ces  collines  on  retrouve  en  plusieurs  points 
des  dépôts  de  lehm  analogues  à  celui  de  Sathonay-le-Village  ; 
à  Margnolas,  ce  lehm  est  très-dé veloppé.  Les  eaux,  en  arri- 
vant dans  la  plaine,  ont  également  fourni  une  partie  des  maté- 
riaux des  terres  arables  cultivées  aujourd'hui,  et  l'analyse 
mécanique  nous  a  fait  voir  que  les  éléments  constitutifs  de 
ces  sols  étaient  de  deux  natures  essentiellement  différentes. 
Tantôt  c'est  un  diluvium  rougeàtre,  ferrugineux,  plus  ou 
moins  calcaire  et  à  grains  assez  gros,  d'une  puissance  de 
0™,50en  moyenne,  et  reposant  sur  une  couche  à  gravier; 
d'autres  fois,  et  surtout  entre  Montluel  et  Beynost,  le  dilu- 
vium est  jaunâtre,  à  grains  très-fins,  sans  effervescence  aux 
acides ,  et  atteignant  une  épaisseur  de  1  mètre  à  l'",50.  Ces 
dernières  terres  ont  beaucoup  d'analogie  d'aspect  avec  certains 
dépôts  du  plateau  de  la  Bresse,  tandis  que  les  premières  pa- 
raissent être  le  résultat  d'un  mélange  entre  les  éléments  de 
la  couche  à  gravier  déjà  déposée  et  de  ceux  tenus  en  suspen- 
sion par  les  dernières  eaux  diluviennes.  A  partir  de  Miribel , 
les  collines  se  rapprochent  de  la  route  à  droite ,  en  même 
temps  que  le  Rhône  à  gauche,  et  cette  disposition  se  continue 
jusqu'à  St-Clair. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Genève  ont  nécessité  l'é- 
tablissement de  plusieurs  carrières  dans  le  flanc  de  ces  col- 
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lines ,  et  ont  mis  à  jour,  à  partir  de  Neyron  jusqu'à  St-Clair, 
de  belles  coupes  qui  donnent  une  idée  nette  de  la  composi- 
tion de  ces  coteaux. 

De  Neyron  à  La  Pape ,  les  carrières  ont  une  grande  analogie 
avec  celles  de  la  vallée  de  Sathonay,  de  File-Barbe,  etc.  Nous 
y  avons  observé  les  couches  suivantes  : 

V  Diluvium  rougeâtre  à  gros  grains  et  calcaire  ; 

2^  Lehm  solidifié  parfois  sur  une  assez  grande  étendue , 
ou  renfermant  des  veines  blanches  de  chaux  carbonatée 
terreuse ,  ainsi  que  des  concrétions  bizarres  ; 

3""  Masse  de  gravier  et  de  sable  calcaire  alternant  fréquem- 
ment avec  des  couches  de  lehm  complètement  durcies; 

4""  Poudingues  très-puissants  et  très-durs  situés  à  diverses 
hauteurs. 

De  La  Pape  à  St-Clair,  la  berge  droite  de  la  route  n'est  en- 
tamée que  sur  une  faible  hauteur ,  et  on  ne  distingue  plus 
que  des  couches  de  conglomérat  recouvertes  de  lehm  et  de 
diluvium  rougeâtre  ;  quelquefois  même  le  lehm  manque.  Enlin, 
de  Vassieux  à  rentrée  du  faubourg  St-Clair ,  on  rencontre 
trois  nouvelles  entailles  assez  puissantes  :  la  première  se 
trouve  avant  la  gare  provisoire  du  chemin  de  fer ,  la  dernière 
un  peu  après  ;  elles  présentent  entre  elles  beaucoup  d'analo- 
gie ,  en  voici  une  coupe  approximative  : 

l""  Diluvium  rouge  renfermant  des  cailloux  roulés  de  di- 
verses grosseurs; 

2""  Couche  blanche  silicéo-calcaire  avec  cailloux  plus  gros 
que  ceux  de  la  couche  précédente; 

S*"  Bancs  de  lehm  durci  alternant  avec  la  couche  précé- 
dente ; 

4"*  Poudingues  très-résistants  ; 

5""  Sable  jaunâtre ,  très-peu  cohérent ,  renfermant  des  cail- 
loux rayés  et  de  gros  blocs  dont  le  volume  varie  depuis  1/10 
jusqu'à  1/4  de  mètre  cube. 

La  carrière  intermédiaire  située  en  face  la  gare  provisoire  du 
chemin  de  fer  de  Genève  est  constituée  par  du  sable  pur  ; 
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c'est  à  peine  si  on  peut  y  découvrir  quelques  galets  isolés. 
Ce  dépôt  parait  avoir  été  remanié,  car  les  strates  sont  toutes 
contournées. 

Retour  à  Montluel  en  suivant  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

De  St-Clair  à  Neyron  ,  la  voie  du  chemin  de  fer  est  bordée 
à  droite  parle  Rhône  et  à  gauche  par  les  balmes  de  ce  fleuve, 
qui  se  continuent  jusqu'à  Miribel.  Nous  commencerons  par 
étudier  la  nature  des  dépôts  qui  constituent  ces  balmes.  La 
première  coupe  visible  se  trouve  avant  les  bois  de  La  Pape,  et 
les  couches  qu'elle  renferme  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  de  la  carrière  de  Neyron.  On  y  remarque  en  effet  un 
diluvium  rougeàtre  à  gros  grains  reposant  sur  une  couche  à 
gravier,  puis  au-dessous  des  alternances  de  lehm  9  de  sable 
et  de  gravier  souvent  traversées  par  d'autres  couches  d'argile 
bleue  ou  jaune. 

Âpres  La  Pape,  ces  balmes  s'abaissent  rapidement  en  même 
temps  qu'elles  s'éloignent  du  chemin  de  fer ,  et  font  place 
alors  à  des  terres  alluviennes.  En  face  de  Neyron  les  balmes 
se  rapprochent  de  nouveau,  et  présentent  plusieurs  coupes 
où  les  gros  blocs  anguleux  sont  fort  abondants. 

Après  ces  coupes,  les  balmes  s'éloignent  encore  une  fois  et 
les  terres  alluviennes  reparaissent  jusqu'à  Miribel.  A  la  sortie 
de  ce  village  on  ne  voit  plus  que  des  talus  peu  élevés,  et  dans 
une  dernière  tranchée  on  distingue  le  diluvium  rougeàtre  re- 
posant sur  une  couche  de  petit  gravier. 

Quanta  la  partie  gauche  du  chemin  de  fer,  son  étude  offre 
peu  d'intérêt  jusqu'à  Neyron ,  le  Rhône  longeant  la  voie  jus- 
qu'à ce  village.  A  partir  de  Neyroti  le  fleuve  commence  à 
s'éloigner  et  les  terres  alluviennes  apparaissent  comme  à 
droite,  et  augmentent  de  plus  en  plus  d'étendue. 

Enfin ,  après  Miribel ,  on  se  trouve  en  plaine ,  et  les  terres 
qui  bordent  le  chemin  de  fer  à  droite  et  à  gauche  sont  d'ori- 
gine diluvienne. 

Le  dépôt  qui  les  constitue  est  tantôt  un  diluvium  rougeàtre 
T.  II.  3*"  série.  11 
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dont  répaisseur  varie  entre  0"™,  50  et  1  mètre,  et  reposant  sur 
une  couche  à  gravier  perméable,  dont  les  cailloux  sont  petits 
et  bien  roulés  ;  tantôt,  au  contraire,  comme  après  Beynosti 
le  diluvium  est  beaucoup  plus  épais  et  possède  une  teinte 
jaunâtre.  Nous  avons  établi  précédemment  l«s  caractères  de 
ces  deux  sortes  de  dépôts  qu'on  observe  jusqu'à  MontlueK 

La  couche  à  gravier  qui  sert  de  base  au  diluvium  de  la  plaine 
parait  être  de  même  nature  que  les  couches  supérieures  des 
haïmes  du  Rhône,  et  elle  renferme  du  carbonate  de  chaux 
en  proportion  souvent  assez  notable.  Il  en  résulte  qu€  beau- 
coup de  ces  terres  diluviennes  sont  calcaires,  ce  sont  surtout 
celles  constituées  par  le  diluvium  rougeàtre  à  gn^  grains  ; 
quant  aux  autres,  de  couleur  jaune,  elles  le  sont  au  contraire 
fort  peu,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  dépôt  est  plus  épais,  et  que 
les  eaux  qui  lui  ont  donné  naissance  n'ont  pas  mélangé  les 
éléments  de  la  couche  à  gravier  inférieure  avec  ceux  qu'elles 
tenaient  en  suspension. 

Après  avoir  exposé  la  relation  de  nos  diverses  excursions 
géologiques,  nous  essayerons  d'en  tirer  quelques  conclusions 
relatives  à  l'âge  et  à  la  position  stratigraphique  des  différents 
dépôts  que  nous  avons  décrits. 

Nous  distinguerons  d'abord,  en  commençant  par  la  partie 
supérieure ,  les  dépôts  constituant  la  plupart  des  terres  ara- 
bles de  la  Bresse  et  de  la  Dombes,  et  nous  les  comprendrons 
sous  la  dénomination  de  diluvium  supérieur. 

Nous  placerons  dans  cette  première  division  : 

1.  Diluvium  supérieur. 

V  Le  sol  silicéo-argileux  à  saus-èol  fen^ugineux  du  plateau 
de  la  Bresse  ;  dépôts  constitués  par  des  éléments  excessive- 
ment ténus  et  point  calcaires. 

2^  La  couche  marneuse  désignée  page  129  par  le  chiffre  n""  3, 
dans  la  coupe  du  puits  de  la  Léchère,  et  les  dépôts  analogues 
reposant  sur  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites. 

3"*  La  terre  végétale  et  son  sous-sol  lehmien  observés  à  Sa- 
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thonay-le-Village,  en  face  de  Gailloux-siir<Fontaines,  à  Mar- 
gnolas,  etc. 

L'altitude  de  ces  trois  premiers  dépôts  est  comprise  ordi- 
nairement entre  280  et  310  mètres  environ. 

4^  Tous  les  dépôts  superficiels  plus  ou  moins  rougeâtrcs 
et  à  grains  assez  gros,  qui  recouvrent  la  partie  supérieure 
ou  les  versants  des  collines ,  à  gravier  perméable  et  calcaire, 
de  la  vallée  de  Sathonay,  de  Fontaines,  l'Ile-Barbe,  Neyron,  La 
Pape,  St-Clair,  les  balmes  du  Rhône,  la  plaine  comprise 
entre  Miribel  et  Montluel,  etc. 

Tous  ces  différents  dépôts  ne  sont  pas  superposés  ;  plusieurs 
peuvent  être  parallèles  entre  eux  ou  se  remplacer  mutuelle- 
ment. 

II.  Couche  ferrugioeutc  à  quarlzites. 

Après  ce  diluvium,  nous  distinguerons  la  couche  ferrugi- 
neuse à  quartzites,  visible  sur  un  très-grand  nombre  de  points, 
tels  que  la  Saulsaie,  St-André,  Mionnay,  Sathonay-Ie-Camp, 
Villars,  le  Montellier,  etc. 

m.  Couche  perméable  à  cailiouv  roulés  et  empàiûs  dans  un  sable  micacé  el  calc«'iiir. 

A  ce  troisième  dépôt  nous  rattacherons  la  partie  inférieure 
des  collines  de  Ste-Croix,  Laboisse,  Beynost,  les  coupes  de 
Neyron,  La  Pape,  Vassieux  et  St-Clair,  les  balmes  du  Rhône, 
les  escarpements  de  TIle-Barbe,  les  entailles  de  la  vallée  de 
Sathonay  et  le  sous-sol  à  gravier  de  la  plaine  comprise  entre 
Montluel  et  Miribel,  etc. 

lY.  Calcaire  lacustre  de  Valuj. 

Enfin,  bien  au-dessous  de  ce  dépôt,  nous  placerons  le  cal- 
caire lacustre  de  Valuy,  visible  à  Montluel,  Dagneux  et  Mexi- 
mieux.  Il  resterait  à  indiquer  quels  sont,  parmi  ces  dépôts,  ceux 
qui  appartiennent  à  la  période  tertiaire  ou  quaternaire  ;  mais, 
en  faisant  précédemment  la  revue  des  travaux  publiés  jus- 
qu'ici sur  ces  terrains,  nous  avons  constaté  combien  les  géo- 
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logues  les  plus  compétents  différaient  d'opinion  à  ce  sujet. 
Nous  croyons  donc  d'autant  plus  convenable  de  nous  abstenir 
sur  ce  point,  que  le  but  de  notre  travail  n'est  pas  de  tran- 
cher une  que'^tion  géologique,  mais  d'étudier  la  composition 
des  sols  constitués  par  les  dépôts  tertiaires  ou  diluviens.  Nous 
allons  passer  à  la  deuxième  partie  de  ce  chapitre,  qui  renfer- 
mera rétude  chimique  des  sols  de  la  Dombes,  et  l'exposé  de 
la  méthode  analytique  que  nous  avons  suivie. 


2^    ETUDES    CHIMIQUES. 

Analyse  des  sols. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  proposées  pour  faire  l'analyse 
chimique  d'un  sol,  et,  avant  d'en  adopter  une,  nous  avons  dû 
passer  en  revue  celles  suivies  par  les  chimistes  qui  s'étaient 
occupés  de  cette  question  avant  nous. 

Souvent  l'étude  chimique  d'un  sol  a  pour  but,  non  pas  de 
doser  les  proportions  de  tous  les  éléments  qui  le  composent, 
mais  seulement  d'évaluer  celles  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses 
principes  les  plus  importants  ;  dans  ce  cas,  l'analyse  se  borae 
à  l'emploi  de  procédés  particuliers ,  mais  d'une  exécution  or- 
dinairement assez  simple  et  assez  rapide. 

Quant,  au  contraire,  on  veut  faire  une  analyse  complète,  il 
faut  alors  avoir  recours  à  une  méthode  extrêmement  rigou- 
reuse et  toujours  fort  longue. 

Parmi  les  divers  ouvrages  qui  traitent  de  l'analyse  chimique 
des  sols,  nous  citerons  celui  de  Rémigius  Frésénius,  auquel 
nous  avons  emprunté  les  éléments  du  procédé  analytique 
adopté  pour  notre  travail. 

Avant  d'en  faire  l'exposition,  nous  croyons  utile  de  dire  ici 
quelques  mots  d'une  méthode  d'analyse  citée  par  M.  le  comte 
de  Gasparin   dans  ses  Principes  cCAgixyfiomie  (1),  et  commu- 

(1)  Append'C9  n«  î,  page  5  ■. 
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mqiié  à  rAcadémie  des  sciences  par  MM.  Verdeil  et  Risler(l); 
les  résultats  obtenus  par  ces  deux  chimistes  sont  fort  remar- 
^ables  et  essentiellement  agricoles. 

De  nombreuses  expériences  ont  établi  que  le  passage  des 
éléments  constitutifs  des  sols  dans  le  corps  des  plantes  est  dû 
uniquement  à  Feau  :  les  végétaux  ne  pouvant  absorber  que  des 
substances  solubles,  et  leurs  racines  a'ayant  point  la  propriété, 
par  une  action  vitale  particulière,  de  communiquer  cette  so- 
lubilité aux  éléments  terreux.  Il  en  résulte  que,  pour  éva- 
luer la  richesse  d'un  sol,  le  procédé  le  plus  rationnel  consiste 
à  le  traiter  par  Teau,  et  à  analyser  les  éléments  dissous.  Exa- 
minons avec  A.  Verdeil  ce  qui  se  passe  quand  on  soumet  imo 
terre  à  un  pareil  traitement  : 

Lorsqu'on  traite  par  de  l'eau  distillée  un  échantillon  moyen 
de  terre  préalablement  desséchée,  soit  au  soleil,  soit  à  l'éluve, 
Feau  légèrement  jaunâtre  qui  filtre  laisse,  après  Févaporatiqn 
au  bain-marie,  un  résidu  assez  considérable.  La  nature  de  ce 
résidu  est  à  la  fois  minérale  et  organique,  et  la  proportion  sui- 
vant laquelle  ces  deux  sortes  de  matières  sont  mélangées^ 
varie  avec  les  diverses  terres;  mais  on  peut  l'évaluer  en 
moyenne  à 50  0/0  delà  masse  de  l'extrait  sec.  Si  on  incinère  à 
la  lampe,  la  matière  organique  est  détruite,  et  il  reste  une 
cendre  parfaitement  blanche. 

La  partie  du  résidu  décomposable  par  la  chaleur  est  com- 
posa :  V  par  des  sels  ammoniacaux  ;  2°  par  une  matière  or- 
ganique non  azotée. 

L'analyse  de  cette  dernière  matière  a  établi  qu'elle  était  for- 
mée uniquement  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans^ 
des  proportions^ qui  la  rapprochent  de  la  composition  du  sucre,, 
de  la  cellulose  et  de  l'amidon  :  c'est  une  substance  indiffé- 
rente, sans,  goût  particulier  et  ne  formant  aucune  combinai- 
son avec  les  principes  minéraux.  Elle  prend  naissance  dans 
le  sol,  et  est  le  produit  d'une  catalyse  ou  fermentation  parti- 
culière que  subissent  les  matières  végétales  enfouies  dans, 
la  couche  arable. 


(l^   Comptes- Rendus,  \.  XWV,  page  9:î. 


162  ÉTUDES    DES    SOLS    DE    L\    BRESSE 

Les  végétaux  abandonnés  à  eux-mêmes ,  dans  un  endroit 
humide,  fermentent  et  donnent  des  produits  acides;  mais  mé- 
langés à  d'autres  matières,  telles  que  des  principes  minéraux, 
ou  placés  dans  d'autres  conditions ,  ils  subissent  un  autre 
genre  de  décomposition,  et,  au  lieu  de  fournir  des  produits 
acides,  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  une  matière  neutre, 
soluble,  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  terres  fertiles.  Du 
reste,  la  chimie  nous  offre  un  certain  nombre  d'exemples  où 
les  produits  de  décomposition  d'une  substance  organique  sont 
très-différents,  suivant  les  conditions  de  mélange  dans  les- 
quelles elle  se  trouve  placée. 

Quant  aux  substances  minérales  qui  se  rencontrent  le  plus 
fréquemment  dans  les  extraits  de  terre,  ce  sont  : 

La  silice^  le  carbonate,  le  sulfate  et  le  phosphate  de  chaux , 
Valumine^  la  magnésie,  le  fer,  les  silicates,  phospfuitès  de  po- 
tasse et  de  soude,  les  chlorures  alcalins. 

Or  la  plupart  de  ces  substances  sont  insolubles  dans  l'eau, 
et,  après  l'incinération  de  la  matière  organique,  il  est  impos- 
sible de  les  redissoudre  dans  ce  véhicule.  Il  découle  immé- 
diatement de  ce  fait,  que  ce  n'est  qu'à  la  faveur  de  la  matière 
organique  neutre  et  soluble  qu'elles  ont  pu  devenir  elles- 
mêmes  solubles  dans  l'eau  distillée  qui  a  servi  à  traiter  la  terre. 

La  chimie  vient  encore  fournir  des  exemples  à  l'appui  de 
cette  conclusion. 

On  sait,  en  effet,  que  de  l'eau  sucrée  dissout  une  plus  grande 
quantité  de  chaux  que  l'eau  pure,  et  que  la  présence  d'une 
substance  organique  du  même  groupe  dans  une  dissolution 
saline  rend  incomplète  la  précipitation  des  sels  à  base  d'alu- 
mine ou  de  fer.  De  plus,  M.  Verdeil  a  fait  des  expériences  di- 
rectes, dans  lesquelles  il  a  fait  digérer  avec  de  l'eau  sucrée  du 
carbonate  et  du  phosphate  de  chaux;  il  a  broyé  également  du 
quartz  dans  le  même  liquide,  et  il  a  constaté  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  l'eau  s'était  chargée  d'une  proportion  notable 
de  ces  substances. 

On  peut  donc  admettre,  avec  les  auteurs  de  ces  recherches, 
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i(ite  la  production  de  cette  matière  organique  neutre  et  so- 
luble  contribue  énergiquemcnt  au  passage  des  éléments  mi- 
néraux dans  rintérîeur  du  végétal;  mais  nous  croyons  aussi 
que  Tacide  carbonique  joue  un  rôle  important  dans  le  même 
sens.  EIn  effet,  ne  résulte-t-il  pas  des  expériences  récentes  de 
M.  Bobierre  (1)  que,  si  la  puissance  dissolvante  de  l'acide  car- 
bonique est  beaucoup  plus  apte  a  favoriser  la  dissémination 
des  carbonates  que  celle  des  phosphates,  cependant  son 
action  sur  ces  dernières  substances  est  encore  très^marquée  ? 
Les  nodules  coprolithiques  seuls,  parmi  les  diverses  variétés 
de  phosphates  de  chaux,  paraissent  se  dissoudre  peu  ou  point 
dans  une  eau  chargée  de  gaz  carbonique;  mais  M.  Dehérain  (2) 
nVt-il  pas  constaté  qu'en  faisant  réagir  simultanément  sur 
eux  Tacide  acétique  faible  et  l'acide  carbonique,  on  en  dissol- 
vait des  quantités  notables,  et  d'autant  plus  considérables  que 
€es  nodules  étaient  restés  pfus  longtemps  exposés  à  l'air? 
Or  certains  sols  à  réaction  acide,  tels  que  le  sont  les  bruyères 
défrichées,  renferment  ordinairement  ces  deux  acides,  ou  le 
premier  et  un  acide  pouvant  jouer  le  rôle  du  second;  donc  , 
dans  ce  cas  encore,  la  présence  de  l'acide  carbonique,  si  abon- 
dant dans  les  sols ,  viendra  joindre  son  action  dissolvante  à 
eelle  de  la  substance  neutre  de  M.  Verdeit. 

Enfin  M.  Risler,  comparant  les  extraits  obtenus,  en  la- 
vant un  certain  poids  de  terre,  d'une  part  avec  de  l'eau 
distillée  pure,  de  l'autre  avec  cette  même  eau  chargée  d'a- 
cide carbonique,  a  trouvé  que  dans  le  second  cas  la  pro- 
portion des  substances  dissoutes  était  double ,  et  que  ta  li- 
queur contenait  en  plus  des  carbonates  alcalins  et  terreux 
ainsi  que  des  phosphates.  Les  proportions  de  silice  et  de 
fer  n'avaient  pas  augmenté,  il  est  vrai  ;  mais  on  ne  doit  pas 
en  conclure  que  l'acide  carbonique  du  sol  ne  soit  pas  apte  à  fa- 
voriser la  dissolution  de  ces  deux  éléments  :  un  grand  nombre 
d'observations  prouvent  le  contraire. 

(j)  Tomes  XUÏI ,  pag.  4Ï3  ,  cl  l.  XLIV,  pag.  467  {Comptcs-Hendus), 
(5)  Tome  XLV,  pag.  13  (Comptes- /Un dut). 
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De  tout  ce  qui  précède  il  résulte,  suivant  nous,  que  le 
meilleur  moyen  pour  juger  à  un  moment  donné  du  degré  de 
fertilité  d'une  terre,  serait  d'employer  la  méthode  de  M.  Ver- 
deil,  mais  en  lui  faisant  subir  une  légère  modification.  Elle 
consisterait  à  diriger  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
lavé  au  bicarbonate  de  soude  dans  la  masse  liquide  au 
milieu  de  laquelle  on  aurait  délayé  la  terre.  Cette  simple 
addition  rendrait  l'analyse  plus  facile  et  plus  exacte,  en 
permettant  d'opérer  sur  un  poids  plus  considérable  de  sub- 
stances dissoutes  dans  Teau. 

En  suivant  la  méthode  de  M.  Verdeil ,  pour  faire  l'analyse 
d'une  terre  de  l'Ecole,  nous  avons  trouvé  pour  lOkilog.  de 
terre  séchée  au  soleil,  un  résidu  pesant  sec  13s'-,460,  et  com- 
posé de  la  manière  suivante  :  Matière  organique  78r.,600 , 
substances  minérales  5^,860.  Or,  parmi  ces  substances,  la 
silice  et  l'acide  phosphorique  entraient  pour  une  si  faible  pro- 
portion, que  pour  les  doser  d'une  manière  sûre  il  nous  aurait 
fallu  opérer  sur  un  poids  de  terre  encore  plus  considérable,  et 
par  suite  évaporer  à  sec  de  grandes  masses  de  liquides  ;  l'em- 
ploi de  l'acide  carbonique  simplifierait,  au  contraire,  beau- 
coup ces  recherches. 

Ces  préliminaires  une  fois  établis,  arrivons  à  l'exposé  de 
la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  nos  analyses  : 

En  choisissant  pour  sujet  d'étude  :  Analyse  des  sols  de  la 
Bresse^  et  particulièrement  de  ceux  de  la  Bombes ,  notre  but 
était  d'étudier  cette  question  tout  à  la  fois  au  point  de  vue 
géologique,  chimique  et  agricole,  et ,  pour  y  parvenir,  nous 
devions  avoir  recours  à  une  méthode  d'analyse  particulière. 
En  effet,  notre  champ  d'étude  était  vaste,  et  les  échantil- 
lons A%  terre  à  analyser  devaient  être  nombreux.  Songer  a 
faire  l'analyse  complète  de  chaque  sol  était  chose  impossible; 
car  il  nous  eût  fallu  plusieurs  années  pour  achever  un  sembla- 
ble travail. 

La  méthode  recommandée  par  M.  de  Gasparin  ne  pouvait 
non  plus  remplir  notre  but;  car  si   elle  est  bonne,  comme 
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nous  le  disions  tout  à  Theure,  pour  juger  à  un  moment  donné 
des  proportions  de  substances  minéro-organiques  que  le  vé- 
gétal peut  puiser  dans  le  sol  sur  lequel  il  repose,  elle  devait 
être  insuffisante  pour  arriver  à  la  connaissance  des  faits  que 
nous  voulions  étudier. 

En  lisant  dans  Fexcellent  ouvrage  de  M.  Boussingault  (1) 
le  chapitre  intitulé  :  Des  Sols,  une  phrase  nous  avait  frappé; 
c'est  elle  qui  nous  a  indiqué  la  voie  que  nous  devions  suivre  : 

Les  qualités  que  nous  estimons  dans  les  terres  arables,  dit 
M.  Boussingault,  dépendent  presque  exclusivement  du  mélange 
mécanique  des  différents  agrégats;  il  n'y  a  pas  là  combinaison 
chimique.  Un  simple  lavage ,  indiquant  le  rapport  du  sable  à 
Pargile ,  en  dit  souvent  plus  qxCau,cune  analyse  précise. 

Profondément  convaincu  de  la  justesse  de  cette  opinion, 
nous  avons,  dans  Tétude  de  nos  terres ,  fait  marcher  de  front 
ranalyse  mécanique  et  l'analyse  chimique ,  et  les  résultats 
de  nos  recherches  nous  ont  démontré  quel  puissant  auxi- 
liaire le  second  système  d'analyse  trouvait  dans  le  premier. 

Notre  méthode  d'analyse  peut  se  diviser  en  deux  parties  : 

1®  Analyse  mécanique  des  terres  recueillies  et  étude  de 
leurs  propriétés  physiques  principales  ; 

2®  Analyse  chimique  des  principaux  éléments  constitutifs 
de  ces  terres. 

Opérations  relatives  à  la  première  partie. 

V  Prise  d'un  échantillon  moyen  du  sol  à  une  profondeur 
de  25  à  30  centimètres; 

2^  Dessiccation  de  cette  terre  à  100^,  et  séparation  à  la 
main  des  graviers  ou  cailloux  dépassant  la  grosseur  d'une 
noisette  ; 

3*  Lavage  mécanique  de  la  terre  pour  déterminer  sa  te- 
neur en  matières  ténues,  sable  et  gravier; 

4"*  Tamisage  de  la  terre  à  Taide  d'un  tamis  pouvant  laisser 
passer  le  sable  et  les  matières  ténues  seulement  ; 

(4)  Economie  rurale  ,  t.  I. 
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5^  Détermination  de  rhygroscopicilé  de  la  terre  tamisée  ; 

6"*  Examen  à  la  loupe  ou  à  rœit  nu  du  sable  et  du  gravier 
séparés  par  le  lavage  mécanique  ; 

7®  Etude  de  certaines  propriétés  physiques  de  ces  terres 
à  rétat  naturel. 

Opératiofiu  relatives  à  la  seconde  partie. 

V  Calcination  à  300®  environ  de  la  terre  tamisée,  et  dé- 
termination de  la  perte  en  matière  organique  et  en  eau  com- 
binée : 

2^  Détermination  de  la  proportion  de  silice ,  d^alumine  y 
de  fer,  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  renfermée 
dans  un  certain  poids  de  cette  terre  calcinée. 

Nota.  Toutes  ces  opérations  ont  été  faites  également  sur 
un  échantillon  moyen  du  sous-sol ,  toutes  les  fois  que  celui-ci 
a  paru  présenter  une  composition  différente  ou  des  propriétés 
spéciales. 

DETAIL    DES    OPÉRATIO^IS. 

I.  Lavage  mécanique. 

200«^-  de  terre  desséchée  à  100^  ont  été  placés  dans  une 
capsule  et  additionnés  d'eau  ;  cette  terre  a  été  ensuite  froissée 
avec  les  doigts  contre  les  parois  de  la  capsule ,  de  manière 
que  les  parties  ténues  étaient  séparées  du  sable  et  du  gravier, 
mais  sans  que  ces  derniers  éléments  fussent  écrasés.  En  dé- 
cantant et  ajoutant  de  Teau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  décanté 
fût  tout  à  fait  limpide ,  nous  avons  séparé  les  éléments  de  la 
terre  en  deux  parties  :  V  éléments  ténus  entraînés  par  Teau  ; 
2°  sable  et  gravier  trop  denses  pour  passer  à  la  décantation. 

Au  moyen  du  tamis  le  sable  a  été  séparé  du  gravier,  et, 
après  dessiccation,  nous  avons  déterminé  la  proportion  : 

V  Des  matières  ténues  entraînées  par  Teau  ; 

2^  Du  sable  fin; 

3®  Du  gravier. 
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Détei^mination  de  VhygroscopicUé. 

lOO»''-  de  terre  desséchée  à  100<>  ont  été  jetés  dans  un  en- 
tonnoir muni  d'un  filtre  saturé  d'eau ,  Tentonnoir  et  le  Gltre 
ayant  été  pesés  préalablement.  Sur  cette  terre  on  a  ajouté 
une  quantité  d'eau  plus  que  suffisante  pour  l'imbiber  com- 
plètement, et,  quand  l'eau  a  cessé  de  filtrer,  on  a  pesé  une 
seconde  fois  Fentonnoir;  l'augmentation  de  poids  a  indiqué  la 
quantité  d'eau  absorbée  piTr  la  terre. 

Examen  du  sable  et  du  gravier  séparés  par  le 
lavage  mécanique. 

Nous  avons  fait  cet  examen  tantôt  avec  la  loupe,  tantôt  à 
l'œil  nu,  et  il  nous  a  été  fort  utile  dans  beaucoup  de  cas. 
Il  permet  en  effet,  d'après  la  nature  des  débris  de  roches  con- 
stituant le  gravier,  de  reconnaître  l'origine  des  éléments  qui 
composent  le  sable  et  les  matières  ténues  des  terres  arables; 
il  sert  également  à  prévoir  la  présence  de  tel  ou  tel  principe 
dans  les  sols. 

On  verra,  quand  nous  serons  arrivé  à  l'exposition  de  nos 
résultats ,  combien  diffèrent  le  gravier  et  le  sable  des  terres 
que  nous  avons  analysées,  tant  au  point  de  vue  de  l'état  mo- 
léculaire que  de  la  composition  chimique. 

Etude  de  certaines  propriétés  physiques  ^  etc. 

Afin  de  nous  rendre  compte,  autant  que  possible ,  de  la 
manière  dont  se  comportaient  nos  terres  sous  l'influence  de 
rhumidité,  de  la  chaleur,  etc.  (circonstances  qui  nous  étaient 
inconnues  quand  les  échantillons  avaient  été  recueillis  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes  de  l'Ecole) ,  nous  avons  tou- 
jours eu  soin  d'observer  leurs  diverses  propriétés  physiques, 
dans  le  cours  des  opérations  effectuées  pour  l'analyse  méca- 
nique. Nous  avons  constaté  leur  aptitude  plus  ou  moins  grande 
a  la  dessiccation ,  leur  état  de  dureté  on  de  friabilité  en  sor- 
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tant  de  l'étuve ,  leur  faculté  de  retenir  plus  ou  moins  long- 
temps l'eau  d'hygroscopicité ,  etc.,  et  toutes  ces  observations 
nous  ont  servi  à  juger  des  qualités  de  chaque  soL 

II.  Analyse  chimique. 

L'analyse  chimique  de  nos  terres  a  porté  seulement  sur  la 
partie  qui  avait  passé  au  tamis ,  c'est-à-dire  les  matières  té- 
nues et  le  sable  ;  quant  au  gravier,  nous  nous  sommes  con- 
tenté d'en  faire  l'examen  minéralogique. 

i"*  Opéraiîon. 

SO*'-  de  terre  tamisée  ont  été  placés  dans  une  capsifle  de  pla- 
tine et  chauffés  au  rouge  sombre,  pendant  un  quart  d'heure, 
afin  de  détruire  la  matière  organique  de  cette  terre  et  chasser 
l'eau  de  combinaison.  Nous  avons  déterminé  chaque  fois  la 
perte  de  poids,  et  inscrit  \e  résultat  dans  une  colonne  spéciale 
de  notre  tableau  (yoir  plus  loin). 

Nous  savons  que  ce  procédé,  fort  peu  satisfaisant,  ne  peut 
donner  qu'une  idée  fort  approximative  de  la  richesse  du  sol 
en  matières  organiques  ;  mais  cette  opération  avait  pour  but 
principal  d'obtenir  des  échantillons  propres  à  l'analyse  chimi- 
que que  nous  voulions  faire. 

a"*«  Opération. 

Détermination  de  la  proportion  de  silice  libre  ou  combinée^ 
d! alumine,  de  fer,  de  carhoixate  de  chaux  et  de  magnésie, 
renfermée  dans  un  certain  poids  de  cette  ten^e  calcinée. 

b^'  de  terre  calcinée  ont  été  placés  dans  une  capsule  de  pla- 
tine avec  huit  à  dix  fois  leur  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré, et  chauffés  jusqu'à  siccité  parfaite.  Sur  le  résidu  nous 
avons  ajouté  60  à  80^®  d'acide  chlorhydrique,  fait  bouillir 
un  instant;  nous  avons  additionné  d'eau,  fait  bouillir  de 
nouveau  et  filtré  le  liquide  tiède.  Le  dépôt  a  été  lavé  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  fussent  plus  acides,  séché  et 
pesé  :  soit  D  ce  dépôt. 
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Examen  de  la  liqueur  filtrée. 

La  liqueur  filtrée  renfermait  le  fer,  Talumine,  la  chaux  et 
la  magnésie,  de  la  terre  presque  en  totalité,  ainsi  que  des 
traces  d'autres  éléments,  tels  que  chlorures  alcalins,  acide 
phosphorique,  etc.;  mais  le  dosage  de  ces  derniers  composés 
nous  importait  peu  pour  le  genre  d'analyse  que  nous  nous  pro- 
posions de  faire. 

Nous  avons  versé  dans  cette  liqueur  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque en  assez  grand  excès,  et  ensuite  de  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  fût  alcalin,  et  nous  avons  eu  un  pré- 
cipité mixte  d'alumine  et  de  fer.  Après  le  lavage  parfait  de  ce 
précipité,  nous  l'avons  redissous  dans  une  eau  acidulée  d'acide 
chlorhydrique,  et  avons  ensuite  versé  de  la  potasse  en  excès  et 
fait  bouillir.  Le  fer  s'est  précipité  seul ,  nous  avons  filtré  et 
précipité  l'alumine  au  moyen  du  chlorhydrate  d'ammoniaque 
et  de  l'ammoniaque  en  excès,  après  avoir  préalablement  sa- 
turé la  potasse  par  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique  et 
fait  bouillir  avec  un  peu  de  chlorate  de  potasse.  Le  précipité 
d'alumine,  bien  lavé,  a  été  desséché  lentement  et  aussi  bien 
que  possible,  puis  incinéré  d'abord  doucement,  afin  d'éviter 
les  projections,  puis  fortement,  et  enfin  pesé. 

Dans  la  liqueur  séparée  par  filtration  du  premier  précipité 
mixte  de  fer  et  d'alumine,  nous  avons  ajouté  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque qui  a  précipité  la  clumx  sans  mélange  de  magnésie, 
la  liqueur  renfermant  un  sel  ammoniacal.  Chaque  précipité  de 
chaux  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  au  moins  six  heu- 
res ,  après  quoi  nous  avons  filtré. 

Enfin,  dans  la  liqueur  séparée  du  précipité  d'oxalate  de 
chaux,  nous  avons  précipité  la  magnésie  au  moyen  du  phos- 
phate de  soude  ammoniacal.  Le  précipité  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien  a  été  abandonné  au  repos  pendant  douze 
heures  chaque  fois. 

Examen  du  dépôt  D. 
Dans  ce  dépôt,  outre  la  silice,  nous  avons  recherché  la  pré- 


170  ÉTUDES    D£S    SOLS    DE    LA    BRESSE 

sence  des  mêmes  composés  que  ceux  accusés  dans  la  liqueur 
précédente;  mais  deux  seulement  s'y  sont  retrouvés  d'une 
manière  constante  :  ce  sont  le  fer  et  l'alumine.  Quanta  la  chaux 
et  la  magnésie,  elles  avaient  été  complètement  enlevées  dans 
le  premier  traitement;  les  réactifs  n'en  ont  accusé  que  des  tra- 
ces dans  quelques  cas  fort  rares,  sauf  pour  deux  terres  cepen- 
dant (voir  tableau  1). 

Voici  la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  cette  seconde 
partie  de  notre  analyse  : 

Le  dépôt  inattaqué  par  les  acides  sulfurique  et  chlorbydri- 
que  étant  presque  uniquement  composé  de  silice ,  nous  en 
avons  pris  1  gramme  que  nous  avons  pulvérisé  et  mélangé 
dans  un  creuset  de  platine  avec  5  ou  6  grammes  de  carbonate 
de  soude  pur  et  sec.  Ce  mélange  a  été  chauffé  d'abord  douce- 
ment, puis  fortement  pendant  trois  quarts  d'heure  environ  ;  le 
creuset  refroidi  a  été  placé  dans  un  vase  à  précipité  ,  et  nous 
avons  ajouté  sur  la  masse  fondue  de  l'eau  chaude  et  acidulée 
d'acide  chlorhydrique,  en  ayant  soin  de  recouvrir  le  vase  à 
précipité  avec  une  lame  de  verre ,  pour  éviter  les  pertes  dues 
au  dégagement  de  l'acide  carbonique  du  carbonate  de  soude 
en  excès.  La  lame  de  verre  a  été  lavée  à  l'eau  distillée,  ainsi 
que  le  creuset  vide ,  et  les  liqueurs  transvasées  dans  une 
capsule  et  soumises  aune  courte  ébuUition,  afin  de  terminer 
complètement  la  décomposition  de  la  matière  fondue  et  de 
chasser  les  dernières  portions  d'acide  carbonique  tenues  en 
dissolution  dans  le  liquide.  La  capsule.aété  ensuite  portée  sur 
un  bain  de  sable,  et  le  liquide  évaporé  à  siccité  parfaite,  en 
ayant  soin  de  bien  remuer  la  masse  à  la  fin  de  l'opération.  Le 
résidu  froid  a  été  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  chlorhydri- 
que, puis  le  liquide  résultant  a  été  porté  quelques  instants  à 
rébullilion,  additionné  d'eau,  reporté  à  l'ébullition  une  seconde 
fois  et  filtré.  Sur  le  filtre  nous  avons  recueilli  la  silice,  qui 
a  été  lavée,  séchée  et  pesée  :  le  poids  de  silice  obtenu  pour 
1  gramme  du  résidu  a  été  rapporté  au  poids  total  du  dépôt 
D,  Après  avoir  pesé  cette  silice,  nous  avons  eu  soin  de  nous 
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assurer  que  l'attaque  avait  été  bien  faite ,  en  faisant  bouillir 
le  précipité  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  qui  a 
tout  dissous. 

La  liqueur  séparée  par  filtration  du  dépôt  de  silice  ne  ren- 
fermant que  du  fer  et  de  Taluinine,  nous  Tavons  fait  bouillir 
après  y  avoir  ajouté  de  la  potasse  en  excès  qui  a  précipité  le  fer 
seulement;  nous  Pavons  Oltré,  lavé,  séché  et  pesé.  Dans  la 
liqueur  filtrée,  nous  avons  ajouté  de  Tacide  chlorhydrique ,  un 
peu  de  chlorate  de  potasse  et  nous  avons  fait  bouillir,  puis 
nous  avons  versé  un  excès  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et 
d'ammoniaque  qui  ont  précipité  Valumine.  Celle-ci ,  lavée  et 
bien  séchée,  a  été  pesée,  et  le  poids  trouvé  a  été  rapporté, 
comme  pour  la  silice,  au  poids  total  du  dépôt  D.  Il  en  a  été  de 
même  pour  le  poids  du  fer. 

OBSERVATIONS   RELATIVES   A    LA   MARCHE    DE    l'aNALYSE. 
CAUSE   d'erreurs. 

V  II  est  important,  dans  le  premier  traitement  de  la  terre 
par  l'acide  sulfurique ,  de  pousser  la  première  évaporalion 
jusqu'à  parfaite  siccité;  autrement,  quand  on  fait  bouillir  le 
résidu  avec  l'acide  chlorhydrique  additionné  d'eau,  un  peu  de 
silice  passe  en  dissolution  dans  la  liqueur,  et  on  la  retrouve, 
dans  le  cours  de  l'analyse ,  mélangée  à  d'autres  composés  ;  le 
plus  souvent  elle  se  précipite  à  l'état  de  silicate  de  chaux , 
d'autres  fois  elle  est  entraînée  au  moment  où  l'on  détermine 
la  précipitation  simultanée  du  fer  et  de  l'alumine. 

2®  II  arrive  fréquemment  que  l'addition  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  et  de  l'ammoniaque  même  en  excès,  dans  la 
liqueur  séparée  du  résidu  insoluble  D,  ne  précipite  pas  com- 
plètement l'alumine,  et  quand  on  vient  à  évaporer  les  liqueurs 
séparées  par  filtration  du  précipité  mixte  d'alumine  et  de  fer 
(ce  qui  est  presque  toujours  nécessaire,  car  le  lavage  de  ces 
précipités  donne  quelquefois  plus  de  deux  litres  de  liqueurs), 
les  dernières  portions  d'alumine  se  précipitent  parfois.  Ce  cas 
n'est  pas  le  plus  défavorable ,  car  on  est  averti,  et  on  filtre 
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avant  de  précipiter  la  chaux;  mais  le  plus  souvent,  Tévapo- 
ration  chassant  Tammoniaque  en  excès,  Talumine  reste  en  dis- 
solution ,  et  si  on  ajoute  Toxalate  d'ammoniaque  d'abord  et 
Tammoniaque  ensuite,  on  obtient  un  mélange  d'alumine 
et  d'oxalate  de  chaux.  Pour  éviter  cette  chance  d'erreur , 
il  est  bon  de  faire  bouillir  la  liqueur  séparée  du  résidu  insolu- 
ble et  encore  acide  avec  un  peu  de  chlorate  de  potasse;  la 
matière  organique  que  renferme  le  liquide  et  qui  a  été  cédée 
par  le  filtre  est  détruite ,  et  l'alumine  est  alors  complètement 
précipitée  par  les  deux  réactifs  indiqués  précédemment. 

3^  Après  avoir  redissous  le  précipité  mixte  de  fer  et  d'alu- 
mine dans  de  l'eau  acidulée,  et  séparé  le  fer  de  l'alumine  au 
moyen  de  la  potasse,  on  fera  bien  aussi,  avant  de  précipiter 
Talumine,  de  détruire  la  matière  organique  contenue  dans  la 
liqueur  à  Taide  du  chlorate  de  potasse. 

4^  Le  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ne  se 
forme  quelquefois  qu'au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart 
d'heure  ;  aussi,  quand  le  phosphate  de  soude  ammoniacal  a 
été  ajouté ,  il  faut  abandonner  la  liqueur  à  elle-même ,  en 
ayant  soin  de  l'agiter  fortement  et  à  plusieurs  reprises.  Si  au 
bout  d'une  demi-heure  la  liqueur  est  restée  limpide,  c'est 
qu'elle  ne  renferme  pas  de  magnésie.  Nous  avons  supposé 
dans  nos  terres  que  la  m.agnésie  était  à  l'état  de  carbonate,  ce 
qui  n'est  peut-être  pas  toujours  certain. 

5^  Dans  le  dosage  de  la  silice,  il  y  a  plusieurs  précautions  à 
prendre,  si  on  ne  veut  pas  faire  des  pertes  sensibles. 

1®  Remuer  soigneusement  la  masse  avec  un  agitateur  au 
moment  de  la  dessiccation  du  liquide,  afin  de  faciliter  le  dé- 
gagement des  dernières  traces  d'acide  ou  d'eau  ;  autrement  il 
y  a  de  la  silice  entraînée  ; 

2°  Ne  mettre  à  l'étuve  le  précipité  que  lorsqu'il  a  été  bien 
égoutté,  et  lui  faire  subir  une  dessiccation  lente;  car  la  silice 
obtenue  par  précipitation  est  tellement  ténue,  que  l'eau  en 
entraînerait  mécaniquement  des  quantités  notables,  si  l'évapo- 
ration  était  trop  rapide  ; 
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3^  Faire  tomber  avec  la  plus  grande  précaution  dans  le 
creuset  de  platine  tout  ce  qui  peut  se  détacher  du  Gltre;  sé- 
cher la  masse  au  bain  de  sable  avant  d'incinérer  à  la  lampe  ; 

4""  Incinérer  à  part  dans  un  autre  creuset  le  filtre,  en  évitant 
une  combustion  trop  rapide  de  la  matière  organique,  afin  que 
les  produits  gazeux  de  cette  incinération  n'entrainent  pas  du 
précipité; 

5^  On  peut  se  demander  si  une  portion  de  la  chaux  accu- 
séedans  nos  terres,  ne  provient  pas  des  vases  employés  dans 
le  cours  des  opérations  ;  examinons  dans  quelles  conditions 
a  eu  lieu  la  précipitation  de  cette  base. 

L'attaque  de  la  terre  par  les  acides  sulfurique  et  chlorhy- 
drique  était  effectuée  d'abord,  dans  une  capsule  de  platine,  et 
le  résidu  de  l'opération  jeté  sur  un  filtre.  La  liqueur  limpide 
ainsi  que  les  eaux  de  lavage  tombaient,  il  est  vrai ,  dans  un 
vase  en  verre;  mais  à  la  température  de  l'eau  tiède  seulement. 

Dans  ces  liqueurs  réunies,  on  séparait  le  fer  et  l'alumine 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie;  on  filtrait  et  on  évaporait  en- 
suite à  l'étuve  (le  volume  liquide  obtenu  par  la  filtration  et  le 
lavage),  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  à  une  tempéra- 
ture qui  ne  dépassait  jamais  80°  :  on  précipitait  ensuite 
la  chatucy  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Or,  les  liqueurs  qui  renfermaient  cette  base,  se  trouvant  à 
une  température  de  30  à  40*"  au  plus  dans  des  vases  en  verre, 
et  atteignant  au  plus  SO""  dans  les  capsules  en  porcelaine,  il 
est  permis  de  croire  que  la  proportion  de  chaux  empruntée 
aux  récipients  y  n'a  pas  entaché  nos  résultats  d'une  manière 
sensible. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  été  conduit  à 
faire  en  effectuant  l'analyse  d'un  nombre  considérable  de 
terres;  nous  avons  pensé  que  leur  indication  pouvait  pré 
senter  quelque  intérêt ,  en  même  temps  qu'elle  servirait  de 
preuve  à  nos  juges  du  soin  et  de  l'exactitude  que  nous 
avions  apportés  dans  nos  recherches. 

T.  II.   3*  série.  12 
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RÉSULTATS   DE    L^ANALySE    DES   SOLS. 

Soixante  échantillons  de  sols  ou  soiis-sols  recueillis  sur  di- 
vers points  de  la  Bresse,  et  surtout  de  la  Dombes,  ont  été 
soumis  à  la  méthode  d'analyse  que  nous  venons  de  décrire  ; 
nous  continuerons  ce  chapitre  par  la  description  des  terres 
analysées  et  par  l'exposition,  sous  forme  de  tableaux,  des 
résultats  obtenus. 

Ecole  Impériale  de  la  Saalsale* 

1 .  Champ  ^expérience.  Sol  perméable  sur  une  épaisseur  do 
0,35  environ.  Gravier  composé  principalement  de  têtes  do 
clou  avec  débris  de  quartzites  Sable  siliceux  et  ferrugineux, 
très-fin. 

Smis-sol  imperméable,  puissance  variable.  Gravier  de 
même  nature  que  le  sol.  Sable  encore  plus  ferrugineux. 

2.  Allée  iiord  (partie  basse).  Sol  homogène  sur  une  grande 
épaisseur  et  imperméable.  Pas  de  Gravier.  Sable  du  sous-sol 
du  champ  d'expérience. 

Cette  terre  est  le  fond  d'un  ancien  étang.  De  plus,  se  trou- 
vant au  bas  de  la  pièce  dite  du  PieiTier,  qui  a  une  pente 
assez  forte,  les  eaux  pluviales  ont  mélangé  aux  éléments  pri- 
mitifs ceux  plus  ténus  enlevés  aux  parties  supérieures. 

SoiiS'SqI  analogue  au  sol. 

3.  Allée  nord  (partie  élevée).  Le  Pierrier.  Sur  ce  point,  la 
couche  ferrugineuse  à  quartzites  formant  protubérance,  le  sol 
caillouteux  et  son  gravier  ont  une  composition  plus  complexe. 
Le  sol,  homogène  sur  une  grande  profondeur,  s'égoutte  bien 
on  raison  même  de  la  pente  ;  son  sable  est  analogue  à  celui 
du  sol  du  champ  d'expérience  ;  quant  au  gravier,  il  ren- 
ferme des  quartzites  amorphes,  granulaires  et  laiteux ,  des 
quartz  jaspes,  des  débris  de  squelettes  siliceux  et  de  quel- 
ques roches  feldspathiques  ;  les  têtes  de  clou  sont  rares. 

SouS'Sol  analogue  au  sol. 
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4.  Cérigneux  (partie  cultivée).  Cette  terre  parait  très-per- 
méable jusqu'à  une  profondeur  de  0,30  environ  ;  c'est  la  terre 
la  plus  siliceuse  parmi  celles  du  domaine  que  nous  avons 
analysées.  Le  sable  est  analogue  à  celui  du  champ  d'expé- 
rience ;  quant  au  graviei\  les  têtes  de  clou  y  sont  moins  nom- 
breuses et  remplacées  par  des  débris  de  quartzites. 

SouS'Sol  du  champ  d'expérience. 

5.  Pré'du-Jo7ic.  Sol  perméable  sur  une  profondeur  de  0,35. 
Gravier  :  Têtes  de  clou ,  quartzites ,  jaspes,  débris  de  sque- 
lettes siliceux.  Sable  du  champ  d'expérience. 

Sous -sol  imperméable  du  champ  d'expérience,  quelque- 
fois argileux  ou  marneux. 

6.  La  Léthère.  Ancien  fond  d'étang,  le  sol  est  formé  d'élé- 
ments excessivement  ténus  dont  la  totalité  passe  au  lavage. 

Sous-sol  imperméable  du  champ  d'expérience  ;  cependant , 
en  certains  points,  le  sol  reste  perméable  jusqu'à  une  profon- 
deur qui  dépasse  1  mètre. 

De  Cordleux  à  Hontlael  (route  de  la  vallée  de  Ste-Croix). 

7.  Cordieax.  Pièce  à  gauche  de  la  route  qui  conduit  au  vil- 
lage, domaine  de  M.  Jacquet.  Terre  caillouteuse  formée  par 
un  dépôt  particulier  décrit  page  135.  Gravia*  :  Débris  de  quart- 
zites principalement,  têtes  de  clou  rares,  fragments  de  sque- 
lettes siliceux  et  de  roches  feldspathiques  plus  ou  moins  al- 
térées.»Sa6/e  micacé  et  calcaire  avec  débris  de  coquilles. 

Soîis-sol  caillouteux  et  perméable  comme  le  sol. 

8.  Ste-Croix  (fond  de  la  vallée).  Terre  en  pré  ,  composée 
d'éléments  très-ténus.  Le  gravier  est  à  peu  près  nul.  Le  sable 
est  analogue  à  celui  du  sous-sol  du  champ  d'expérience,  peu 
perméable. 

Sotis-sol  ferrugineux  du  champ  d'expérience,  imperméable, 

9.  Ste-Croix  {chkiem).  Sol  du  champ  d'expérience.  Gravier: 
Tètes  de  clou  plus  dures  et  plus  foncées  qu'à  l'Ecole.  Sable 
siliceux  et  ferrugineux,  épaisseur  0,30. 

Sotis-sol  du  champ  d'expérience. 
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10.  Moiitlael.  Pièce  à  droite  de  la  route  après  le  premier 
bâtiment  de  la  fabrique  de  M.  Aynard.  Terre  perméable  à  ^os 
éléments. 

Gravier:  Débris  de  qnartzites.  R,  feldspathiques  en  voie  de 
décomposition,  calcaires  variés  et  Tragments  de  coqfiilles. 
Sable  siliceux  ,  très-brillant ,  peu  ferrugineux,  micacé ,  cal- 
caire et  renfermant  aussi  des  débris  de  coquilles* 

Sous-sol  analogue  au  soL 

KiiYlroii»  ile  IHoiitlael. 

11.  Pizay.  Terre  de  M.  Raccurt,  à  gauche  tle  la  roirte 
de  Montluel  à  Ghalamont.  Graviei'  :  Télés  de  clou  peu  ferru- 
gineuses et  rares ,  avec  débrjs  de  quartyJtes*  Sable  Terntgi- 
neux  du  champ  d'expérience. 

Sous-sqI  du  champ  d'expérience. 

12.  Bressoles.  Terre  analogue  à  la  précédente. 

Il»  tlanlsafte  à  Hontlnel  (route  de  Trévoux). 

13.  Romctmi  (domaine  de  M.  Fournier).  Pièce  à  droite  de 
la  ro^te,  en  face  la  maison  d'habitation.  Sal  et  ^ous-sol  dti 
champ  d'expérience. 

14.  Les  Moines.  Pièce  à  droite  de  la  route.  Sol  et  sous- 
sol  du  champ  d'expérience. 

15.  Avant  Juilteux^  Pièce  à  droite  de  la  route.  Terre  eail- 
louteuse  perméable.  Gravier:  Quartzites,  jaspes,  squelettes 
siliceux ,  roches  feldspathiques ,  petits  gi*ains  bien  arrondis 
de  peroxyde  de  fer.  Tètes  de  clou  rares. 

Sotis-sol  analogue  au  sol. 

16.  TeiTc  Girard.  Pièce  à  gauche  de  la  roule,  en  face  la 
fabrique  Aynard.  Terre  perméable  à  gros  éléments.  Gravier  : 
Quartzites  translucides  et  opaques ,  roches  feldspathiques , 
débris  de  calcaires  et  grains  de  peroxyde  de  fer  comme  à 
Jailleux. 
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De  la  Saulsale  à  Vlllars  par  St«lll«rcel  •  retour 
|mr  je  Ilentelller. 

17.  Les  Cerisiers.  Pièce  à  droite  de  la  route ,  après  la  maison 
d'habitation,  couche  arable  deO>,25 ,  sot'  et  sous-sol  analogues 
à  ceux  du  Pré-du-Jonc. 

18.  Château  de  Sûre.  Pièce  à  gauche  de  Fa  route  et  de- 
vant le  château,  analogue  à  la  précédente. 

19.  Avant  Villars.  Pièce  à  droite  de  la  route  et  à  2  kilo- 
mètres avant  Villars.  Couche  arable  de  0,25.  Gravier  :  Tètes 
de  clou  rouges  et  assez  grosses.  Sable  du  champ  d'expé- 
rience. 

Sous-sol  du  champ  dféxpérience. 

20.  Etang  Villars.  Dernier  étang  à  gauche  avant  d'entrer 
a  Villars.  Sot  composé  d'éléments  excessivement  ténus.  Gra- 
vier, 2  0/0.  Rares  têtes  de  clou.  5a6/e  ferrugineux  du  cliamp 

d^expérience,  1  0/0. 
SouS'Sol  de  La  Léchère-.. 

21 .  Vefi*sailleux.  Pièce  à  droite,  avant  de  prendre  la  route 
qui  conduit  au  château  du  Montellier.  Terre  un  peu  caillou- 
teuse ,  mélange  du  diluvium  ténu  et  de  liei  couche  ferrugi- 
neuse à  quartzites.  Graviei^  :  Grosses  tètes  de  clou,  très-fer- 
rugineuses. Sable  du  champ  d'expérience,  mais  un  peu  plus 
gros. 

Sùus^sol  :  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  peu  per- 
méable. 

22.  Le  Montellier  (village).  Pièce  à  gauche,  à  l'entrée  de  la 
route  qui  conduit  à  Cordieux.  Terre  très-caillouteuse,  mé- 
îange  analogue  au  précédent ,  mais  plus  complet.  Gravier  : 
Tètes  de  clou,  quartzites,  jaspes,  roches  feldspathiqucs, 
squelettes  siliceux,  grains  arrondis  de  peroxyde  de  fer.  Sable 
du  champ  d'expérience. 

Sou^S'Sol  :  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  peu  perméable. 

Be  la  Saulsale  à  Trëvoux  par  la  Croix  M-Andrë* 

23.  Elang  Anscrwc,  A  10  [iiolros  des  peupliers,  partie  à  sec 
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Sol  et  sous-sol  analogues  à  ceux  de  la  terre  des  Cerisiers. 

24.  La  Croix-St' André.  Terre  en  pré  au-dessus  de  la  carrière. 
Sol  et  sous-sol  analogues  à  ceux  de  la  terre  du  Pré-du-Jonc. 
Graviei*  :  Têtes  de  clou  avec  quelques  débris  de  quartzites  et 
de  roches  feldspalhiques.  Sable  de  l'Ecole. 

25.  Route  de  Trévoux.  Terre  défrichée  récemment  et  si- 
tuée à  rentrée  de  la  route ,  à  gauche. 

•    Sol  el SOUS' sol  du  champ  d'expérience. 

26.  Le  Fagot.  Pièce  à  droite  de  la  roule,  après  les  bâti- 
ments de  la  ferme.  Sol ,  0,30.  Gravier  :  Tètes  de  clou  et 
quelques  débris  de  quartzites.  Sable  de  l'Ecole. 

Sou^-sol  du  champ  d'expérience. 

27.  ^tongfil/oron.  Terre  composée  d'éléments  extrêmement 
ténus.  Point  de  gravier.  Sable  ferrugineux  1    0/0. 

Sous-sol  de  la  Léchère. 

28.  Pouilleux.  Pièce  à  droite  delà  route,  portant  toujours 
de  très-belles  récoltes;  le  diluvium  ténu  qui  constitue  cette 
terre  se  montre  homogène  sur  une  grande  épaisseur;  à  0,60 
on  n'aperçoit  pas  le  sous-sol  ferrugineux  sur  lequel  reposent 
les  trois  pièces  précédentes.  Gravier  :  Débris  de  quartzites 
principalement,  quelques  roches  feldspathiques  et  petits 
grains  arrondis  de  peroxyde  de  fer.  Sable  un  peu  moins  fer- 
rugineux qu'à  l'Ecole.  Cette  terre  parait  assez  perméable. 

Sous-sol  perméable  et  analogue  au  sol. 

29.  Le  Pontet  (hameau  de  Balmont).  A  gauche  de  la  route. 
Terre  très-caillouteuse  et  perméable.  Gi^avier  :  Débris  angu- 
leux de  quartzites,  jaspes,  roches  feldspathiques  et  grains 
arrondis  de  peroxyde  de  fer.  Sable  siliceux,  micacé  et  un  peu 
calcaire.  Cette  terre  résulte  du  mélange  du  terrain  de  transport 
du  plateau  de  la  Dombes  avec  les  couches  supérieures  de  la 
couche  à  gravier  perméable. 

Sous-sol  analogue  au  sol  et  perméable. 

30.  Trévoux.  Pièce  située  au-dessus  du  chemin  récem- 
ment redressé,  à  droite.  Terre  caillouteuse ,  plantée  en  vignes 
et  constituée   par   le  même    mélange    que   la  précédente. 
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Gravier:  Quartzites,  jaspes,  débris  de  coquilles,  calcaires  sili- 
ceux,  roches  feldspathiques ,  fragment   d'une  petite  œtite. 
iSa&/e  siliceux ,  micacé,   calcaire  avec  débris   de   coquilles. 
Terre  très-perméable. 
Sous-sol  analogue  au  sol,  très-perméable. 

De  la  Crolx-St-Andlré  à  Catlloux-suv-Fontiiliiefl. 

31.  Tuilerie  St- André.  A  gauche  de  la  roule  qui  conduit  h 
Mionnay.  Couche  imperméable,  située  à  0,70  de  profondeur  et 
exploitée  pour  la  fabrication  des  tuiles.  Gravier  et  sable  du 
sous-sol  du  champ  d'expérience. 

32.  Eoute  de  Mionnay,  première  cai^Hère,  Pièce  située  au- 
dessus  de  la  carrière  à  droite  de  la  route.  SoU  0,30  d'épais- 
seur moyenne.  Grame^*  ;  Peu  de  tètes  de  clou;  quartzites, 
roches  feldspathiques  altérées,  grains  arrondis  de  peroxyde  de 
fer.  Sable  du  champ  d'expérience. 

Soits-sol:  Couche  ferrugineuse  à  quartzites,  peu  perméable. 

33.  Apî^ès  Mionnay.  Pièce  située  après  la  grande  carrière  à 
droite. 

Sol  et  sous-sol  analogues  à  ceux  du  n^  32. 

31.  Cailloux-sur-Fontaines.  Pièce  à  droite  de  la  route,  à 
rentrée  du  village.  Sol  constitué  par  un  diluvium  très-ténu, 
mais  homogène  sur  une  épaisseur  assez  grande;  absence 
jusqu'à  0,60  du  sous-sol  ferrugineux  et  imperméable.  On  y 
cultive  la  luzerne.  Point  de  graviei\  Sable  siliceux  et  un  peu 
ferrugineux. 

Sous-sol  analogue  au  soL 

De  nontluel  à  Ijyon. 

35.  Prés  Seigneur.  Le  dépôt  qui  constitue  ces  prés  est  ho- 
mogène sur  une  grande  épaisseur,  et  constitué  par  un  dilu- 
vium extrêmement  ténu,  sans  aucune  tête  de  clou;  c'est  à 
peine  s'il  reste  2  à  3  0/0  de  sable  au  lavage. 

La  fertilité  de  ces  prés  est  extraordinaire ,  on  y  fait  toujours 
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deux  coupes  et  un  pâturage;  ils  valent  de  10  à  11,000  fr. 
riiectare. 
Soiis-sol  identique  avec  le  sol. 

36.  Fabiique  Accary.  Pièce  à  gauche  de  la  route ,  immé- 
diatement après  la  fabrique  de  couvertures.  Elle  est  consti- 
tuée par  un  diluvium  rougeàtre  à  gros  grains ,  et  est  per- 
méable. Graviez' :  Quartzites,  jaspes,  calcaires  jurassiques  ou 
des  Alpes,  roches  feldspathlques.  Sable  siliceux,  micacé  et 
calcaire. 

Nota.  L'analyse  a  accusé  dans  cette  terre  10  0/0  de  cal- 
caire ;  peut-être  une  partie  provient  du  chaulage  ;  mais  le 
sable  n'en  est  pas  moins  essentiellement  calcaire. 

Scms-sol  analogue  au  sol. 

37.  Laboisse.  Pièce  à  gauche  de  la  route  de  Lyon,  consti- 
tuée par  un  diluvium  jaunâtre  excessivement  ténu  et  homo- 
gène sur  une  grande  épaisseur.  Cette  terre  est  fort  remar- 
quable :  depuis  onze  ans  elle  n'a  été  fumée  qu'une  fois  ,  il  y 
a  sept  ans ,  et  cette  fumure  a  fait  verser  les  céréales.  On  y 
cultive  alternativement  blé  et  colza,  quelquefois  pommes  de 
terre  ou  betteraves;  il  arrive  même  qu'on  fait  deux  années  de 
blé,  comme  l'année  dernière  et  cette  année. 

Sous-sol  analogue  au  sol. 

38.  Avant  le  grand  Peuplier.  A  gauche  de  la  route  de  Lyon. 
Terre  à  luzerne,  perméable  et  constituée  par  le  diluvium 
rougeàtre  à  gros  grains.  Gmvtei*  ;  Quartzites ,  «jaspes ,  ro- 
ches feldspathiques,  débris  de  coquilles.  Sable  siliceux,  mi- 
cacé et  calcaire ,  débris  de  coquilles. 

Sous-sol  :  Couche  à  gravier  perméable. 

39.  Avant  Mivibel.  Pièce  à  gauche ,  après  la  maison  du 
cantonnier. 

Sol  et  sous-sol  analogues  à  ceux  de  la  pièce  précédente. 

40.  Sortie  de  Miribel.  A  droite  de  la  route.  Sol  et  sou^s-sol 
des  n«*  38  et  39  ;  le  gravier  contient  de  plus  quelques  grains 
arrondis  de  peroxyde  de  fer.  Terre  à  luzerne. 

41 .  Château  de  La  Pape.  Terre  à  luzerne  en  lace  le  château. 
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Sol  et  souS'Sol  analogues  aux  n"**  38,  39  et  40. 

42.  St'Clair.  Pièce  située  au-dessus  de  la  tranchée  prati- 
quée en  haut  du  faubourg,  luzernière.  Terre  constituée  par 
le  diluvium  rouge  à  gros  éléments.  Gi^avier  ;  Débris  angu- 
leux et  arrondis  de  quartzites,  jaspes,  squelettes  siliceux,  ro- 
ches feldspathiques  {granits^  diorites^  micaschistes) ^  fragments 
de  coquilles.  Sable  siliceux,  micacé  et  calcaire. 

Som-sol  sablonneux  très-perméable. 

De  IiAboIsse  à  jSatlioiiay-le-Vftllase. 

43.  Les  Chapuizes.  En  arrivant  sur  le  plateau  à  gauche, 
les  terres  sont  constituées  par  un  diluvium  jaunâtre ,  très- 
ténu  ,  renfermant  à  peine  1  0/0  de  gravier  et  homogène  sur 
une  épaisseur  de  plusieurs  mètres.  Gravier  :  Débris  quartzeux 
et  grains  arrondis  de  peroxyde  de  fer.  Sable  de  FEcole.  Ces 
terres  sont  assez  perméables. 

Sous-sol  identique  au  sol. 

44.  Le  Mollard.  A  gauche  de  la  route  qui  conduit  à  Tra- 
moye.  Même  composition  que  les  terres  des  Chapuizes, 
absence  complète  de  gravier. 

45.  Le  Ferriei\  A  droite  de  la  même  route.  Les  terres  de 
ce  domaine  reprennent  Taspect  des  terrains  blancs  de  la 
Bresse;  la  couche  arable  a  0,25  de  profondeur;  au-dessous, 
le  sous-sol.  ferrugineux ,  imperméable. 

46.  Tramoye.  Pièce  en  face  de  l'église. 
Sol  etsotis-sol  du  champ  d'expérience. 

47.  Les  Echets.  A  l'entrée  du  village ,  pièce  à  droite  avant 
le  bois.  Terre  caillouteuse  constituée  par  le  mélange  du  di- 
luvium ténu  avec  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites.  Gravier: 
Quarlzites,  jaspes,  roches  feldspathiques,  absence  de  tètes 
de  clou.  Sable  de  l'Ecole. 

SouS'Sol:  Couche  ferrugineuse  à  quartzites. 

48.  Les  Echets.  A  gauche,  en  face  la  fabrique ,  terre  en 
blé.  Le  sol  est  constitué  par  un  diluvium  ténu  et  noirâtre ,  il 
doit  cette  couleur  à  la  tourbe  qui  Timprègne.  Gravier:  Agglo- 
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méralions  ferro-organiqiies  noires  et  friables.  Sable  siliceux, 
ferrugineux  et  noirâtre. 
Sotis-sol  analogue  au  sol. 

49.  Les  Rets.  Première  pièce  à  droite,  à  l'entrée  du  chemin 
qui  conduite  Sathonay-le- Village.  Sol  constitué  par  un  dîlu- 
vium  jaunâtre,  très-ténu,  analogue  à  celui  de  Cailloux-sur- 
Fontaines. 

SoiLS'Sol  analogue  au  sol. 

50.  Sathonay-le-Village.  A  droite  de  la  route ,  en  face  de 
Cailloux-sur-Fontaines.  Pièce  en  Arèfle.  Le  sol  est  constitué 
par  le  lehm,  modifié  par  la  végétation  et  les  engrais.  Gravier^ 
1  0/0.  Débris  de  concrétions  tuberculeuses  du  lehm  et  de  co- 
quilles. »Sa6/e,  1  0/0.  Siliceux ,  micacé  et  calcaire ,  avec  dé- 
bris de  coquilles.  Terre  perméable. 

SonS'Sol  constitué  par  le  lehm  pur  ^  perméable. 

De  tatlionay-le- Village  à  Fontainest  Satltoiiar-l^C?«Biii, 

ITle-Barbe. 

51.  Vallée  deSathonay.  A  droite,  en  descendant  à  Fontaines. 
Sol:  Lehm  modifié  par  la  végétation. 

Sous-sol  :  Lehm  pur. 

52.  Fontaines.  Pièce  à  droite  après  la  guérite  du  Camp. 
SoltlsouS'Sol  :  Mélange  du  lehm  et  de  la  couche  à  gravier 

perméable. 

53.  Fontaines.  Pièce  au-dessus  de  la  première  sablière.  Sol  ; 
Diluvium  rougeâtre  à  gros  grains.  Gi^avier  :  Débris  de  quart- 
zites  anguleux  et  arrondis.  Très-perméable.  >$'a&/e  quartzeux , 
faible  effervescence.  Sous-sol  :  Lehm  à  gros  grains,  partie 
supérieure  de  la  couche  à  gravier  perméable  .'Gravier  ;  Dé- 
bris anguleux  de  quartzites,  jaspes,  roches  feldspathiques 
et  coquilles.  Sable  quartzeux  micacé,  calcaire,  débris  de  co- 
quilles. 

Sathonay-le 'Camp.  A  droite  de  la  route  qui  conduit  à  Ril- 
lieux.  Terre  constituée  par  le  mélange  du  diluvium  ténu  «ivec 
la  couche  ferrugineuse  h  quartziCes.  Graviei^:  Débris  de  quart- 
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zites,  cailloux  épuisés,  roches  Teldspathiques ,  et  de  grosses 
tètes  de  clou.  Sable  de  l'Ecole,  mais  plus  gros. 

Sous-sol  analogue  au  sol. 

55.  Ile-Barbe  (carrefour  Sl-Bonîface).  Pré,  vis-à-vis  la 
maison  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Diluvium  rou- 
geàtreàgros  grains.  Gravier:  Quartzites,  jaspes,  débris  de 
coquilles,  coquille  entière  {hélix  hispida).  Roches  feldspathi- 
ques.  Sable  siliceux  et  ferrugineux,  micacé,  avec  débris  de 
coquilles.  Terre  très-perméable. 

SouS'Sol:  Lehm  à  gros  éléments. 
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Au  tableau  précédent,  nous  joindrons  les  résultats  des  ana- 
lyses de  divers  échantillons  de  sable  ,  recueillis  dans  nos  ex- 
cursions géologiques. 


CARRIERES. 


Romctan.  .  .  . 
Jailleux  .... 
Ste-Croix  .  .  . 
Fabrique  Aynard 
Laboissc.  .  .  . 

id. 
Trévoux.  .  .  . 

Ncyron 

Neyron 

Sl-Clair.  .  .  . 


Résidu 
însoinble, 


i^ 


^ 


es  J 

£  ""S 
w 


97,50 
89,40 
81,00 
77,70 
86,20 
90,80 
82,10 
69,70 
82,45 
64,10 


0,50 
2,00 
2,05 
0,50 
1,90 
2,20 
1,90 
1,80 
0,90 
1,70 


1,50 
6,40 
17,00 
20,40 
10,70 
6,10 
14,70i 
26,10 
15,20 
33,50 


I 


0,40 
1,20 
0,60 
1,00 
1,20 
0,80 
1,30 
2,10 
1,45 
0,55 


OBSERVATIONS. 


Carrière  de  M.  Fournîcr. 
A  droite  en  descendant. 
Echantillon  moyen. 
En  face  le  l*'  bâtiment. 
Première  carrière. 
Seconde  carrière. 
Lehm  à  gros  grains. 
Pâte  d'un  conglomérat. 
Couche  de  sable. 
Lehm  à  grcun  très-fin. 


Ces  divers  échantillons  ont  été  desséchés  à  Tétuve ,  et 
traités  ensuite  par  50  7^  d*une  liqueur  formée  de  3/4  d'eau 
et  1/4  d'acide  chlorhydrique ,  la  masse  a  été  maintenue  à  Té- 
bullition  pendant  cinq  minutes. 

DISCUSSION    DES   EÉSULTATS    FOURNIS   PAR   l'aNALYSE. 

Nous  commencerons  par  passer  en  revue,  les  résultats  four- 
nis par  l'analyse  mécanique  ou  l'observation  particulière  de 
chacune  de  nos  terres.  ^ 

V  Delà  grosseur  des  éléments. 

Sous  ce  point  de  vue ,  on  peut  partager  les  sols  de  la  ré- 
gion que  nous  avons  explorée ,  en  deux  classes  : 


1*^  Sols  à  éléments  excessivement  ténus. 

Dans  lesquels  la  proportion  des  matières  entraînées  par 
l'eau,  ne  descend  jamais  au-dessous  de  90  0/0  et  atteint  parfois 
100  0/0. 
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2®  Sols  à  éléments  plus  gros. 

Dans  lesquels  la  proportion  de  ces  mêmes  matières  des- 
cend parfois  jusqu'à  34  0/0. 

Nous  allons  examiner  les  terres  appartenant  à  ces  deux 
classes  et  chercher  la  cause  de  cette  différence  dans  la  gros- 
seur des  éléments.  Les  terres  qui  doivent  être  rangées  dans  la 
première  classe ,  sont  : 

Les  tenues  (Tétang^  toutes  les  terres  du  plateau  non  mélangées 
à  la  couche  ferrugineuse  à  qu^îHzites,  les  dépôts  lehmiens,  une 
partie  des  dépôts  de  la  plaine  comprise  entre  Montluel  et  Mi- 
ribel.  {Prés  Seigneur ,  Laboisse^  etc.) 

On  voit  que  cette  première  classe  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  terres  analysées  ainsi  que  leurs  sous-sols,  toutes 
les  fois  que  ces  derniers  ne  sont  pas  caillouteux. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  précédemment,  que  les  dé- 
pôts diluviens  à  éléments  ténus ,  constituant  les  terres  arables 
du  plateau,  ont  quelquefois  une  épaisseur  considérable  et 
une  homogénéité  parfaite  de  composition  sur  une  grande  pro- 
fondeur, il  faut  en  rapporter  la  cause  aux  faibles  différences 
d'altitude  des  divers  points  de  ce  plateau.  En  effet,  quand 
les  eaux  diluviennes  sont  arrivées  à  sa  surface,  elles  s'y  sont 
répandues  uniformément  et  ont  pu  déposer  lentement ,  sous 
forme  de  couches  puissantes,  les  éléments  si  abondants  qu'elles 
tenaient  en  suspension,  et  qui,  provenant  sans  doute  de  la 
trituration  des  squelettes  siliceux  ou  cailloux  épuisés ,  avaient 
pour  cette  raison  une  ténuité  si  grande. 

La  seconde  classe  comprend  : 

Les  terres  caillouteuses  du  plateau  foi^nées  par  le  mélange  du 
diluvium  ténu  avec  la  couche  ferrugineuse  à  qtiartzites ,  les 
sols  des  vallées  de  Ste-Croix  et  de  Montluel^  et  la  plupart  de 
ceu>x  de  la  plaine  comprise  entre  Montluel  et  Miribel;  enfin^ 
tous  les  diluvium  rougeâtres  à  gros  grains  de  Trévoux^ 
Fontaines  y  Sathonay^  L  Ile-Barbe^  St-Clair^  Neyrmi,  etc. 
T.  II.  3*  série.  13 
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Examinons  pourquoi  ces  terres  renferment  des  éléments 
beaucoup  plus  gros  que  les  précédents. 

Quand  les  eaux  qui  ont  laissé  déposer  le  diluvium  ténu, 
dont  nous  venons  de  parler,  arrivèrent  sur  notre  plateau,  la 
couche  ferrugineuse  à  quartzites  existait  déjà,  et  fc^rmait  sur 
divers  points  des  protubérances.  Il  en  est  résulté  souvent  un 
mélange  des  éléments  des  deux  couches ,  qui  a  donné  nais- 
sance aux  terres  caillouteuses  de  la  Dombes ,  visibles  sur  le 
domaine  de  la  Saulsaie,  mais  développées  surtout  entre  Villars 
et  le  Montellier,  ainsi  qu'entre  Sathonay-le-Camp  et  Rillieux. 

A  cette  première  cause  de  la  plus  faible  proportion  de  ma- 
tières ténues  renfermées  dans  les  terres  de  la  seconde  classe, 
nous  devons  en  ajouter  une  autre  :  Il  résulte  de  Tétude  même 
des  dépôts  situés  à  une  altitude  inférieure  à  celle  de  notre  pla- 
teau, que  les  eaux  diluviennes  ont  dû  s'écouler  ensuivant 
divers  chemins  indiqués  par  les  vallées  elles-mêmes  où  les 
pentes  des  collines  qui  aboutissent  au  Rhône  et  à  la  Saône; 
certains  débris  tels  que  les  petits  grains  bien  arrondis  de  pe- 
roxyde de  fer  noir,  qu'on  retrouve  dans  le  gravier  des  terres  de 
la  plaine  aussi  bien  que  dans  celles  du  plateau ,  en  sont  une 
preuve  évidente.  Or ,  quand  l'écoulement  de  ces  eaux  a  eu 
lieu,  celles-ci  ont  dû  remplacer  une  partie  des  éléments  qu'elles 
venaient  de  déposer,  par  d'autres  arrachés  aux  couches  infé- 
rieures, et  une  fois  arrivées  dans  les  parties  basses,  les  mé- 
langer aux  matériaux  mêmes  des  dépôts  à  la  surface  des- 
quels elles  se  répandaient.  Mais,  au  chapitre  intitulé  :  Ètudc$ 
géologiques ,  nous  avons  dit  qu'au-dessous  d'une  altitude  de 
260  mètres  environ ,  on  trouve  presque  partout  une  couche 
à  gravier  perméable ,  dont  la  pâte  était  un  sable  souvent  à 
grains  assez  gros  ;  le  mélange  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  pouvait  donc  donner  lieu  qu'à  des  sols  à  éléments  plus 
gros  que  ceux  de  notre  plateau. 

II.  Absotytion  de  Tcati,  par  100  grammes  de  terre  séchée  à  100* 
On  a  vu  dit  page  166,  que  la  terre  employée  pour  ces 
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recherches  avait  été  préalablement  tamisée  ,  par  conséquent 
elle  ne  renfermait  que  le  sable  et  les  matières  ténues. 

La  quantité  d'eau  absorbée  par  un  même  poids  de  terre 
dépend  de  plusieurs  circonstances  qui  sont  : 

1*  Sa  richesse  en  matière  organique;  2**  la  grosseur  de 
ses  éléments  constituants  ;  3o  Sa  composition  chimique. 

Quand  une  terre  est  à  la  fois  riche  en  matière  organique 
et  composée  d'éléments  très-ténus,  dans  lesquels  Talumine, 
le  fer  et  le  carbonate  de  chaux  dominent,  elle  est  très- 
avide  d*eau;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  au  contraire,  que 
ces  cironstances,  loin  d'agir  dans  le  même  sens,  se  font  op- 
position les  unes  aux  autres ,  et  il  en  résulte  des  nombres 
très-diiïérents  pour  la  valeur  de  l'absorption  de  l'eau  par  les 
terres. 

Nous  indiquerons  des  exemples  appartenant  à  ces  deux  cas  ; 
et  nous  commencerons  par  nous  occuper  des  terres  qui  ont 
absorbé  le  plus  d'eau. 

Pièce  de  terre.  Eau  absorbée.      &1a(.  organ.  M.  ténues      Alumine. 

Allée  Nord  (partie  basse).  55  gr. 

La  Léchère 56 

Pré  de  Ste-Croix    ...  76 

Étang  Villars    ....  54 

Prés  Seigneur  ....  67 

Id.       (sous-sol)  57 

Laboisse 52 

Sathonay-le-Viliage    .     .  50 

Fabrique  des  Échets  .     .  68 

En  regard  des  quantités  d*eau  absorbées  par  ces  terres , 
nous  avons  mis  les  proportions  de  matière  organique  accu- 
sées par  la  méthode  (d'ailleurs  fort  défectueuse)  d'inciné- 
ration, ainsi  que  celles  de  matières  ténues  et  d'alumine 
fournies  par  l'analyse  ;  et  il  est  facile  de  voir  que  les  chiffres 
inscrits  dans  chacune  des  colonnes  sont  des  maximums, 
ce  qui  prouve  bien  que  lorsque  les  circonstances  énumérées 


5,81 

98 

18,72 

5,97 

100 

11,26 

12,00 

97 

10,68 

.6,34 

97 

11,52 

6,93 

98 

7,08 

•1,50 

98 

7,40 

4,83 

99 

14,29 

4,95 

98 

10,38 

10,03 

98 

10,50 
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précédemment  se  trouvent  réunies  dans  une  terre,  celle-ci  est 
très-avide  d'eau.  Les  prés  Seigneur  ne  renferment  pas,  il  est 
vrai,  une  quantité  d'alumine  aussi  forte  que  les  autres  terres, 
mais  d'un  autre  côté  le  fer  entre  dans  la  composition  de 
ces  terres  pour  9  et  9,50  0/0,  et  ce  métal  à  l'état  de  peroxyde 
a  une  grande  afGnité  pour  l'eau. 

Nous  allans  maintenant  détacher  du  tableau  1 ,  quelques 
autres  tenres  qui  feront  juger  facilement  combien  l'absorption 
de  l'eau  peut  varier,  quand  les  circonstances  précédentes 
agissent  dans  un  sens  opposé. 


N*«  Piicct  Je  terrr.*      Etu  absorbée.  H 

organiques. 

M.  tC-Quei. 

Silice. 

Alumine 

4.  Cérigneiix    .  .     35 

3,00 

87 

86,32 

5,30 

26.  Le  Fagot  ...     37 

1,65 

97 

87,06 

7,30 

33.  Après  Mionnay    38 

2,31 

88 

84,90 

8,26 

45.  Le  Ferrier.  .  .     40 

2,40 

97 

85,20 

6,90 

42.  St-Clair .  ,  /.    40 

3,76 

30 

81,38 

2,46 

52.  Fontaines ...    38 

2,77 

66 

76,10 

7,62 

55.  Ile-Barbe  ...     44 

5,06 

71 

72,96 

6,32 

Dans  ce  tableau,  la  terre  des  Gérigneux  possède  le  chiffre 
d'absorption  le  plus  faible,  bien  qu'elle  renferme  encore  3  0/0 
de  matière  organique  ;  mais,  c'est  la  plus  pauvre  en  alumine 
après  St-Clair ,  et  la  plus  riche  en  silice  après  le  Fagot.  Les 
diluvium  à  gros  grains  de  l'Ile-Barbe  et  de  St-Clair  sont  les 
deux  terres  les  plus  riches  en  matière  organique  ,  et  cepen- 
dant ils  sont  loin  d'avoir  absorbé  un  poids  d'eau  en  rapport 
avec  celte  richesse  :  mais,  c'est  que  le  premier  ne  renferme 
que  71  et  l'autre  30  0/0  de  matières  ténues;  le  reste,  étant 
formé  par  un  sable  grossier  très-perméable  à  l'eau  ;  de  plus , 
St-Glair  n'a  fourni  à  l'analyse  que  2,46  d'alumine.  Le  sol  du 
Ferrier,  quoique  plus  pauvre  en  matière  organique  que  celui 
des  Gérigneux,  s'est  montré  plus  hygroscopique  que  ce  der- 
nier ;  ee  qui  tient  à  ce  qu'il  renferme  plus  d'alumine  et  de 
matières  ténues. 

En  soumettant  les  autres  chiffres  de  notre  tableau  général  à 
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mie  dfscussion  semblable,  on  arriverait  à  s'en  rendre  compte 
assez  facilement. 

HI.  De  la  nmtièpe  organique  contenue  dans  les  sols 
et  soii-s^ols^ 

La  méthode  de  combustion,  nous  Tavons  dit  déjà,  ne  peut 
donner  qu*une  idée  fort  approximative  de  la  richesse  en  ma- 
tière organique  des  terres  ;  cependant ,  en  l'appliquant  dans 
les  mêmes  conditions  à  une  série  d'échantillons,  on  peut  en- 
core déduire,  des  résultats  trouvés,  certaines  conséquences. 

La  richesse  en  matière  organique  d'une  terre  dépend 
nécessairement  de  l'époque  et  de  l'abondance  de  la  dernière 
fumure,  ainsi  que  de  la  nature  de  la  récolte  précédente  ;  aussi, 
pour  ce  qui  est  relatif  aux  sols,  nous  dirons  seulement  que 
les  terres  d'étang  sont  ordinairement  très-riches  en  matière 
organique,  et  que  cette  richesse  persiste  pendant  un  certain 
temps  après  le  dessèchement. 

Mais  des  chiffres  fournis  par  les  sous-sols  de  certaines 
terres,  il  résulte  que  beaucoup  de  dépôts  dilu^iens  (surtout 
ceux  à  éléments  très-ténus  )  renfermaient  une  notable  pro- 
portion de  matière  organique,  même  avant  d'avoir  été  soumis 
à  aucune  culture,  on  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

Pièces  de  terre.  '    Matière  organique* 

Champ  d'expérience.  .  (sol  a  0,3b)  ....  3,50 

—  (sous-sol  à  0,35)  .  .  2,41 
Léchère (sol  à  0,35)  ....  5,97 

—  (sous-sol  à  0,35)  .  .  3,05 
Cordieux (sol  à  0,30) 3,16 

—  (sous-sol  à  0,30)  .  .  2,98 
Château  de  Ste-Croix  .  (sol  à  0,30)  ....  4,00 

—  (sous-sol  à  0,30)  .   .  2,42 
Prés  Seigneur   ....  (sol  à  0,35) 6,93 

—  (sous-sol  à  0,35)  .  .  4,50 
Le  Mollard (sol  à  0,35) 3,50 

—  (sons-sol  à  0,30)  .  .  3,10- 
I.ehnfi  dcSalhonav  h  1  laMrr  aiidossoiis  du  sol.  *2,30.' 
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On  voit,  d'après  ce  petit  tableau,  que  les  eaux  diluviennes 
qui  ont  donné  lieu  aux  dépôts  ténus  et  puissants  de  notre  pla- 
teau, ne  tenaient  pas  en  suspension  seulement  des  éléments 
minéraux,  mais  encore  une  proportion  notable  de  matière  or- 
ganique, dont  on  retrouve  aujourd'hui  la  présence  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  du  sol.  Ces  résultats  viennent 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  d« 
notre  travail,  relativement  à  l'origine  du  terreau. 

IV.  Différence  dans  la  nature  des  éléinents  constitutifs 
du  sable  et  du  graviei\ 

La  plus  grande  partie  des  terres  analysées  renferment  une 
proportion  plus  ou  moins  grande  de  sable  et  de  gravier,  mais 
ces  éléments  sont  loin  de  présenter  la  même  composition. 
Nous  commencerons  par  nous  occuper  du  sable,  que  Ton  peut 
partager  en  deux  espèces  bien  distinctes ,  sous  le  rapport  de 
la  grosseur  et  de  la  composition. 

V  Sable  siliceux  et  ferrugineux ,  à  éléments  très-ténus. 

Cette  première  espèce,  dont  les  caractères  sont  :  la  ténuité 
extrême,  la  richesse  en  fer,  l'absence  de  mica  et  de  calcaire, 
a  été  désignée  par  nous  sous  le  nom  de  sable  feirugineux  du 
champ  d! expérience;  il  appartient  à  toutes  les  terres  inscri- 
tes page  188  sous  le  titre  de  :  Sols  à  éléments  excessivement 
ténus ,  en  exceptant  cependant  les  dépôts  lehmiens  dont  le 
sable  est  micacé  et  calcaire. 

2^  Sable  siliceux^  micacé,  etc.,  à  éléments  ordinairement 

plus  gros. 

Ce  sable  a  des  caractères  essentiellement  différents  de  ceux 
(lu  précédent  :  ses  éléments  sont  ordinairement  plus  gros,  on 
distingue  dans  sa  masse  des  lamelles  de  mica  et  des  débris  de 
coquilles ,  il  fait  presque  toujours  une  effervescence  sensible 
aux  acides.  Cependant  quelques  sables  appartenant  à  cette 
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seconde  espèce,  ne  présentent  pas  tous  ces  caractères  à  la 
fois  ;  tels  sont,  d'une  part,  ceux  des  dépôts  lehmiens  qui  sont 
micacés  et  coquillers,  mais  dont  les  éléments  sont  excessive* 
ment  ténus  ;  de  Tautre,  les  sables  provenant  des  terres  cail- 
louteuses de  notre  plateau ,  qui  sont  bien  à  éléments  assez 
gros,  mais  qui  ne  renferment  ni  mica  ni  calcaire,  etc. 

Quand  nous  serons  arrivés  à  la  discussion  des  résultats 
fournis  par  Fanalyse  chimique,  nous  verrons  qu*à  ces  deux 
espèces  de  sables  correspondent  des  terres  ayant  des  compo- 
sitions différentes;  il  est  donc  facile  de  pressentir  déjà  Tinipor- 
tance  de  Fanalyse  mécanique  dans  Tétude  des  sols  d\me  ré- 
gion plus  on  moins  étendue. 

Passons  à  l'étude  du  gravier. 

Parmi  les  terres  analysées ,  plusieurs  ne  renfermaient  pas 
de  gravier,  mais  c'est  le  petit  nombre  ;  quant  aux  autres,  l'a- 
nalyse en  a  accusé  plus  ou  moins,  on  peut  en  distinguer  trois 
espèces  : 

V  Gravier  composé  pj^incipaternent  de  têtes  de  clou; 
2*  Gravier  renfei*mant,  outre  les  têtes  de  clou^  quelques  au- 
tres éléments; 
S'*  Gravierne  renfermmtt  pas  de  têtes  de  clou. 

Les  terres  qui  renferment  la  première  espèce,  sont  en  géné- 
ral celles  constituées  par  le  diluvium  jaunâtre  et  très-ténu, 
souvent  si  épais  sur  le  plateau;  outre  les  tètes  de  clous,  on 
rencontre  encore  dans  ce  gravier  quelques  débris  de  quartzites,. 
de  jaspes  et  de  squelettes  siliceux. 

•La  seconde  espèce  appartient  aux  terres  caillouteuses  du 
plateau,  auxquelles,  par  conséquent,  la  couche  ferrugineuse 
à  quartzites  a  fourni  une  partie  de  ses  éléments  ;  il  en  résulte 
qu'on  y  retrouve,  d'une  part,  les  matériaux  de  la  première  es- 
pèce en  plus  grande  abondance  (sauf  les  tètes  de  clou),  et 
que  de  l'autre  un  nouvel  élément  apparaît  :  ce  sont  des 
fragments  plus  ou  moins  altérés  de  roches  feldspathiques. 

Enfin,  le  gravier  de  la  troisième  espèce  ne  renTerme  pas  de* 
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tètes  de  clou,  et  il  est  constitué  ordinairement  par  des  dé- 
bris de  quarlzites ,  de  jaspes ,  de  roches  feidspathiques ,  de 
calcaires  du  Jura  ou  des  Alpes,  ainsi  que  par  des  fragments 
de  coquilles  ou  de  concrétions  calcaires ,  comme  dans  le 
lehm.  Ce  gravier  appartient  aux  terres  qui  ont  fourni  la  seconde 
espèce  de  sable. 

Certains  dépôts,  avons-nous  dit,  ne  renferment  point  de 
gravier ,  et  parmi  eux  nous  pouvons  citer  les  sols  de  La- 
boisse,  des  prés  Seigneur,  du  Mollard,  etc.  Ces  terres  sont 
constituées  par  le  diluvium  ténu  ;  et  comme  en  traitant  de 
Torigine  des  tètes  de  clou  qui  composent  ordinairement  le 
gravier  de  ce  diluvium,  nous  avons  regardé  leur  formation 
comme  postérieure  au  dépôt  des  couches  qui  les  renferment, 
il  en  résulte  que  la  présence  ou  Tabsence  de  ces  grains  doit 
dépendre  de  la  composition  même  du  sol  :  c'est  ce  que  nous 
essayerons  de  démontrer,  après  la  discussion  de  nos  analyses 
chimiques. 

V.  Nature  et  profondeur  des  différents  sons-sols. 

Nous  partagerons  les  sous-sols  des  terres  analysées  en  deux 
catégories  : 

r  Sous-sols  imperméables. 

Les  sous-sols  imperméables  appartiennent  en  général  au 
plateau  de  la  Dombes  ;  ils  peuvent  être  de  plusieurs  natures. 

I^e  sous-sol  le  plus  généralement  répandu  sur  ce  plateau, 
possède  les  caractères  que  nous  avons  indiqués  en  détail , 
en  nous  occupant  des  terres  diluviennes  de  la  Saulsaie  ;  et , 
dans  la  description  des  divers  sols  recueillis,  nous  avons  dé- 
signé par  Texpression  de  sous-sol  ferrugineux  du  champ 
dexpërience,  tous  les  sous-sols  de  nature  et  de  composition 
analogues. 

Après  ce  premier  sous-sol,  celui  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  sur  le  plateau  résulte  du  mélange  de  la  couche 
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ferrugineuse  à  quartzites  avec  le  dépôt  supérieur  ;  il  est  le 
plus  souvent  imperméable  comme  le  précédent,  parce  que 
les  matières  ténues  forment  avec  les  cailloux  un  véritable 
béton. 

Enfin,  on  rencontre  parfois  des  sous-sols  argileux  et  mar- 
neux ,  mais  c'est  le  cas  le  moins  fréquent. 

2°  Som-sols  perméables. 

Les  sous-sols  appartenant  à  cette  seconde  catégorie  sont  : 

Ceux  de  tous  les  diluvium  rougeâtres  à  gros  grains  ; 

Les  diluvium  jaunâtres  et  ténus  se  présentant  homogènes 
sur  une  grande  épaisseur  (Laboisse,  prés  Seigneur ,  dépôts 
lehmiens)  ; 

Les  dépôts  résultant  du  mélange  du  diluvium  ténu  ou  à  gros 
grains  avec  la  couche  à  gravier  perméable. 

Les  premiers  sont  essentiellement  perméables  ainsi  que 
les  derniers  ;  quant  aux  seconds,  leur  perméabilité  provient 
de  ce  que  la  couche  arable  ne  repose  pas  sur  un  sous-sol  fer- 
rugineux analogue  à  celui  du  champ  d'expérience. 

(  Pour  la  profondeur  des  sous-sols  de  ces  deux  classes , 
voir  la  description  des  terres  analysées,  page  171.) 

DISCUSSION   DES   RÉSULTATS    FOURNIS   PAR    l'aNALYSE   CHIMIQUE. 

I.  Richesse  m  silice  libre  ou  combinée. 
Sols  à  diluvium  téiiu. 

Depuis  longtemps  on  désigne  les  terres  de  la  Dombes  sous 
le  nom  de  teiTes  argilo-siliceuses  ;  l'analyse  chimique  fait  voir 
que  cette  dénomination  est  impropre,  et  que  ces  terres  sont 
silicéo-argileuses ,  quelquefois  même  simplement  siliceuses. 

II  résulte  en  effet,  de  notre  tableau  1 ,  que  dans  ces  terres  la 
proportion  de  silice  peut  s'élever  jusqu'à  87  et  ft8  0/0  du  poids 
de  la  terre  calcinée  à  300°,  et  descend  rarement  au-dessous 
de  80  0/0.  Les  sols  qui  en  renferment  moins,  sont  formés  par 
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des  dépots  dont  la  composition  primitive  a  été  modifiée  par 
les  eaux  modernes;  tels  sont  les  terres  d'étang,  les  prés  de 
Ste-Croix ,  la  terre  de  FAllée  à  la  Saulsaie,  ou  bien  encore  les 
dépôts  lehmiens,  dans  lesquels  la  présence  du  calcaire  diminue 
nécessairement  la  richesse  0/0  en  silice  :  la  terre  de  Laboisse 
a  cependant  une  composition  toute  spéciale;  nous  y  revien* 
drons. 

L'élément  siliceux  existe  dans  ces  terres  sous  deux  états  : 
1^  à  rétat  de  sable  excessivement  ténu  qui,  nous  le  savons, 
passe  presque  en  totalité  au  lavage  mécanique;  V  à  Tétat  de 
silicate  d'alumine  dans  l'argile  de  ces  terres.  Or  l'analyse  indi- 
que que  c'est  à  l'état  de  sable  que  se  trouve  la  majeure  partie 
de  l'acide  silicique  :  nous  le  démontrerons  quand  nous  au- 
rons parlé  de  la  richesse  de  ces  terres  en  alumine. 

Dans  les  terres  qui  n'ont  pas  une  constitution  moléculaire 
toute  spéciale  comme  celle  de  la  Dombes,  les  matières  té- 
nues, entraînées  par  le  lavage  mécanique,  sont  ordinairement 
formées  d'argile  et  de  substances  organiques ,  la  proportion 
de  silice  entraînée  étant  presque  toujours  très-faible  :  on 
peut  alors,  dans  l'analyse  chimique,  doser  d*une  part  la  silice 
du  sable,  et  de  l'autre  celle  de  l'argile. 

Dans  nos  terres ,  au  contraire ,  cette  séparation  ne  peut 
avoir  lieu;  car  l'élément  siliceux  passe  presque  en  totalité 
avec  les  autres  matières  ténues  :  c'est  celte  circonstance  qui 
nous  a  obligé  à  avoir  recours  à  une  méthode  d'analyse  par- 
ticulière, pour  déterminer  la  véritable  composition  de  ces 
dépôts. 

Dans  la  première  partie  de  cette  méthode ,  Tacide  sulfurique 
bouillant  attaque  une  grande  portion  de  l'argile,  et  la  silice 
contenue  dans  le  résidu  insoluble  appartient  à  la  fois  au  sable 
siliceux  et  à  l'argile  décomposée.  Dans  le  traitement  de  ce  ré- 
sidu au  carbonate  de  soude,  les  silicates  restés  inattaqués  par 
l'acide  sulfui4(ifiie  sont  désagrégés ,  et  nous  obtenons  alors 
sur  le  filtre  la  totalité  de  la  silice  contenue  primitivement  dans 
la  terre,  soit  à  l'état  libre  ou  de  combinaison. 
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Il  en  résulte  que  le  seul  moyen  de  se  rendre  compte,  d'une 
manière  approximative ,  de  la  proportion  de  silice  libre  ren- 
fermée dans  ces  terres,  consiste  à  rechercher,  à  l'aide  des 
équivalents  chimiques,  combien  on  peut  former  de  silicate  d'a- 
lumine (Al^  0^,  SiO^)  avec  la  quantité  moyenne  d'alumine 
fournie  par  l'analyse ,  et  de  retrancher  cette  silice  combinée 
du  poids  total  de  la  silice  dosée  :  c'est  ce  que  nous  ferons 
dans  le  chapitre  suivant. 

Sols  à  diluvium  à  gros  grains. 

Outre  les  terres  à  éléments  ténus ,  notre  tableau  en  ren- 
ferme un  certain  nombre  d'autres  dont  les  éléments  sont  plus 
gros.  Ces  dernières  étant  presque  toujours  calcaires,  la  pré- 
sence de  ce  principe  diminue  nécessairement  la  proportion 
de  silice  070  comme  dans  les  dépôts  Jehmiens  :  elle  ne  s'abaisse 
pas  néanmoins  au-dessous  de  74  0/0. 

SotiS'Sols  à  diluvium  ténu  ou  à  gros  éléments. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale ,  que  les  sous-sols  de 
toutes  nos  terres  sont  moins  siliceux  que  les  sols  ;  et  cette  cir- 
constance est  due,  pour  les  sols  à  diluvium  ténu,  à  ce  que 
les  couches  inférieures  sont  plus  riches  en  alumine  et  en  fer  ; 
pour  les  diluvium  à  gros  grains ,  à  ce  que  leurs  sous-sols 
sont  plus  calcaires  que  les  sols. 

IL  Richesse  en  alumine  et  en  fer. 

Parmi  toutes  les  terres  inscrites  dans  notre  tableau  I,  six 
seulement  renferment  plus  de  10  0/0  d'alumine,  ce  sont  les 
suivantes  : 

1  Allée  nord  (partie  basse") 

2  Etang  Léchore  .     . 

3  Pré  de  Ste-Croix  . 

4  Etang  Vîllars   .     . 

5  Sathonay-le-Village 

6  Fabrique  des  Echets 


Alumine. 

Fer. 

18,72 

11,86 

11,26 

10,96 

10,68 

12,28 

11,52 

7,82 

10,38 

7,82 

10,50 

5,72 
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Or  ces  terres ,  sauf  la  cinquième ,  sont  dues  à  des  depèts 
dont  la  composition  primitive  a  été  modifiée  par  le  mélange 
de  leurs  éléments  propres  avec  ceux  apportés  par  les  eaux 
modernes.  Les  matériaux  charriés  par  ces  eaux  étant  tou- 
jours ceux  de  plus  faible  densité,  c'est-à-dire  Talumine,  le  fer 
et  les  matières  organiques,  il  est  naturel  que  l'analyse 
chimique  accuse  dans  ces  terres  le  maximum  d'alumine ,  et 
qu'au  lavage  mécanique  la  proportion  de  matières  ténues 
entraînées  s'élève  jusqu'à  97  et  100  0/0.  Du  petit  tableau 
précédent  il  ressort  également  que  ces  sots,  sauf  celui  du  ma- 
rais des  Echets,  sont  très -riches  en  fer. 

Quant  aux  autres  terres  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  re- 
maniées par  ces  mêmes  eaux ,  ou  qui  l'ont  été  à  une  époque 
baucoup  plus  ancienne ,  leur  teneur  en  alumine  et  en  fer  est 
indiquée  par  les  chiffres  suivants,  qui  ressortent  de  notre  grand 
tableau  général: 

Sols  à  diluvium  ténu. 

Leur  richesse  la  plus  fréquente  en  alumine  est  comprise 
entre  7  et  8  0/0,  celle  en  fer  est  ordinairement  de  6  0/0. 

Sots  à  diluvium  plus  gi*os. 

Richesse  la  plus  fréquente  en  alumine  .     .     .     .     6  à  7  0/0 
—  en  fer,  varie  entre.     .     5  et  8  0/0 

Quant  aux  sous-sols,  cinq  analyses  ont  fourni  les  résultats 
suivants  : 

Diluvium  ténus. 

Fer.  Alumine. 

1  Sous-sol  du  champ  d'expérience  11,58        9,30 

2  —      des  prés  Seigneur.     .     .         9,56        7,40 

3  —     duMoilard 7,80        7,90 


Moyennes  ...        9,64        8,20 

d'où  il  résulte  que    ces   sous-sols   sont    plus    ferrugineux 
qu'alumineux. 


Fer. 

AlaiDÎne, 

7,10 

9,30 

5,40 

6,58 
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Le  lebiD,  qui  sert  de  sous-soi  à  un  grand  nombre  de  terres 
arables,  renferme  également  plus  de  fer  que  d'alumine. 

Diluvîum  il  gros  éiémeiils. 

4  Cordieux 

5  Fontaines  (sablière)  .     .     . 

Ces  deux  sous-sols  sont,  à  Tinverse  des  précédents,  plus 
alumineux  que  ferrugineux;  ce  qui  semble  établir  que  les 
eaux  de  pluie  entraînent  d'autant  plus  facilement  les  parti- 
cules ténues  dans  le  sous-sol ,  que  les  éléments  du  sol  sont 
plus  gros. 

L'abondance  du  fer,  dans  les  sols  à  diluvium  ténu,  est  un 
des  éléments  de  leur  fertilité  ;  car  ce  principe  agit  favora- 
blement de  plusieurs  manières  :  Il  communique  à  la  terre 
une  couleur  plus  foncée  et  facilite  par  suite  son  échauffe- 
ment;  il  retient  une  partie  des  engrais,  et  enfin  se  convertit 
avec  le  temps  en  minerai  limoneux  (tètes  de  clou),  qui  est  le 
seul  gravier  des  terres  de  la  Dombes. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  richesse  en  alumine 
de  nos  différentes  terres ,  un  calcul  bien  simple  démontrera 
clairement  que  les  terres  de  la  Dombes  ne  sont  pas  des  terres 
argilo-siliceuses. 

L'argile  des  terres  arables  n'est  pas  comme  le  kaolin  un 
silicate  d'alumine  hydraté  pur,  mais  un  mélange  à  propor- 
tions variables  de  ce  composé  avec  de  l'alumine ,  de  la  si- 
lice ,  de  l'oxyde  de  fer  et  quelquefois  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie,  etc.  Il  résulte  de  cette  composition  que,  si 
nous  supposons  toute  l'alumine  accusée  par  l'analyse  à  l'état 
de  silicate,  nous  serons  certains  de  ne  pas  indiquer  un  chiffre 
trop  fort  pour  celui  de  la  silice  libre  dans  ces  terres.  Suppo- 
sons de  plus  une  richesse  moyenne  de  10  0/0  en  alumine,  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  vérité ,  nous  trouverons  par  le  calcul 
des  équivalents  : 

642       :       566,7       •  :       10     :     x     x     =     8,8     soit  9 
Al^O'  SiO' 
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La  quantité  de  silicate  d'alumine  pur,  renfermée  dans 
100  parties  de  terre  calcinée  à  300%  est  donc  de  19  0/0. 

Admettons  qu'à  ce  silicate  d'alumine^  pur ,  viennent  s*a- 
jouter  7  0/0  de  fer  ainsi  que  2  0/0  de  carbonates  terreux 
pour  constituer  une  argile  ferrugineuse,  nous  aurons  un 
total  de  28  0/0,  le  reste  étant  de  la  silice  pure,  c'est-à-dire 
72  0/0. 

Or  une  terre  qui  renferme  une  proportion  aussi  consi- 
dérable de  silice  libre,  n'a  jamais  été  une  terre  argilo-sili- 
ceuse,  mais  tout  au  plus  silicéo-argileuse. 

III.  Richesse  en  chaux  et  en  magnésie. 

Nous  partagerons  encore  en  deux  classes  les  terres  ana- 
lysées, au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  chaux. 

1*  Terres  non  calcaires. 

Dans  cette  première  classe,  nous  rangerons  toutes  les 
terres  à  diluvium  ténu ,  pur  ou  mélangé  à  la  couche  ferrugi- 
neuse à  quartzites,  en  en  exceptant  les  dépôts  lehmiens. 

Ces  sols ,  presque  tous  situés  à  une  altitude  supérieure 
à  260  mètres  environ,  renferment  une  proportion  de  calcaire 
qui  peut  descendre  jusqu'à  0,260/0,  et  qui  ne  dépasse  jamais 
1  0/0.  La  terre  de  Cordieux,  située  à  une  altitude  de 
293  mètres,  a  fourni  une  quantité  de  carbonate  de  chaux 
plus  considérable  ;  mais  nous  avons  dit  déjà  plusieurs  fois 
qu'elle  faisait  partie  d'un  dépôt  de  nature  particulière. 

Une  portion  du  calcaire  accusé  par  l'analyse  dans  ces 
terres  peut  provenir  du  chaulage ,  mais  plusieurs  faits  prou- 
vent que  ces  dépôts  n'en  sont  pas  privés  totalement,  ce  sont 
les  suivants  : 

1^  Certains  sols  qui  n'ont  jamais  été  chaulés  ont  fourni 
jusqu'à  0,50  de  calcaire  ; 

2^  Le  sous-sol  de  plusieurs  terres  non  chaulées  renferme 
plus  de  carbonate  de  chaux  que  le  sol. 
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2**    Tenues  calcaires. 

Cette  classe  comprend  :  tons  les  diluvium  rougeâtres  à 
gros  grains;  les  dépôts  lehmiens;  les  terres  résultant  du 
mélange  du  diluvium  ténu  avec  la  couche  à  gravier  per- 
méable et  calcaire. 

Nous  allons  indiquer  la  richesse  comparative  de  ces  terres 
en  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  : 

Pièce  de  Terre.  Carix>oa(e  de  Cbaui.     Carbonale  de  Magnésie 

St-CIair 6,50  2,50 

Ile-Barbe 10,68  0,60 

FonUines  (sablière)     ...  1,96  0,30 

—  (sous-sol)  ...  6,20  0,35 
Sathonay-le-Village.    .     .     .  5,76  0,95 

—  sous-sol  (lehm  pur)  .  8,10  1,28 
Vallée  de  Sathonay.  .  .  .  5,70  0,80 
Fontaines  (guérite).     .     .     .  8,60  0,70 

Avant  Jailleux 1,06  0,70 

Terre  Girard 1,80  0,74 

Montluel 3,46  0,70 

Le  Pontet 1,84  0,46 

Trévoux 2,40  0,84 

Avant  le  grand  Peuplier     .     .  3,18  0,56 

Avant  Miribel 8,30  0,52 

Neyron 4,96  1,74 

Château  de  La  Pape     .     .     .  6,42  1,20 

Du  tableau  précédent  il  résulte  : 

l"  Que  sur  le  plateau  de  la  Dombes,  les  seules  terres 
calcaires  sont  celles  constituées  par  le  lehra  ; 

2"  Que  si  on  descend  de  ce  plateau  vers  le  Rhône  ou  la 
Saône ,  aussitôt  qu'on  dépasse  Taltitude  de  260  mètres  en- 
viron ,  le  principe  calcaire  commence  à  apparaître  et  va  en 
i^ugmentant  à  mesure  que  Taltitude  diminue  ; 
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3^  Que  les  terres  constituées  par  le  diluvium  rougeâtre,  à 
gros  grains,  sont  toutes  calcaires; 

4^  Que  de  Montluel  à  Miribel ,  toutes  les  terres ,  sauf  les 
alluvions  du  Rhône  et  celles  formées  par  le  diluvium  ténu 
et  jaunâtre ,  sont  également  calcaires. 

La  richesse  plus  ou  moins  grande  en  carbonate  de  chaux 
des  terres  de  la  seconde  classe,  découle  naturellement -de 
l'analyse  des  divers  échantillons  de  sable ,  consignée  dans 
notre  tableau  de  la  page  188. 

En  effet,  les  carrières  de  Ste-Croixet  de  Montluel  (en face 
de  la  fabrique  Aynard)  ayant  fourni  un  sable  renfermant 
17  et  20  0/0  de  calcaire,  il  est  naturel  que  noua  ayons  trouvé 
dans  la  terre  de  Montluel  (n°  10)  3,46  de  ce  principe;  il  est 
même  probable  que  le  sous-sol  en  contient  davantage. 

Les  collines  qui  encaissent  la  partie  droite  de  cette  vallée , 
renferment  un  sable  beaucoup  moins  calcaire  (sable  de  Jail- 
leux,  6,40);  aussi  la  terre  de  Jailleux  et  celle  de  Girard 
n'ont  donné  à  l'analyse  que  1,06  et  1,80  de  carbonate  de 
chaux. 

Dans  la  plaine  entre  Montluel  et  Miribel,  les  sols  à  gros 
^  éléments,  résultant  du  mélange  du  terrain  de  transport  de  la 
Bresse  avec  la  couche  à  gravier  perméable  et  calcaire, 
doivent  renfermer  du  carbonate  de  chaux ,  mais  en  pro* 
portion  variable  suivant  la  nature  du  mélange.  Il  en  est  de 
même  pour  les  terres  de  Trévoux. 

D'après  la  composition  chimique  du  lehm,  les  terres  appar- 
tenant à  cette  formation  doivent  être  calcaires;  enfin,  les  di- 
luvium rougeâtres  à  gros  grains  qu'on  aperçoit  à  la  partie  su- 
périeure des  diverses  carrières  exploitées  (Neyron,  St-Claîr , 
Ile-Barbe,  Fontaines,  etc.)  reposant  sur  des  couches  essentiel- 
lement calcaires ,  comme  l'indiquent  les  analyses  des  sables 
recueillis  dans  ces  carrières,  leur  composition  chimique  doit 
participer  de  celle  des  dépôts  inférieurs. 

Dans  la  recherche  de  la  magnésie,  nous  avons  supposé  que 
cette  base  était  à  l'état  de   carbonate  dans  nos   terres,  ce 
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qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;  mais  les  conclusions  que  nous 
allons  tirer  de  nos  résultats  sont  indépendants  de  l'acide 
combiné. 

V  Dans  les  terres  pauvres  en  carbonate  de  chaux ,  Vêlement 
magnésien  remporte  sur  Vêlement  calcaire. 

2°  Dar^  les  terres  calcaires^  c'est  le  contraire. 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  la  première  loi,  il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  notre  tableau  I,  et  l'on  verra  que,  sauf  un 
petit  nombre  d'exceptions ,  dans  les  terres  non  calcaires,  la 
magnésie  l'emporte  toujours  sur  la  chaux  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  sous-sols. 

Quelques  terres  (cinq  ou  six  seulement)  ont  fourni  des  ré- 
sultats en  désaccord  avec  cette  loi  ;  mais  il  est  possible  d'ex- 
pliquer cette  anomalie  pour  presque  tous  ces  sols.  En  effet, 
les  n^'  13  et  25,  qui  sont  plus  calcaires  que  magnésiens,  ap- 
partiennent à  des  terres  récemment  défrichées  et  qui  peuvent 
avoir  été  chaulées  à  fortes  doses  après  le  défrichement.  Le 
n""  20  est  une  terre  d'étang,  et  le  séjour  des  eaux  a  sans  doute 
modifié  la  composition  primitive  du  sol,  etc. 

La  présence  de  la  magnésie,  dans  les  terres  h  diluvium  ténu 
du  plateau  de  la  Dombes  ,  est  fort  importante  à  constater  : 
car,  en  supposant  que  la  majeure  partie  du  calcaire  accusé  par 
l'analyse  soit  dû  au  chaulage  (ce  qui  n'est  pas),  on  pourrait 
admettre  que,  dans  les  terres  non  chaulées  de  la  Dombes,  la 
magnésie  vient  remplacer  la  chaux  dans  la  nutrition  des 
plantes. 

Pendant  un  temps,  on  a  cru  que  la  présence  de  la  magnésie 
dans  les  sols  était  défavorable  à  la  végétation  ;  on  a  dit  même 
qu'elle  était  stérilisante  au  plus  haut  degré;  mais  cette  opinion, 
qui  avait  pris  naissance  en  Angleterre,  est  abandonnée  cha- 
que jour  de  plus  en  plus,  en  présence  de  faits  qui  lui  sont 
tout  à  fait  contraires. 

M.  Foumet,  dans  son  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Sau- 
vanau  (1),  dit,  au  sujet  de  cette  base,  que  si  on  a  pu  citer 

(I)  Recherché»  analiftiquêM  tur  la  compctiiion  de»  terre»   végétale».  Annale»  àt  la 
Sw^é  d'agrîc.  de  Lyon,  t.  VIII. 

T.  II.  3*  série.  14 
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contre  elle  les  buttes  arides  et  jiiies  de  Baldissero  et  Castel> 
lamonte,  il  n'était  pas  difficile  au  contraire  de  trouver  dans 
les  Alpes  piémontaises  elles-mêmes,  de  magnifiques  forêts  qui 
poussent,  avec  tout  leur  cortège  de  végétaux  herbacés,  sur 
les  serpentines,  roches  essentiellement  magnésiennes. 

Le  Tyrol  offrirait  de  même  à  l'observateur  les  cultures 
du  maïs ,  de  la  pomme  de  terre,  de  la  vigne  et  du  blé ,  éta- 
blies indifféremment,  et  pourtant  avec  succès,  sur  les  grès 
ferrugineux,  les  porphyres  quartzifères ,  les  calcaires,  les 
alluvions  et  sur  la  dolomie;  cette  dernière  roche  est  ce- 
pendant aussi  très-magnésienne. 

De  Saussure  (1)  a  fait  voir  que  la  magnésie  remplaçait  la 
chaux  dans  les  cendres  des  plantes,  et  des  analyses  nom- 
breuses, faites  par  d'habiles  chimistes ,  ont  démontré  qu'ello 
entrait  en  proportion  notable  dans  la  composition  des  terres 
les  plus  fertiles ,  telles  que  celles  des  bords  du  Nil ,  et  dans 
différents  sols  du  Languedoc ,  où  on  en  a  trouvé  de  7  à  12  U/0. 

Enfin ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  les 
analyses  des  tenues  végétales  (2),  et  dû  à  M.  Gruner,  professeur 
à  l'École  des  Mines  de  St-Etienne,  nous  trouvons  les  résultats 
analytiques  suivants  : 

CERéALBS.  LEGUMINEUSES. 


Sol.  Froment.  Seigle.  Avoioe.    Fèves  de  manîs.    PoU. 

Chaux       1,51        3,91        7,05        3,37        7,26        2,46 
Magnésie  0,96       12,98       10,57       10,05        8,81         8,60 

D'où  il  ressort  clairement  que,  malgré  la  prédominance  de 
la  chaux  dans  le  sol,  la  magnésie  a  été  retrouvée  en  plus 
grande  abondance  dans  les  cendres  de  ces  différentes  plantes. 

Quant  à  notre  seconde  conclusion  énoncée  au  commence- 
ment de  ce  chapitre ,  il  suffit  de  parcourir  le  petit  tableau 
de  la  page  203  pou]^  voir  que,  dans  les  terres  calcaires  »  la 

(4)  Journal  d§  physique  ,1.  H,  1800. 

(2)  annales  de  la  Société  d'agriculture  d§  Lyçn ,  L  1X« 
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richesse  en  magnésie  est  en  raison  inverse  de  celle  en  chaux. 

Parmi  les  terres  qui  ont  été  Tobjet  de  notre  analyse,  queL 
ques-unes  ont  présenté  une  teneur  en  chaux  très-faible , 
0,26  0/0,  par  exemple.  Mais  ces  exemples  sont  rares,  et  de 
plus,  d'après  Tanalyse  de  plusieurs  sous-sols ,  il  est  certain 
qu'à  une  profondeur  de  0,40^  on  en  trouverait  davantage. 

Du  reste,  d'une  analyse  qui  n'accusera  que  quelques  milh". 
grammes  de  carbonate  de  chaux,  on  ne  doit  pas  conclure  que 
ce  principe  est  inutile  à  la  végétation  ;  car  cette  faible  dose  de 
calcaire  peut  être  suffisante,  à  la  rigueur,  pour  subvenir  aux 
besoins  d'une  récolte;  on  peut  en  juger  par  les  chiffres 
suivants  : 

Admettons  pour  le  moment  que  le  sous-sol  soit  inerte,  et 
que  la  portion  du  sol  qui  peut  fournir  des  aliments  aux  plantes 
ait  une  épaisseur  de  30  7";  ï^  volume  de  terre  active  par 
hectare  sera  de  10,000  mètres  carrés  X  0,30*^=  3,000  mètres 
cubes  ou  4,500,000  kilog.,  en  admettant  qu'un  mètre  cube 
pèse  moyennement  1,500  kilog.  Or,  supposons  d'autre  part 
que  l'analyse  ait  accusé  seulement  1  pour  1 ,000  de  carbo- 
nate de  chaux  dans  le  sol;  la  terre  renfermera  alors 
4,500  kilog.  de  calcaire  ,  réparti  sur  un  hectare ,  et  sur  une 
profondeur  de  0,30  7°*  '  comme  il  n'y  a  pas  de  récolte  qui 
enlève  plus  de  150  kilog.  de  carbonate  de  chaux  par  hectare, 
on  voit  quel  excès  de  ce  principe  renfermera  le  sol ,  lors 
même  que  l'analyse  semblera  au  premier  abord  en  accuser  des 
quantités  infiniment  petites. 

Si  on  étend  ces  considérations  au  sol  le  plus  pauvre  en 
calcaire  de  notre  tableau ,  qui  en  renferme  0,26  0/0,  ou 
2,6  pour  1,000,  on  voit  qu'il  contient  presque  trois  fois  la 
proportion  de  carbonate  de  chaux  qui  a  servi  de  point  de 
départ  à  nos  calculs. 

S'il  résulte  des  calculs  précédents  que  le  sol  le  plus  pauvre 
en  calcaire ,  parmi  ceux  analysés ,  renferme  encore  un  excès 
de  ce  principe  par  rapport  aux  besoins  de  la  récolte  la  plus 
exigeante,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  chaulage,  effec- 
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tué  si  fréquemment  en  Dombes ,  ne  soit  pas  une  opération 
essentiellement  avantageuse.  On  comprend,  en  effet,  que  les 
plantes  se  développent  d'autant  mieux  (toutes  choses  égales 
d'ailleurs),  qu'elles  trouvent  plus  facilement  leur  nourriture 
dans  le  sol. 

Certains  auteurs  ont  émis  l'opinion  que  les  résultats  obtenus 
par  la  culture  dépendaient  à  peu  près  uniquement  de  la  con- 
stitution physique  du  sol,  et  que  les  éléments  minéraux 
n'avaient  point  d'action  directe  sur  la  végétation,  mais  ser- 
vaient seulement  de  supports  aux  plantes,  de  points  d'attache 
à  leurs  racines ,  etc« 

Pour  soutenir  une  semblable  théorie,  ils  s'appuyaient  sur 
ce  que  des  terres  dans  lesquelles  l'analyse  n'avait  pas  accusé 
de  chaux ,  de  magnésie  ou  certains  autres  principes ,  don- 
naient des  produits  comparables  à  ceux  fournis  par  des  sols 
qui  renfermaient  au  contraire  des  proportions  notables  de  ces 
mêmes  substances. 

Aux  partisans  de  cette  opinion,  nous  répondrons  :  Dans 
les  cendres  de  presque  toutes  les  plantes  on  retrouve  de  la 
chaux,  de  la  magnésie,  etc«,  et  ces  éléments  minéraux  ne 
peuvent  provenir  que  de  deux  sources,  du  sol  ou  des  pluies; 
car  on  sait  aujourd'hui  que  les  eaux  pluviales  tendent  à  ra- 
mener sur  le  sol  des  substances  salines  plus  ou  moins  solubles 
tenues  en  suspension  dans  l'atmosphère  (1).  Donc,  en  admet- 
tant que  l'analyse  chimique  du  sol  ait  été  suflisamment  ri- 
goureuse pour  pouvoir  conclure  à  l'absence  de  tels  ou  tels 
principes  (ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu,  car  il  faut  de  très-fai- 
bles proportions  d'une  substance  pour  représenter  les  besoins 
d'une  récolte),  on  n'aurait  pas  encore  le  droit  de  dire  :  La 
chaux ,  la  magnésie  sont  inutiles  aux  plantes  ;  l'atmosphère 
elle-même  pouvant  leur  fournir  ces  éléments  : 

Nous  empruntons  à  un  récent  travail  de  M.  E.  de  Beau- 
mont  (2)  un  fait  qui  vient  prêter  un  puissant  secours  à  notre 
manière  de  voir. 

{i)  Isidore  Pierre  ,  Chimie  agrifU  ,  pag,  643  et  552. 

(S)  Étuit  tur  Vutilité  agricole  et  tur  Um  gistmêniê  géologiquêt  du  phosphore  ,  p.  80. 
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Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  les  plantes  fausses  para- 
sites, telles  que  certaines  orchidées,  y  compris  celles  qui  peu- 
vent se  développer  dans  nos  serres,  n^ayant  d'autre  support 
qu^m  fil  métallique,  étaient  considérées  comme  puisant 
leur  nourriture  exclusivement  dans  les  gaz ,  les  vapeurs  ou 
reau  pure  de  Tatmosphère.  On  avait  présenté  cette  opinion 
générale  comme  une  objection  sérieuse  à  la  théorie  de  la  nutri- 
tion des  végétaux,  et  notamment  à  la  loi  de  la  distribution 
des   substances    minérales  dans  le  tissu  des  plantes. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Payen,  que  toutes  ces  plantes 
aériennes^  ainsi  que  des  lichens  développés  sur  les  laves  du 
sommet  du  pic  de  Ténériffe,  le  lecanora  elegans  des  Pyrénées- 
Orientales,  sur  le  granit,  à  1,500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  etc.,  contiennent  6  à  20  0/0  de  leur  substance 
sèche,  de  matières  minérales;  que  celles-ci  sont  reparties,  îi 
rintérieur  du  tissu  végétal,  dans  des  organismes  distincts ,  et 
qu'ainsi  Ton  doit  admettre  la  nécessité  des  éléments  minéraux 
(silice,  sels  alcalins,  calcaires  et  magnésiens,  phosphates)  dans 
la  nutrition  des  plantes,  et  variables  suivant  leurs  aptitudes  et 
leurs  besoins.  Quant  à  la  source  de  cette  nourriture,  absorbée 
sous  les  climats  chauds  par  les  plantes  parasites ,  il  faut  la 
voir  dans  les  poussières  atmosphériques. 

De  plus,  à  ce  fait  que  0,26  0/0  de  carbonate  de  chaux  re- 
présentent amplement  la  proportion  de  calcaire  nécessaire  à 
plusieurs  récoltes  des  plus  exigeantes,  beaucoup  de  personnes 
opposent  que  la  dissémination  d'une  aussi  faible  quantité  de 
ce  principe  est  trop  grande  pour  que  les  végétaux  puissent  le^ 
puiser  dans  le  sol  et  se  l'assimiler.  A  cette  nouvelle  objection, 
nous  répondrons  encore  :  L'acide  phosphorique  est  si  peu 
abondant  dans  beaucoup  de  sols,  que  pendant  longtemps  il  a 
échappé  aux  investigations  analytiques,  et  ce  n'est  que  depuis 
que  l'attention  s'est  portée  d'une  manière  spéciale  sur  ce 
composé,  qu'on  l'a  retrouvé  à  peu  près  dans  toutes  les  terres. 

Or  toutes  les  cendres  des  plantes  renferment  de  l'acide 
[rfiosphorique,  et  souvent  en  très-grande  proportion,  même 
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celles  venues  sur  des  terrains  où  Tanalyse  n*en  avait  dosé 
que  de  très-faibles  quantités  ;  il  faut  donc  que  les  plantes 
possèdent  une  certaine  puissance  élective  à  Tégard  de  ce 
principe  :  pourquoi  ce  pouvoir  ne  s*étendrait-il  pas  à  toutes 
les  substances  minérales  nécessaires  à  leur  existence  ? 

Nous  pourrions  encore  citer  les  expériences  de  M.  Bobierre, 
comme  preuve  de  ce  pouvoir  électif  (1). 

Des  gneiss,  des  micaschistes,  des  granits  dans  lesquels  Ta- 
nalyse,  effectuée  par  les  méthodes  les  plus  délicates,  n'avait 
point  permis  de  constater  la  présence  de  Tacidephosphorique, 
ont  été  calcinés,  pulvérisés  et  disposés  dans  des  vases  dis- 
tincts. Dans  ces  sols  factices,  préservés  des  poussières  exté- 
rieures et  arrosés  avec  de  l'eau  distillée,  on  a  semé  des  grains 
de  froment  dont  on  avait  préalablement  déterminé  la  quantité 
de  cendre.  Au  bout  de  six  semaines  les  récoltes  de  paille,  ob- 
tenues sous  rinfluence  d'une  végétation  à  la  vérité  très-in- 
complète, permirent  néanmoins  de  constater  dans  les  cendres 
une  augmentation  d'acide  phosphorique. 

Ces  résultats  ne  prouvent-ils  pas  que  les  plantes  jouissent 
d'une  action  condensatrice  remarquable  à  l'égard  de  substan- 
ces extrêmement  disséminées  dans  le  sol?  En  résumé,  les 
propriétés  physiques  des  sols  sont  d'une  extrême  importance 
dans  l'acte  de  la  végétation  et  la  réussite  des  récoltes  (ce  que 
nous  avons  eu  soin  d'établir  précédemment ,  à  l'exemple  de 
plusieurs  savants);  mais  nous  croyons  que  la  présence  dans  ce 
sol  de  certains  cléments  minéraux  n'est  pas  moins  indipen- 
sable. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  nous  avons  supposé  le  sous-sol 
inerte,  c'est-à-dire  incapable  de  concourir  par  ses  éléments 
à  la  nutrition  des  plantes  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en 
soit  ainsi. 

Nous  admettons  parfaitement  avec  M.  Baudrimont,  profes- 
seur de  chimie   à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux  (2), 

(4)   Co/isidêrationâ  théoriquet  et  pratiques  êur  Vuclîon  deâ  entjraù  t  I8S4. 
{^)  De  Vexûtence    de   courants    interMtivh    dans  le  sol  arable ,   et   de  Vimpucnce 
qu*Hê  exercent  en  agriculture. 
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rcxîstence  de  courants  interstitiels  dans  le  sol  arable,  courants 
aqueux  qui  prennent  naissance  souvent  à  une  très-grande 
profondeur,  et  qui  résultent  de  plusieurs  causes  dont  les  prin^ 
cipales  sont  :  Vaction  capillaire,  Tévaporation  à  la  surface  du 
sol,  etTexhalation  des  végétaux. 

Ces  eaux  dMnûltration  doivent  entraîner  avec  elles  des  ma- 
tières très-variées,  selon  les  couches  traversées,  et  par  consé- 
quent, si  Tanalyse  accuse  dans  le  sous-sol  certains  principes 
que  ne  renferme  pas  le  sol,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  les  re- 
trouver dan»  les  cendres  des  végétaux  qui  ont  crû  à  la  surface . 
Dans  notre  pensée,  ce  sont  ces  courants  interstitiels  qui  ap- 
portent, dans  les  terrains  non  chaulés  de  la  Dombes,  la  plus 
grande  partie  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  nécessaire  au  dé- 
veloppement de  certaines  plantes  ;  car  les  sous-sols  de  ces 
terrains,  bien  que  peu  perméables  (surtout  au  moment  des 
grandes  pluies),  perdent  néanmoins  une  partie  de  leur  humi- 
dité sous  rinfluence  des  chaleurs  estivales,  et  les  courants  in- 
terstitiels peuvent  alors  se  produire. 

Tels  sont  les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique ,  et 
tes  conséquences  que  nous  avons  cru  pouvoir  en  déduire. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  recherché  dans  nos  terres  tous 
les  principes  dont  il  eût  été  important  de  reconnaître  la  pré- 
sence ou  la  proportion ,  tels  que  les  alcalis,  l'acide  phosphori- 
que,  etc.;  mais  ceux  qui  connaissent  la  longueur  des  opérations 
analytiques,  comprendront  que  dans  un  travail  d'ensemble 
comme  le  nôtre,  il  aurait  fallu  plusieurs  années  pour  faire  l'a- 
nalyse complète  de  soixante  échantillons  de  terres  (sols  ou 
sous-sols). 

Ce  n'est  donc  point  parce  que  nous  regardons  les  autres 
principes  des  terres  comme  peu  importants,  que  nous  ne  les 
avons  pas  dosés  ;  mais  parce  que  nous  croyons  que  ce  pour- 
rait être  l'objet  d'un  travail  spécial,  que  nous  ne  désespérons 
pas  d'entreprendre  plus  tard. 
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3°    ÉTUDES    AGRONOMIQUES. 

Propriétés  générales  des  sols  analysés. 

Après  avoir  établi  la  composition  de  nos  terres  à  Taide  de 
l'analyse  mécanique  et  chimique,  et  avoir  tiré  quelques  con- 
clusions de  nos  résultats,  il  nous  reste  à  présenter  diverses 
généralités  sur  les  propriétés  de  ces  sols  ;  nous  commence- 
rons par  ceux  du  plateau  de  la  Dombes,  et  nous  prendrons 
pour  type  de  ces  terres  celles  qui  constituent  le  domaine  de 
notre  Ecole,  comme  nous  Tavons  fait  précédemment  pour  nos 
études  géologiques. 

Ces  terres  sont  de  deux  natures  :  terres  diluviennes  et  terres 
d'étang.  Occupons-nous  d'abord  des  premières. 

Terres  diluviennes  (Sols). 

Les  terres  diluviennes,  constituées  par  un  dépôt  excessive- 
ment ténu,  sont  des  terres  silicéo -argileuses  et  ferrugineuses, 
à  sous-sols  peu  perméables  ;  la  profondeur  moyenne  de  la 
couche  arable  est  d'environ  0,30. 

Bien  que  l'analyse  accuse  dans  ces  dépôts  70  0/0  environ  de 
silice  libre,  ces  terres  jouissent  de  certaines  propriétés  qui 
les  rapprochent  plutôt  des  terres  argileuses  ou  argilo-sili- 
ceuses,  et  qui  les  font  désigner  fréquemment  sous  le  nom  de 
tertres  fortes;  ce  résultat  est  dû  à  la  ténuité  extrême  des  élé- 
ments et  à  l'imperméabilité  de  leurs  sous-sols.  Sous  l'influence 
des  pluies  abondantes  et  prolongées ,  elles  s'affaissent  sur 
elles-mêmes,  se  prennent  en.  boue  liquide,  et  sont  entraînées 
facilement  par  les  pluies  et  les  eaux  courantes.  Elles  per- 
dent leur  excès  d'humidité  avec  d'autant  plus  de  lenteur,  que 
leurs  sous-sols  sont  peu  perméables  ;  et  il  en  résulte  qu'il 
est  difffcile  de  les  cultiver  dans  Tarrière-saison  et  au  prin- 
temps, car,  n'étant  pas  suffisamment  séchécs,  sous  l'action  du 
versoir  elles  se  soulèvent  en  grosses  mottes  que  la  herse  di- 
vise difficilement. 
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Après  les  labours ,  11  ne  faut  pas  trop  émietter  la  terre  par 
les  hersages ,  il  vaut  mieux  conserver  la  surface  un  peu  iné- 
gale ;  car  les  particules  tendent  sans  cesse  à  se  lier  et  à  faire 
corps. 

Les  céréales  doivent  être  semées  de  bonne  heure ,  car  à 
Tautomne  la  terre  se  refroidit  rapidement,  et  au  printemps 
elle  s'échauffe  lentement,  par  suite  de  Fhumidité  que  le  sol 
retient  avec  énergie.  Il  en  résulte  que ,  si  on  veut  avoir  de 
bonnes  récoltes ,  il  faut  semer  assez  tôt  pour  que  le  blé  ait 
pris  de  la  force  et  un  développement  suffisant ,  à  Tépoque  où 
les  pluies  d'octobre  viennent  refroidir  le  sol. 

Souvent  ces  pluies  sont  si  abondantes  et  si  persistantes , 
qu'on  ne  peut  achever  les  semailles  d'automne  ;  à  la  Saul- 
saie  on  remédie  à  cet  inconvénient  par  la  culture  du  blé  de 
mars,  qui  donne  de  bons  résultats. 

Dans  quelques  cas  encore,  les  pluies  battent  nos  terres  com- 
plètement ;  et  si  les  semailles  ont  eu  lieu  par  un  temps  hu- 
mide ,  il  se  forme  à  la  surface  du  sol  une  croûte  siliceuse 
excessivement  dure,  qui  s'oppose  à  la  levée  des  graines. 

En  été ,  les  terres  de  Dombes  se  dessèchent ,  se  fendillent 
comme  les  sols  argileux  et  se  mettent  en  mottes  très-dures, 
que  les  instruments  ont  beaucoup  de  peine  à  briser;  mais  si 
la  sécheresse  se  prolonge,  comme  nos  terres  sont  silicéo-ar- 
gileuses ,  ces  mottes  finissent  par  perdre  l'eau  interposée,  elles 
deviennent  friables,  et  peuvent  alors  être  réduites  facilement 
en  poussière  :  l'année  1857  a  été  très-sèche ,  aussi  nos  terres 
se  sont  préparées  avec  faciUté  en  automne ,  et  les  semailles 
se  sont  effectuées  dans  de  très-bonnes  conditions. 

Les  hâles  sont  très-fréquents  en  Dombes;  le  vent  du  N  (bise) 
souffle  souvent  avec  violence  plusieurs  jours  de  suite  ,  et  il 
en  résulte  de  fâcheux  effets  pour  les  végétaux.  Le  sol  se  dés- 
sèche  avec  rapidité,  se  fendille  et  étrangle  les  plantes  au 
collet  ou  brise  leurs  radicelles.  Si  ces  vents  ont  lieu  en  avril, 
les  blés  rougissent  et  sont  arrêtés  dans  leur  tallement;  l'a- 
voine jaunit,  le  seigle  en  épi  reste  slationnaire;  les  prairies 


211  ÉTUBES    DES    SOLS    DE    LA    BRESSE 

paraissent  brûlées,  les  extrémités  des  graminées  deviennent 
rouges,  beaucoup  de  fleurs  de  colza  avortent,  etc.  Les  arbres 
fruitiers  souffrent  aussi  beaucoup  de  ces  hàles  à  cette  épo- 
que ;  souvent,  les  grands  vents  du  sud  produisent  des  effets 
analogues. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  terres  diluviennes 
présentent  deux  teintes  différentes,  suivant  la  proportion  de 
fer  qu'elles  renferment  :  les  unes  sont  blanches  ;  les  autres, 
plus  ferrugineuses,  ont  une  teinte  rougeàtre.  Les  dernières 
jouissent  de  propriétés  beaucoup  plus  favorables,  au  point  de 
vue  agricole  :  elles  se  plombent  moins  sous  Tinfluence  des 
pluies,  conservent  plus  longtemps  leur  humidité  pendant 
les  chaleurs  estivales,  et  donnent  enGn  de  plus  beaux  produits. 

Sous-sols. 

Le  sous-sol  répandu  le  plus  généralement  sur  le  plateau, 
est  celui  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  sous-sol  du 
cluimp  d^expérience,  et  dont  nous  avons  donné  la  composition 
précédemment.  Cette  couche  jouit  de  propriétés  très-différen- 
tes de  celles  du  sol,  en  raison  même  de  sa  composition  chi- 
mique. 

Plus  argileux  et  plus  ferrugineux  que  le  sol ,  le  sous-sol  se 
rapproche,  par  ses  propriétés,  des  argiles  maigres  et  ferrugi- 
neuses; mais,  cependant,  il  renferme  encore  trop  de  silice 
libre  pour  que  son  imperméabilité  soit  due  uniquement  à  sa 
composition  :  si  on  compare  en  effet  l'analyse  de  ce  sous-sol 
calciné  à  300^  à  celle  d'une  argile  maigre  de  Pantin  près  Paris, 
chauffée  à  la  même  température ,  on  trouve  : 

Pantin  (t).  Sous-sol. 


Silice.     .     . 

.     68,38 

Silice.     .     .     . 

75,92 

Alumine .     . 

.     14,19 

Alumine .     .     . 

9,30 

Oxyde  de  fer 

7,70 

Oxyde  de  fer    . 

11,58 

Magnésie 

9,73 

Carb.  terreux    . 

2,78 

(1)  Économie  rurale  de  M.  BousaÎDgault  ,  t.  1  ^  p.  502,  2'"*  édition. 
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On  voit  qu'il  faut  chercher  ailleurs  que  dans  la  composition 
du  sous-sol  les  principales  causes  de  son  imperméabilité  ; 
nous  allons  essayer  de  les  indiquer. 

Suivant  nous,  les  eaux  diluviennes,  en  se  répandant  sur 
le  plateau ,  ont  donné  lieu  à  une  couche  uniforme  de  compo* 
sition  sur  une  grande  épaisseur,  et  Timperméabilité  du  sous- 
sol  n'est  survenue  que  postérieurement  à  l'apparition  de  ce 
dépôt,  sous  l'influence  de  plusieurs  actions  qui  sont  :  V  le 
tassement  des  couches  inférieures,  dû  au  poids  de  la  masse 
supérieure  ;  2^  l'entrainement  dans  ces  couches  sous*jacentes, 
sous  l'influence  des  eaux  pluviales ,  d'une  portion  du  fer  et 
de  l'alumine  renfermés  dans  la  terre  arable  ;  3^  l'agglutination 
des  éléments  du  sous-sol,  sous  l'influence  d'un  travail  mo- 
léculaire interne  et  d'un  composé  gélatineux  de  nature  ferro- 
organique. 

La  première  cause  se  comprend  d'elle  même ,  et  son  action 
est  d'autant  plus  naturelle,  que  les  particules  de  nos  sols 
sont  plus  ténues. 

Quanta  la  seconde,  elle  agit  dans  tous  les  sols,  et  peut 
être  rendue  manifeste  par  une  expérience  connue,  qui  est  la 
suivante.  Si  on  prend  une  certaine  quantité  de  terre,  qu'on 
Tagite  avec  de  l'eau,  et  qu'on  abandonne  le  tout  au  repos 
pendant  un  instant,  les  particules  les  plus  denses  tombent 
au  fond  du  liquide,  les  matières  ténues  se  déposent  ensuite. 
Si  on  fait  l'expérience  inverse,  c'est-à-dire,  si  on  met  cette 
même  terre  dans  un  pot  à  fleurs  par  exemple ,  et  qu'on  fasse 
tomber  de  l'eau  à  sa  surface  au  moyen  d'une  pomme  d'arro- 
soir, TefTet  contraire  se  produit  :  ce  sont  les  particules  les 
plus  ténues  qui  sont  entraînées  avec  l'eau.  Dans  un  sol,  sous 
{Influence  des  pluies,  c'est  toujours  la  seconde  partie  de 
Texpérience  précédente  qui  se  manifeste. 

Enfln,  pour  expliquer  la  troisième  action,  nous  revien- 
drons sur  l'existence  de  ces  têtes  de  clou  qui  constituent  à 
peu  près  uniquement  le  gravier  de  presque  toutes  les  terres 
diluviennes,  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se  forment 
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constamment  dans  le  soi.  Nous  commencerons  par  citer 
quelques  lignes  empruntées  à  la  Chimie  agricole  du  dT.  Sacc, 
page  45. 

a  Dans  tous  les  marais ,  dit-il ,  on  retrouve  une  grande 
«  quantité  d'humus  constitué  sous  forme  de  gelée,  et  qui  est 
tt  un  mélange  de  crénate  et  d*apocrénate  ferrique  (1),  deux 
«  seis  qui ,  en  se  détruisant  lentement  sous  Faction  réunie 
«  de  l'eau  et  de  Tair,  produisent  ces  minerais  de  fer  dit 
«  liinoneux  et  pisi forme;  leur  formation  est  continuelle  au 
((  sein  de  ces  dépôts.  » 

Or ,  les  dépôts  diluviens  constituant  les  terres  arables  de 
la  Dombes,  se  sont  effectués  au  sein  de  grandes  masses  d*eau^ 
qui  ont  dû  séjourner  longtemps  à  la  surface  du  plateau  (car 
répaisseur  des  couches  atteint  souvent  plusieuis  mètres);  de 
plus,  ces  couches  sont  riches  en  fer  et  en  matière  organique. 
Il  en  résulte  que  le  terreau  primitif  du  sol ,  en  se  décompo- 
sant, a  dû  donner  lieu  à  ces  composés  ferro-organiques  qui, 
entraînés  par  les  eaux  pluviales  dans  le  sous-sol ,  sont  venus, 
en  raison  de  leur  état  gélatiniforme ,  boucher  une  grande 
partie  des  interstices  capillaires  de  cette  couche  inférieure, 
et  aider  puissammeilt  les  autres  actions  à  rendre  le  sous-sol 
à  peu  près  imperméable.  II  suffit  d'examiner  une  coupe  fraî- 
che de  ce  sous-sol ,  pour  apercevoir  dans  sa  masse  des  veines 
ferrugineuses  qui  indiquent  en  quelque  sorte  la  voie  suivie 
par  les  filets  d*eau,  chargés  de  ces  principes. 

A  Tappui  de  la  dernière  hypothèse  que  nous  venons  de 
développer,  nous  reproduirons  encore  un  passage  empnmté 
à  Touvrage  déjà  cité  de  M.  Baudrimont.  Ce  savant  explique 
de  la  manière  suivante  la  stérilité  du  sol  des  landes  : 

a  C'est  Tabsence  deTeau,  dit-il,  qui  fait  que  le  sol  sablon- 
«  neux  est  stérile  ;  il  suffit  de  le  creuser  pour  s'en  assurer. 

«  A  une  profondeur  peu  considérable,  on  rencontre  une 
«  couche  imperméable  que  les  habitants  du  pays  nomment 

(1)  Lct  acides  cfénique  ,  humique  ,  ulmiquc,  soci  des  acide»  nain»  dérivés  du  Hgnenv^ 
et  qui  préscDlcot  licaucoup  d'analogie  en(rc  eux. 
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«  alios  on  tuf.  Cette  couche  est  principalement  formée  de 
u  sable  siliceux  imprégné  d'humus  à  un  degré  variable  de 
a  décomposition,  et  présentant  toutes  les  nuances  du  fer 
a  limoneux  ;  elle  renferme  souvent  des  quantités  notables 
«  de  fer. 

a  L'alios  est  fréquemment  pénétré  d'une  quantité  va- 
c<  riable  de  silice  amorphe,  qui  en  relie  fortement  les  parties 
«  et  en  fait  une  espèce  de  grès  peu  ou  point  perméable.  La 
u  couche  formée  par  Talios  n'a  qu'une  épaisseur  de  quelques 
u  centimètres,  elle  existe  à  une  profondeur  peu  variable 
«  et  inférieure  à  1  mètre,  de  telle  sorte  qu'elle  suit  les  on- 
«  dulations  du  sol. 

a  La  nature  chimique  de  cette  roche,  sa  faible  épaisseur 
u  et  sa  situation  dans  le  sol ,  démontrent  qu'elle  a  été  formée 
«  depuis  l'existence  de  cet  amas  de  sable  qui  constitue  les 
((  landes ,  et  qu'elle  est  due  à  des  produits  émanés  des  végè- 
te taux ,  etc.  » 

Notre  couche  imperméable  n'a  pas  tous  les  mêmes  carac- 
tères que  l'alios ,  mais  les  lignes  précédentes  sont  une  nou- 
velle preuve  que  l'imperméabilité  de  certains  dépôts  peut 
résulter  de  réactions  moléculaires  internes,  et  postérieures 
à  l'apparition  même  de  ces  dépôts. 

Terres  cC étang. 

Les  terres  d'étang  jouissent,  au  point  de  vue  agronomique, 
de  propriétés  à  peu  près  analogues  à  celles  des  terres  dilu- 
viennes ;  cependant  on  y  observe  quelques  différences,  dues 
à  leur  composition  physique  et  chimique.  Ces  terres  sont 
en  général  plus  argileuses  et  ferrugineuses,  et  par  suite 
moins  siliceuses  ;  l'équilibre  plus  rationnel  entre  les  trois 
éléments  :  silice,  alumine  et  fer,  parait  dans  certaines  cir- 
constances  communiquer  à  ces  terres  des  propriétés  plus 
avantageuses  ;  leur  richesse  en  matière  organique  est  éga- 
lement pour  elles  une  source  de  fécondité. 

On  constate  ordinairement  dans  ces  sols  l'absence  à  peu 
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près  complète  des  tètes  de  clou,  ce  qui  est  du  à  deux 
causes  :  la  première ,  c'est  que  parmi  ces  terres,  les  unes 
sont  périodiquement  remises  en  eau;  la  seconde,  c'est  que 
le  dessèchement  définitif  des  autres  fonds  d'étang  date  d'une 
époque  récente  ;  et,  dans  ces  deux  cas,  les  tètes  de  clou  n'ont 
pas  encore  pu  se  former. 

Le  sous-sol  de  ces  terres  renferme  au  contraire  cette  es- 
pèce de  gravier  ferrugineux,  et  jouit  des  propriétés  du  sous- 
sol  du  champ  d'expérience  à  un  très-haut  degré ,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions. 

Des  labours  profonds. 

Il  est  bien  constaté  aujourd'hui  à  la  Saulsaie  que  les  labours 
profonds  sont  avantageux ,  et  nous  devons  en  rechercher  les 
motifs. 

Le  sous-sol  devant  son  imperméabilité  à  des  causes  que 
nous  venons  d'énumérer,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  in- 
dépendantes de  sa  composition  chimique ,  on  comprend  que 
les  labours  profonds  auront  pour  effet  de  détruire  l'adhérence 
des  molécules  de  ce  sous-sol,  et  d'augmenter  l'épaisseur  de 
la  couche  perméable. 

Les  mottes  de  cette  couche  inférieure,  une  fois  incorporées 
au  sol,  seront  soumises  à  l'action  des  agents  atmosphériques, 
et  leur  état  d'agglutination  sera  détruit  peu  à  peu,  par  suite 
de  la  décomposition  du  principe  ferro-organique  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  l'adhérence  des  éléments.  Cette  désagré- 
gation effectuée,  les  pluies  tendront  à  entraîner  de  nou- 
veau dans  le  sous-sol  les  molécules  les  moins  denses,  que  le 
défoncement  aura  ramenées  au  sein  de  la  couche  arable  ; 
mais,  en  raison  même  de  ce  défoncement ,  les  eaux  descen- 
dront plus  profondément ,  et  le  sol  sera  devenu  perméable 
sur  une  plus  grande  épaisseur. 

Les  défoncements  en  Dombes  ne  devront  pas  appauvrir  le 
sol  autant  que  ceux  effectués  dans  d'autres  localités ,  à  cause 
de  la  matière  organique  que  les  couches  inférieures  renfer- 
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ment  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  cependant  ils  néces- 
sitent toujours  une  fumure  plus  abondante ,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin. 

Enfin ,  dans  les  terres  du  plateau ,  les  racines  des  plantes 
descendent  rarement  à  plus  de  0,50  de  profondeur ,  à  cause 
de  la  dureté  des  couches  inférieures;  un  autre  effet  fort 
avantageux  du  défoncement  est  de  permettre  aux  végétaux 
de  pousser  des  racines  plus  profondes ,  et  de  puiser  leurs 
aliments  nutritifs  dans  des  couches  riches  en  principes  miné- 
raux très-variés. 

On  comprend,  néanmoins,  qu'au  bout  d'un  certain  temps  il 
sera  nécessaire  de  renouveler  ces  labours  profonds  :  car,  les 
causes  qui  ont  rendu  imperméable  le  sous-sol  de  nos  terres 
agissant  sans  cesse,  le  niveau  supérieur  de  cette  couche 
tend  à  s'élever  continuellement. 

Des  fumures. 

L'expérience  a  appris  que,  dans  les  terres  diluviennes  ré- 
cemment défoncées,  il  fallait  une  forte  fumure,  50,  60  et 
même  80,000  kilog.  à  l'hectare.  A  la  première  année,  cette 
fumure  produit  un  effet  à  peu  près  nul;  ce  n'est  qu'à  la 
seconde  et  surtout  à  la  troisième  que  les  résultats  sont  visi- 
bles :  à  partir  de  ce  moment,  les  fumures  doivent  être 
moindres ,  mais  répétées  plus  souvent.  En  suivant  ce  système, 
les  récoltes  sont  belles  chaque  année  ;  tandis  que ,  si  on 
continue  à  fumer  à  de  longs  intervalles ,  les  récoltes  ne  sont 
belles  que  l'année  qui  suit  la  fumure  ;  elle  vont  ensuite  en 
diminuant. 

Pour  expliquer  ces  observations  pratiques,  nous  aurons 
recours  à  un  travail  récent  (1)  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  par  M.  P.  Thénard,  et  intitulé  :  Méfinoire  sur  la 
fixation  des  parties  riches  du  fumier  sur  les  terres.  En  voici 
les  résultats  : 

(1)  90  avril  1655. 
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if  1^  De  Talumine  en  gelée,  broyée  avec  de  Teau  de  fumier 
((  dans  un  mortier  et  jetée  sur  un  filtre  avec  le  liquide,  a 
«  fourni  une  eau  presque  incolore ,  quant  à  cette  alumine , 
«  elle  devint  brune  et  ne  perdit  cette  teinte  ni  par  le  lavage 
((  à  Teau,  ni  par  Tébullition,  et  les  eaux  de  lavage  restèrent 
u  parfaitement  incolores  ; 

«  2^  De  Talumine  en  gelée  à  3  éq.  d'eau  seulement,  exerce 
«  une  action  aussi  énergique  sur  les  eaux  de  fumier  ; 

u  3^  L'analyse  démontre  que  l'alumine  peut  absorber  ainsi 
«  50  0/0  de  son  poids  de  teinture  de  fumier,  correspondant 
((  à  2,50  d'azote  0/U  de  la  matière  combinée  ; 

a  4^  Au  lieu  d'opérer  directement  avec  de  l'alumine,  si  on 
((  prend  un  sel  neutre  d'alumine,  il  se  forme  aussitôt  un 
a  abondant  précipité  d'un  noir  un  peu  gris ,  et  l'eau  est  in- 
«  stantanément  décolorée.  Le  précipité  est  une  véritable 
((  combinaison  atomique ,  il  donne  à  l'analyse  environ  5  0/0 
(c  d'azote  et  ne  contient  guère  que  1/20  de  son  poids  d'alumine, 
«  ce  qui  démontre  que  la  substance  active  a  un  équivalent 
«  très-élevé  ; 

a  5®  L'oxyde  de  fer  partage  presque  au  même  degré  les 
«  propriétés  de  l'alumine,  seulement  la  laque  parait  moins 
u  stable. 

«  6^  La  silice  hydratée  ne  décolore  pas  l'eau  de  fumier  ; 

a  7^  Le  carbonate  de  chaux  n'a  d'abord  aucune  action  ; 
a  mais  si  on  laisse  évaporer  spontanément  la  liqueur,  ou  si 
u  on  la  fait  bouillir ,  en  remplaçant  dans  les  deux  cas  l'eau 
«  d'évaporation ,  la  décoloration  finit  par  s'opérer.  Le  bi- 
H  carbonate  de  chaux ,  au  contraire ,  agit  instantanément 
«  quel  que  soit  d'ailleurs  l'excès  d'acide  carbonique. 

a  CoHclusions  : 

«  Des  résultats  précédents  il  semble  permis  de  conclure 
a  que  l'alumine  libre,  les  oxydes  de  fer  et  le  carbonate  de 
«  chaux ,  sont  les  éléments  conservateurs  du  fumier ,  parce 
«  qu'ils  forment  avec  lui  des  laqties  que  l'action  du  temps,  de 
((  l'eau  et  de  l'air  ne  détruit  qu'à  la  longue,  et  sans  doute  au 
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«  far  et  à  mesure  du  besoin  et  de  la  sollicitation  des  plantes.  )> 

Examinons  si  les  conclusions  de  M.  Thénard  sont  en  rap- 
port avec  le  système  des  fumures  reconnu  le  plus  favorable  à 
la  Saulsaie. 

Si  nos  terres  ne  sontpas  très-alumineuses,  elles  sont  ordi- 
nairement assez  riches  en  fer,  surtout  leur  sous-sol.  Dans 
une  terre  récemment  défoncée  ♦  la  proportion  de  fer  et  d'alu- 
mine contenue  dans  la  couche  arable  se  trouvant  augmentée, 
il  faut  une  plus  grande  quantité  de  parties  riches  de  fumier 
pour  subvenir  à  ce  capital  d'engrais  que  doivent  renfermer  les 
terres  alumineuses  et  ferrugineuses,  et  que  M.  de  Gasparin 
nomme  capital  doi^nant. 

11  en  résulte  que  la  première  fumure  doit  être  considérable, 
50,  60,  et  même  80,000  kilog.,  afin  de  subvenir  en  quelque 
sorte  aux  exigences  de  saturation  de  la  couche  arable ,  et  de 
plus,  pendant  la  première  année,  les  produits  de  décompo- 
sition étant  absorbés  à  mesure  qu'ils  prennent  naissance ,  les 
effets  sur  la  végétation  sont  peu  sensibles.  La  seconde  année, 
des  phénomènes  du  même  ordre  se  reproduisent,  mais  dans 
des  limites  plus  restreintes.  Enfin,  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
année  qu'on  recueille  le  fruit  des  dépenses  occasionnées  par 
ces  fortes  fumures;  d'une  part,  parce  que  la  matière  fertili- 
sante se  décompose  alors  au  profit  des  plantes  ;  de  l'autre , 
parce  que  les  laques  ferrugineuses  (composés  ferro-organiques 
du  d""  Sacc)  étant  moins  stables  que  celles  à  base  d'alumine, 
se  décomposent  en  produits  ammoniacaux  et  laissent  sans 
doute  pour  résidu  ces  minerais  limoneux  ou  tètes  de  clou. 

A  partir  de  ce  moment,  on  comprend  qu'il  soit  avantageux 
de  fumer  souvent  et  à  faibles  doses ,  car  le  sol  auquel  on  confie 
les  engrais,  étant  en  quelque  sorte  saturé,  est  alors  impropre 
à  retenir  les  éléments  fertilisateurs  pour  les  céder  plus  tard; 
et  si,  par  suite  de  la  décomposition  des  engrais,  les  produits 
sont  trop  abondants,  une  partie  s'échappe  dans  l'atmosphère 
sans  être  absorbée  par  les  plantes,  en  même  temps  qu'une 
autre  est  entraînée  par  les  pluies. 

T.  H.  3*  série.  15 
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Du  drainage  des  sols  4e  la  Bombes. 

Le  sous-sol  dts  terres  de  notre  plateau  étant  ordinairement 
à  peu  près  imperméable ,  on  comprend  que  le  drainage  soit 
d'un  emploi  avantageux  pour  détruire  les  mauvais  effets  de 
cette  imperméabilité. 

Les  premiers  travaux  de  cette  nature,  pratiqué  sur  le 
domaine  de  l'École,  datent  de  1852;  et  il  a  été  possible, 
depuis  cinq  ans,  de  porter  un  premier  jugement  sur  les  ré- 
sultats obtenus. 

En  1854,  des  expériences  comparatives  entreprises  dans 
la  pièce  de  la  Douelle  (1),  sur  le  blé,  l'avoine,  le  colza,  ont 
démontré  d'une  manière  évidente  que  le  drainage  avait  con- 
sidérablement augmenté  la  production ,  soit  en  grain  ou  en 
paille ,  comme  il  est  facile  du  reste  de  s'en  assurer  par  les 
chiffres  suivants  : 


Blë  d'EeoMie. 


Rendement  par  hectare. 


(irain. 
Heft. 


Pattle» 


Ecarlement. 


17,69    2,615  kil.     non  drainé 
25,09    3,526        6  et  7  mètres 


Drainage. 

Profondeur.  Direction. 

non  drainé     non  drainé 
1  mètre     plus  gr.  pente 


33,63    2,208 
46,63    3,084 


non  drainé        non  drainé      non  drainé 
;  8,  9,  10, 
6  et  7  met. 


1  mètre      plus  gr.  pente 


10,97    2,039 
15,40    2,646 


Coli 

non  drainé 
6,7,8,9 
et  10  met. 


non  drainé      non  drainé 
1  mètre      plus  gr.  pente 


(1)  Elude»  météorologiqves  mlativea  au  climat  éhi  la  Saulsoit,  183S. 
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Nous  avons  extrait  des  tableaux  consignés  dans  nos  études 
météorologiques  de  1855  les  chiffres  extrêmes  seulement, 
c'est-à-dire  ceitx  qui  correspondent  aux  rendements  minimum 
et  maximum;  ils  donnent  pour  Taugmentation  de  récolta 
obtenue  par  le  drainage  : 


Blé. 

Avotae> 

C«l». 

Grain     .     . 

8  hect. 

16  hect. 

4  hect- 

Paille     . 

.     .    911  kUog. 

8-76  kUog. 

610  kileg. 

Conclure  de  ces  chiffres  que  le  drainage  peut  produire,  cha- 
que année,  une  augmentation  de  récolte  aussi  considérable  ^ 
sans  nouvelle  fumure,  serait  une  grave  erreur  :  nous  devons 
dire,  au  contraire,  que  cette  amélioration  dans  le  rendement- 
va  en  diminuant  de  plus  en  plus  après  chaque  récolte;  lit 
raison  en  est  facile  à  saisir  : 

Un  des  effets  les  plus  importants  du  drainage ,  c'est  de 
priver  le  sol  de  l'eau  surabondante,  par  conséquent  de  per- 
mettre aux  gaz  de  l'atmosphère  de  prendre  la  place  de  cette 
eau.  Or,  aérer  un  sol,  c'est  faciliter  la  décomposition  des 
engrais  qu'il  renferme ,  et  nous  avons  fait  voir,  dans  le  cha- 
pitre précédent ,  que  la  composition  chimique  des  sols  de  la 
Dombes  était  essentiellement  propre  à  la  fixation  des  princi- 
pes riches  du  fumier.  On  comprend  alors  que  pendant  Tannée 
qui  suit  le  drainage,  le  sol  fournissant  en  quelque,  sorte 
aux  plantes  ses  épargnes  en  engrais  minéraux  et  organiques, 
les  rendements  doivent  s'en  ressentir.  Mais  une  augmenta- 
tion de  8  hect.  de  blé  et  de  911  kîlog.  de  paille  représente  i 

Pour  le  grain.     .     .     14'',600  d'azote. 
Pour  la  paille.     .     .       2S733 

Total.     .     .     17S033    corresp*    a    4,333    k.    de 
fumier  normal  (1). 

La  récolte  totale,  25  hect.  et  3,526  kilog.,  correspond  à 
1 1,050  kilog.  de  ce  même  fumier. 

(i)  Ces  calculs  sont  basés  sur  le»  cliifTres  suivanls  :  Froment  sec,  azole3|50  0/0. 
Taille  i  0,S0.  Fumier  humide  ,  azote  0,40  0/0,  Poids  de  riicclolilre  du  blé  ronge 
d'Kcosse,  73  kilog. 
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Si  on  songe  en  outre  qu'un  sol  drainé  acquiert  immédia- 
tement les  propriétés  des  terres  siliceuses  perméables, 
c'est-à-dire  que  dans  ces  terres  une  partie  des  engrais  est 
entraînée  avec  les  eaux  qui  s'écoulent  par  les  drains  ;  en 
additionnant  les  kilog.  de  fumier  représentés,  d'une  part, 
par  l'accroissement  des  récolles  obtenues  pendant  les  pre- 
mières années  qui  suivent  le  drainage,  de  l'autre  par  la  ma- 
tière fertilisante  entraînée,  on  arrivera  naturellement  à  cette 
conclusion  :  c'est  que  ,  pour  conser^^er  cette  augmentation , 
il  faudra  que  les  fumures  soient  plus  fréquentes  dans  les 
terres  drainées. 

Si  le  drainage  augmente  la  quantité  des  récoltes  dans  cer- 
tains cas ,  il  ne  semble  pas  agir  dans  le  même  sens  sur  les 
prés  non  irrigués,  pour  lesquels  cette  opération  parait  seule- 
ment produire  une  amélioration  dans  la  quantité  du  foin. 

Ce  résultat,  observé  et  signalé  depuis  longtemps  en  An- 
gleterre, s'est  conOrmé  chez  nous.  Il  ne  laisse  pas  moins 
d*ètre  fort  important,  car  une  amélioration  dans  la  qualité 
nutritive  produit  toujours  une  augmentation  dans  l'accrois- 
sement du  bétail. 

II  resterait  beaucoup  à  dire  sur  le  drainage  et  la  nature  des 
effets  obtenus  par  cette  opération  sur  nos  terres  de  Dombes , 
mais  ce  serait  sortir  des  limites  de  notre  travail.  Cependant 
nous  ajouterons  que  si  le  drainage  peut  faciliter  la  déperdi- 
tion des  engrais,  en  rendant  les  sols  plus  perméables,  dans 
les  terres  de  Dombes  cet  effet  a  moins  d'inconvénients  qu'ail- 
leurs, pour  la  raison  suivante  :  Les  sous-sols  de  ces  terres 
étant  à  peu  près  imperméables,  si  la  couche  arable  est  sa- 
turée par  l'eau  tenant  en  dissolution  les  principes  fertîlisa- 
teurs  du  fumier,  et  qu'il  survienne  de  nouvelles  pluies;  la 
terre  n'étant  pas  drainée ,  il  faudra  nécessairement  que  l'excès 
d'eau  s'écoule  à  travers  la  couche  arable  elle-même,  et  il  en 
résultera  une  porte  d'engrais  d'autant  plus  grande ,  que  les 
fumiers  étaient  p!us/'a«75,  c'est-à-dire  renfermaient  plus  de 
matières  susceptibles  de  se  dissoudre  Si  les  terres  sont  drai- 
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nées  au  contraire,  lexcès  d'humidité  entraîne  l'essence  du 
fumier  dans  le  sous-sol  ;  mais  une  partie  de  la  matière  riche 
est  arrêtée  par  Talumine  et  le  fer  de  ces  couches  qui  tendent 
à  constituer  des  laques  avec  elle;  et  plus  tard,  à  Tépoque 
des  sécheresse^ ,  les  courants  interstitiels  peuvent  ramener 
dans  le  sol  une  partie  de  ces  produits. 

La  déperdition  des  engrais  dans  les  terres  imperméables 
de  la  Dombes  (heureusement  contre-balancée  du  reste  par  la 
formation  des  laques  dans  le  sol  lui-même)  viendrait  justifier 
en  quelque  sorte  une  pratique  qui  nous  a  été  signalée  par 
M.  le  Directeur  de  notre  École,  et  qui  consiste  à  n'employer 
sur  les  terres  du  domaine  que  des  fumiers  frais ,  c'est-à-dire 
très-imparfaitement  consommés. 

Outre  Faction  mécanique  que  de  semblables  fumiers  doivent 
exercer  sur  des  terres  dont  les  éléments  tendent  sans  cesse 
à  se  réunir,  on  comprend  que  sous Tinfluence  des  pluies  son- 
vent  si  abondantes  en  Dombes ,  à  l'automne  et  au  printemps; 
les  pertes  seront  d'autant  plus  faibles  que  le  fumier  enfoui 
sera  dans  un  état  de  décomposition  moins  avancée. 

H  découle  encore  des  considérations  précédentes  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'une  manière  générale  :  Les  fumiers  les  plus 
faits  sont  les  plus  avantageux  en  agriculture.  Car  la  solution 
de  cette  question  dépend  d'une  foule  de  circonstances  qu'il 
faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte. 

De  quelques  tc^Tes  à  diluvium  ténu ,  et  de  nature 
particulière. 

Certains  dépôts  diluviens  nous  ont  présenté  des  caractères 
assez  remarquables  et  dignes  d'une  étude  spéciale  ;  telles 
sont  les  terres  des  Chapuîzes,  du  Mollard,  des  prés  Seigneur, 
de  Laboisse,  etc. 

Celles-ci  sont  constituées  par  un  diluvium  jaunâtre  exces- 
sivement ténu,  homogène  de  composition  sur  une  grande 
épaisseur,  sans  tètes  de  clous,  et  renfermant  seulement 
1  à  3  0/0  de  sable. 


226  ETUDES    DES    SOLS    DE    Lk    BRESSE 

Perméables  quelquefois  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur, 
elles  ne  jouissent  d'aucune  des  propriétés  fâcheuses  inhé- 
rentes aux  terres  à  sous-sols  imperméables.  Leur  fertilité  est 
remarquable ,  et  nous  avons  eu  déjà  occasion  d'en  parler  dans 
la  description  de  nos  terres. 

Si  on  recherche  les  causes  de  cette  fertilité ,  on  est  conduit 
à  en  admettre  plusieurs  : 

1^  Richesse  de  ces  fonds  en  matière  organique,  à  une  pro- 
fondeur souvent  considérable; 

2*"  Absence  de  la  couche  imperméable  ; 

3""  Moindre  proportion  de  silice,  et  meilleur  équilibre  dans 
la  répartition  des  autres  éléments. 

Si  on  compare  la  composition  chimique  de  ces  terres  aux 
autres  également  à  diluviuni  ténu  du  plateau  de  la  Dombes , 
on  voit  que  celles-ci  doivent  certaines  propriétés  défavorables, 
non  pas  à  leur  teneur  en  alumine  et  en  fer  (car  les  premières 
en  renferment  plus  que  les  secondes),  mais  plutôt  à  leur 
richesse  en  silice  :  il  est  à  remarquer  en  effet  que  les  plus 
mauvaises  terres  inscrites  dans  notre  tableau  (Le  Ferrier,  Chà- 
teau-de-Sure,  Villars,  etc.),  sont  celles  qui,  renfermant  le  plus 
de  silice,  sont  les  plus  pauvres  en  fer  et  en  alumine. 

L'absence  des  tètes  de  clou  dans  les  dépôts  de  nature 
particulière  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  est 
d'accord  avec  la  perméabilité  de  leurs  sous-sols;  car,  parnû 
les  diverses  hypothèses  à  l'aide  desquelles  nous  avons  cher- 
ché à  (expliquer  les  causes  de  l'imperméabilité  du  sous-sol 
ferrugineux  du  champ  d'expérience ,  si  on  se  reporte  surtout 
à  la  troisième ,  on  comprendra  que  s'il  y  avait  des  têtes  de 
clou  dans  ces  fonds ,  elles  devraient  provenir  de  la  décom- 
position de  matériaux  à  base  ferro- organique.  Mais,  si  ces 
composés  avaient  pu  prendre  naissance  dans  le  sol ,  ils  au- 
raient déterminé  l'agglutination  des  molécules  constituantes 
du  sous-sol  à  une  certaine  profondeur,  et  rendu  ces  couches 
imperméables. 

Il  resterait  à  expliquer  pourquoi  la  production  d'une  couche 
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impeiméable ,  postérieure  au  dépôt  lui-même,  ne  s'est  pas 
effectuée  dans  ces  terres,  dont  les  éléments  sont  aussi  ténus 
que  ceux  des  sols  de  notre  École.  On  ne  peut  en  trouver 
l'explication  que  dans  la  composition  même  de  ces  fonds. 
Ceux-ci ,  comme  nous  Tavons  dit  précédemment,  renferment 
moins  de  silice,  plus  d'alumine  et  de  fer,  et  surtout  plus  de 
terreau  à  une  profondeur  souvent  considérable  :  il  faut  ad- 
mettre que  le  mélange  de  tous  ces  éléments,  dans  des  pro- 
portions différentes  de  celles  qu'on  retrouve  dans  les  autres 
sols  de  la  Dombes ,  a  eu  pour  effet,  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques,  de  conserver  à  ces  dépôts  leur  perméabilité, 
jusqu'à  une  profondeur  que  ne  dépassent  pas  les  racines  des 
plantes.  Du  reste,  on  retrouve  dans  la  pièce  de  la  Léchèrc 
des  exemples  de  ce  fait  ;  car  nous  avons  dit  qu'en  certains 
endroits  le  sol  restait  perméable  sur  une  épaisseur  de  plus 
d'un  mètre. 

Terres  diluviennes  à  gros  éléments. 

Nous  avons  indiqué  ,  page  188,  quelles  sont  les  terres 
de  notre  tableau  qui  appartiennent  à  cette  classe  ;  nous  dirons 
ici  quelques  mots  de  leurs  propriétés  agronomiques. 

!•  TefiTes  caillouteuses  du  plateau,  formées  par  le  mélange 
du  diluvium  ténu  avec  la  couche  ferrugineuse  à  quartzites. 

Ces  terres,  parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  exem- 
ples le  Pierrie7%  le  Montellier ,  etc.,  ne  renferment  plus  que 
85  à  80  0/0  de  matières  ténues ,  le  reste  étant  du  gravier  ou 
du  sable.  11  en  résulte  que  la  couche  arable  est  généralement 
plus  perméable  que  celle  des  autres  sols  à  diluvium  ténu.  Mais, 
comme  le  sous-sol  est  constitué  par  la  couche  à  quartzites , 
et  que  celle-ci  présente  souvent  tous  les  caractères  d'un 
véritable  béton ,  les  terres  de  cette  classe  n'en  sont  pas 
moins  à  sous-sols  imperméables,  et  jouissent  de  propriétés 
à  peu  près  identiques  à  celles  des  terres  diluviennes  ordi- 
naires ,  dont  elles  diffèrent,  du  reste ,  fort  peu  sous  le  rap- 
port de  la  composition  chimique. 
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2*  Tores  des  vallées  de  Ste-Croix  et  de  Moritluel.  Ma- 
jeure partie  des  tenues  de  la  plaine  comprise  entre  Monlluel 
et  Miribel.  Terres  à  droite  ou  à  gauche  de  lu  route  qui  ininc 
de  Miribel  à  Lyon  (St-Clair). 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  dépôts  dont  ces 
terres  font  partie  résultent  du  mélange  du  diluvium  ténu  du 
plateau  avec  la  couche  à  gravier  perméable,  formant  la  base 
de  ces  vallées  ou  de  la  plaine.  Les  propriétés  de  ces  sols  sont 
très-différentes  de  ceux  à  diluvium  ténu  :  ce  qui  tient  h  la 
fois  à  la  composition  chimique  de  ces  dépôts  et  à  la  gros- 
seur de  leurs  éléments  constituants. 

Dans  ces  terres ,  la  proportion  de  sable  non  entraîné  par 
le  lavage  étant  plus  considérable,  la  perméabilité  de  la  cou- 
che arable  est  plus  grande,  et  elle  se  continue  pour  ainsi 
dire  indéfiniment. 

De  cette  perméabilité  résulte  l'absence  de  toutes  les  pro- 
priétés physiques  si  fâcheuses,  signalées  dans  Tétude  des 
diluvium  ténus;  et  ces  sols  sont  non-seulement  silicéo-ar- 
gileux  par  leur  composition  chimique ,  mais  jouissent  de  plus 
de  tous  les  avantages  inhérents  aux  terres  de  cette  nature. 

Enfin  ,  ranalyse  chimique  accuse  dans  ces  dépôts  un  nou- 
veau principe ,  le  calcaire.  D'abord  peu  abondant  dans  les 
terres  des  vallées  de  Ste-Croix  et  surtout  de  Montluel ,  il  Test 
beaucoup  plus  dans  la  plaine  jusqu'à  Miribel  et  St-Clair;  et  si 
on  se  reporte  à  la  description  détaillée  de  nos  terres ,  on  verra 
que  plusieurs  échantillons  de  cette  classe  sont  soumis  à  une 
culture  inconnue  ou  essayée  inutilement  en  Dombes  :  nous 
voulons  parler  de  la  luzerne. 

Si  on  cherche  à  se  rendre  compte  des  causes  qui  ont  rendu 
jusqu'ici  cette  culture  impossible  sur  notre  plateau ,  on  est 
conduit  par  les  résultats  de  nos  observations  à  en  admettre 
deux  :  L'imperméabilité  du  sous-sol,  et  l'absence  du  calcaire. 

3^  Diluvium  rougeâlres  à  gros  grains ,  de  Trévoux ,  Fon- 
taines ,  Sathonay,  File-Barbe,  etc. 

Ces  terres  recouvrent  ordinairement  la  partie  supérieure 
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OU  les  versants  de  la  couche  à  gravier  perméable  qui  consti- 
tuent les  balmes  du  Rhône  ou  les  collines  voisines  de  la  Saône, 
etc.  ;  leurs  sous-sols  sont  le  plus  souvent  formés  par  des 
bancs  de  lehm  à  gros  grains  ;  d'où  il  résulte  que  ces  terres 
sont  9  comme  les  précédentes,  perméables  et  calcaires. 

Quelques-unes,  comme  à  Fontaines ,  TUe-Barbe,  sont  si- 
licéo-calcaires  ;  d'autres,  comme  St-Clair,  sont  simplement  si- 
liceuses. Constitués  par  des  dépôts  qui  ne  donnent  parfois  à 
l'analyse  mécanique  que  38,  34  et  même  30  0/0  de  matières 
ténues ,  ces  sols  présentent  fort  peu  de  consistance,  et  jouis- 
sent de  propriétés  entièrement  opposées  à  celles  des  terres 
du  plateau  de  la  Dombes. 

Ils  sont  essentiellement  propres  à  la  culture  de  la  vigne  ; 
les  trèfles  et  les  luzernes  y  réussissent  également. 


Le  sujet  que  nous  avions  entrepris  de  traiter  est  loin  d'être 
épuisé;  mais  nous  avons  terminé  l'exposé  de  nos  observa- 
tions personnelles  et  de  toutes  les  conséquences  qui  pou- 
vaient découler  de  nos  analyses  mécaniques  et  chimiques. 

Professeur  à  l'Ecole  impériale  d'agriculture  de  la  Saulsaie  , 
nous  avons  été  conduit  à  entreprendre  un  travail  qui  put  être 
de  quelque  utilité  aux  jeunes  gens  qui  viennent  chercher 
chaque  année  l'instruction  agricole  chez  nous ,  et  l'étude  des 
sols  de  la  Dombes ,  au  point  de  vue  chimique ,  géologique  et 
agronomique,  devait  être  le  complément  des  observations 
météorologiques  que  nous  publions  depuis  plusieurs  années 
sur  ce  pays. 


230  ÉTUDES    DES    SOLS    DE    LA    BRESSE,    ETC. 

Si  ce  travail ,  tout  en  remplissant  ce  but ,  peut  présenter 
quelque  intérêt  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  science  agricole, 
je  serai  doublement  heureux  de  l'avoir  entrepris. 

Je  dois ,  en  terminant ,  adresser  mes  affectueux  remerci- 
ments  à  deux  de  mes  élèves,  MM.  Haustête  et  Cambou,  qui 
m'ont  prêté  un  actif  et  intelligent  concours  dans  la  longue 
et  laborieuse  exécution  de  soixante  analyses  de  terres. 


^-^^V^^ 


RAPPORT 


SUR  LE 


CONCOURS  AGRICOLE 

Tenu  à  Lyon  les  19  &  20  Septembre  1857. 


Le  concours  agricole  de  Lyon,  fondé  en  1851,  vient  de 
tenir  sa  septième  session. 

Jusqu'en  1856  ce  concours  avait  eu  lieu  le  même  jour 
que  celui  des  animaux  de  boucherie.  Cette  réunion  de 
deux  solennités  analogues  par  leur  but  en  augmentait  Té- 
claty  ajoutait  à  leur  utilité  en.  variant  les  sujets  d'étude 
offerts  au  public  ;  mais  elle  obligeait  de  faire  le  concours 
agricole  à  une  époque  peu  favorable  à  ces  sortes  de 
luttes. 

C'est  en  1856  que  la  séparation  fut  décidée.  Grâce  à 
l'heureuse  initiative  de  M.  le  Sénateur  et  aux  mesurés 
adoptées  par  la  Commission  municipale,  elle  put  être 
efTectuée  dès  1857  ;  grâce  aussi  à  la  puissante  impulsion 
donnée  aux  travaux  de  construction  du  marché  au  bétail 
de  Vaise,  le  concours  put  avoir  lieu*sur  un  emplacement 
admirablement  bien  disposé. 

D'autres  innovations  importantes  furent  encore  intro- 
duites. La  durée  de  l'exposition  fut  de  deux  jours  au  lieu 
d'un  :  le  premier  consacré  au  classement  des  objets  et  à 
leur  examen  par  les  commissions,  le  second  à  l'exhibition 
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publique  et  à  la  distribution  des  récompenses  aux  expo- 
sants. 

En  outre,  par  une  mesure  où  Ton  reconnaît  à  la  fois 
rbabile  prévoyance  et  la  sollicitude  de  l'Administration 
départementale,  il  avait  été  décidé  que  les  animaux  pré- 
sentés seraient  nourris  et  hébergés  aux  frais  de  la  ville 
pendant  toute  la  durée  du  concours. 

Le  nombre  des  objets  ou  lots  d'objets  exposés  a  été  de 
six-cent  cinquante  quatre  ;  c'est  trente-deux  de  moins 
qu'en  1856.  Cette  légère  diminution,  qui  a  porté  presque 
en  entier  sur  les  produits  agricoles  proprement  dits,  peut 
s'expliquer  aisément,  je  crois,  par  la  condition  imposée, 
pour  la  première  fois,  d'une  déclaration  et  d'une  in- 
scription préalables. 

Cette  disposition,  adoptée  par  le  Gouvernement  pour 
tous  les  concours  régionaux,  est  excellente  et  doit  être 
conservée. 

Les  départements  de  l' Ardèche  ,  de  la  Drôme ,  de  la 
Loire  et  de  Sa6ne-et-Li<iire  n'ont  pris  cette  année, 
comme  précédemment,  qu'une  part  très  faible  au  con- 
cours de  Lyon.  Ce  résultat  ne  doit  point  étonner.  Les  dif- 
ficultés, les  chances  d'accidents  s'accroissent  pour  les 
propriétaires  avec  la  distance,  tandis  que  les  probabilités 
de  succès  diminuent  quand  le  nombre  des  concurrents 
s'élève. 

L'abstention  des  départements  les  plus  éloignés  du 
siège  de  Texhihition  se  taxi  observer  dans  tous  les  concours 
régionaux  du  Gouvernement  ,  malgré  la  valeur  assez 
grande  des  récompenses  promises.  Et  c'est  pour  arrivera 
une  sorte  de  justice  distributive  que  le  siège  de  ces  con- 
cours régionaux  change  chaque  année  et  est  transporté 
d'un  point  dans  un  autre  de  la  circonscription.  Notre 
concours,  créé  par  la  ville,  subventionné  par  elle,  par  le 
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département ,  par  des  corps  ou  des  associations  qui  ap- 
partiennent exclusivement  à  la  cité,  doit  nécessairement 
restera  Lyon.  Mais  je  persiste  dans  Topinion  déjà  émise 
dans  plusieurs  de  mes  rapports  antérieurs,  que  l'augmen- 
tation de  la  valeur  des  primes  au-delà  même  de  ce  que 
permettent  les  dotations  actuelles  du  concours  n'aurait 
pas  pour  effet  d'atlirer  beaucoup  de  propriétaires  des  dé- 
partements éloignés.  Pour  arriver  à  ce  but ,  il  faudrait 
ajouter  le  nombre  à  la  valeur  dans  des  proportions  incom- 
patibles avec  les  ressources  sur  lesquelles  on  peut  raison* 
nablement  compter. 

S'il  faut  renoncer  à  voir  les  propriétaires  de  l'Ardèche, 
de  la  Loire,  de  la  Dr6me,  etc.,  venir  disputer  les  primes 
offertes  dans  le  concours  de  Lyon  ,  ce  n'est  pas  â  dire 
qu'une  division  trop  grande  des  récompenses  n'ait  pas 
aussi  ses  inconvénients  et  ses  dangers.  Je  crois  qu'à  cet 
égard  plusieurs  des  commissions  du  Jury  de  1857  ne  se 
sont  pas  conformées  aux  vues  de  l'Admiuistration,  en 
obéissant,  autant  que  leur  permettaient  les  dispositions  du 
programme,  à  cette  tendance  qui  fait  oublier  le  véritable 
but  des  concours  pour  donner  satisfaction  au  plus  grand 
nombre  possible. 

Cette  tendance,  je  le  sais,  est  naturelle  chez  les  hommes 
qui  ont  à  juger  leurs  pairs.  Un  effort  a  été  fait ,  un  pro- 
grès obtenu  peut-être;  dans  tous  les  cas,  il  y  a  eu  mani- 
festation de  bonne  volonté,  on  est  bien  aise  de  pouvoir 
la  récompenser.  Mais  la  division  des  primes  à  l'infini 
éloigne  la  plupart  des  concurrents  sérieux ,  et,  disons-le, 
aie  aux  concours  leur  utilité  et  leur  intérêt.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  exposants  heureux  qui  souvent  aimeraient 
autant  n'avoir  rien  i*eçu  que  de  partager  de  minces 
avantages  avec  tant  d'autres. 

A  côté  de  cet  écueil,  il  en  est  un  autre  dans  lequel  il 
T.  II.  3«  série.  16 
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imporle  également  de  ne  point  tomber  :  ce  serait,  dans  le 
but  d'augmenter  la  valeur  des  primes r  d*en  rééuire  telle- 
ment le  nombre,  qu'alors  les  exposants,  voyant  trop  peu 
de  chances  d'en  obtenir  renonçassent  à  les  disputer  et  ne 
se  présentent  pas. 

Le  concours  de  Ljon  pourra  diflicilement  éviter  l'un 
ou  l'autre  de  ces  dangers,  par  la  raison  que  sa  circon- 
scription est  trop  étendue  pour  ses  ressources  pécuniaires 
ou  qu'il  embrasse  dans  ses  prévisions  un  trop  grand  nom- 
bre d'objets. 

Le  programme  de  1857  divisait  les  objets  appelés  à 
concourir,  comme  les  programmes  antérieurs,  en  quatre 
sections  : 

1^  animaux  rbpbod€cteubs  ; 
2®  Produits  agricoles; 

3*  Produits,  instruments  et  autres  objets  de  sérici- 
culture ; 

4*  Machines  ET  instruments  agricoles. 

Le  Jury,  composé  conformément  aux  dispositions  anté- 
rieurement adoptées,  avait  choisi  pour 

Président,  M.  Quinson,  président  de  la  Société  d'Agri- 
culture; 

Vice-président  y  M.  Bodin,  délégué  du  département 
de  l'Ain  ; 

Secrétaire,  M.  Tisserant,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété d'Agriculture. 

Il  fut  divisé,  pour  l'examen  des  objets^  en  sept  com- 
missions, ainsi  qu'il  suit  ; 

Pour  les  chevaux  : 

MM.  Aynard,  Brolemann,  de  la  Bretonnière,  Ivan 
Monnier,  Rodet. 
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Pour  les  génisses  et  les  vaches  laitières  : 

MM.  BodÎD  ,  Dode  de  la  BniDerie,  de  Ri  voire  et 
Labbe. 

Pour  les  taureaux  et  les  autres  espèces  non  comprises 
ci-dessus  : 

MM.  Faye,  Jourdan,  Larochelteet  Loustauneau. 

Pour  ies  produits  agricoles  : 

r*  sous-com mission  :  MM.  Denis,  Duport  Saint-Clair, 
Pitiol  et  Royé-ViaK 

2^  sousKsommiasion  :  MM.  Janson  ,  Jordan ,  de  Cbaa- 
sagny,  Sanlaville,  Seringe,  Suchel,  Vachon,  Vivien  et 
WillermoE. 

Pour  les  objets  concernant  la  sériciculture  : 

MM.  Faure-Péclel ,  Matbevon  ,  Michel  ,  Réveil  el 
Sauzey. 

Pour  les  machines  et  instruments  ngricoies  : 

MM.  Chavanis,  Oesgrand,  Guimet»  Pichat  et  Rottner. 

M.  Buer,  vétérinaire  à  Villeurbanne,  a  été  adjoint  à  la 
première  commission,  et  M.  Bobellet,  vétérinaire  à  Bri- 
gnais,  à  la  deuxième. 

Il  avait  été  décidé  que  les  cocons  et  les  œufs  de  vers  à 
soie  ne  seraient  plus  admis  à  l'exposition  qu'attachés  aux 
objets,  bruyères,  toiles,  etc.,  sur  lesquels  les  animaux  les 
auraient  eux-mêmes  déposés.  Cette  mesure  a  été  jugée 
bonne  et  doit  été  maintenue. 

Des  récompenses  avaient  été  promises  pour  la  culture 
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et  la  taille  du  mûrier.  Une  inscription  préalable  étant 
nécessaire,  son  dernier  terme  avait  été  fixé  au  1*' juin. 
Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté,  et  la  somme  réservée 
pour  cet  objet  a  dû  être  reportée  sur  les  autres  parties 
de  la  sériciculture. 

Au  moment  du  concours ,  et  depuis ,  une  opinion 
s'est  produite  qui  devrait,  si  elle  était  adoptée,  modi- 
fier notablement  la  répartition  suivie  jusqu'ici  dans  une 
catégorie  importante  ,  celle  des  sujets  de  l'espèce 
chevaline.  Cette  opinion  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à 
refuser  toute  espèce  d'encouragements  aux  poulains  et 
aux  chevaux  entiers.  Elle  est  moins  nouvelle  qu'elle  ne  le 
parait.  Dans  un  travail  spécial  sur  l'histoire  de  la  France 
équestre  publié  en  1853,  je  disais  en  parlant  des  concours 
relatifs  aux  chevaux,  page  127  :  «  Dans  un  pays  où  il 
»  n'existe  pas  encore  de  race,  primer  des  poulains  entiers, 
»  des  chevaux  entiers  qui  ne  seront  peut-être  pas  em- 
»  ployés  à  la  reproduction  ,   à  quoi  cela  peut-il  aboutir  ? 

»  Dans  une  contrée  qui  ne  fait  pas  naître  régulière- 
»  ment,  qui  n'élève  pas,  qui  achète  pour  ses  besoins,  que 
»  peut*on  vouloir  en  y  établissant  des  concours  de  che- 
y  vaux  ?  Y  importer  9  y  constituer  l'industrie  de  la  pro- 
t  duction  ou  de  l'élevage,  sans  doute.  Agir  autrement, 
•  offrir  des  primes  à  des  individus  achetés  au  dehors  , 
»  qui  ne  peuvent  être  utilement  employés  à  se  reproduire, 
»  ce  n*est  point  encourager  une  industrie  locale,  c'est 
»    payer  un  tribut  à  une  production  étrangère 

»  Solliciter  l'introduction  des  étalons  dans  des  condi- 
»  tions  semblables,  c'est  vouloir  commencer  l'édifice 
»  par  le   sommet 

9  Encouragez^  encouragez  l'achat  et  l'entretien  de 
>  bonnes  poulinières,  donnez  des  primes  aux  juments 
»    qui  auront  été  couvertes  par  des  étalons  d*un  mérite 
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•  vrai,  et,  après  quelques  génërations,  rélémeot  femelle, 

•  eût-il  été  même  disparate  dès  le  commencement ,  se 

•  sera  moulé  sur  votre  sol  ,    adapté  à  vos  ressources 

•  locales,  et  vous  aura  fourni  un  fonds  que  vous  pourrez 

•  améliorer ,  auquel  vous  pourrez  ensuite  demander  les 
»  plus  riches  productions.  Des  concours  établis  d'après 
»  ces  principes  auront  un  sens,  un  but  déterminés; 
»  continués  avec  persévérance  et  avec  suite  ,  ils  auront 
»  certainement  d'utiles  résultats.  » 

Et  je  posais  ensuite,  comme  devant  servir  de  règle  par- 
ticulière pour  la  répartition  des  primes,  les  principes 
suivants  : 

t  1®  Localités  où  existe  une  race  définie  et  où  F  on  fait 
9  naître  :  Primes  aux  meilleures  poulinières  de  la  race  et 
»  aux  étalons  si  la  race  doit  être  conservée,  ou  aux  éta- 
>  Ions  améliorateurs  si  la  race  est  l'objet  d'un  travail  de 
»   perfectionnement.  » 

•  2*  Localités  oà  ton  élève  seulement^  sans  faire  nattre  : 

•  Primes  aux  meilleurs  produits  dont  l'élevage  est  le  plus 
»  conforme  aux  ressources  des  lieux  et  aux  intérêts  gêné* 
V   raux  du  pays.  » 

«  3*  Localités  oii  l'on  ne  fait  pas  nattre  d'une  manière 
»  suivie,  oiiTon  n'élèi^epaSy  oà^  conséquemmenty  ne  se  trou- 
»  i^nt pas  de  races  définies  :  Primes  aux  meilleures  ju- 
»  ments  suitées  ou  pleines  du  fait  d'un  étalon  national , 
»    approuvé  ou  autorisé.   » 

Ces  principes  d'une  application  facile  dans  les  circon- 
scriptions restreintes,  dont  les  besoins  sont  connus  et  bien 
déterminés,  me  semblent  devoir  être  modifiés  dans  les 
cas  différents. 

Le  Gouvernement  a  éludé  la  difficulté  en  supprimant 
dans  le  programme  de  ses  concours  régionaux  toute  espèce 
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d'eDCOuragemenls  pour  les  chevaux.  Mais  les  Administra- 
tiona  dèpartemetilales  peuvent  ne  pas  suivre  cet  esprit 
d'exclusion,  dont  la  logique  est  fort  contestable  et  la  géné- 
ralisation contraire  aux  véritables  îAtëréts  de  l'agri- 
culture. 

Quelques  hippologues  ont  ëtéplus  queloin  le  Gouverne- 
ment ;  ils  demandent  que,  loin  d'encourager  les  proprié- 
taires à  présenter  des  jeunes  sujets  entiers,  on  les  engage 
à  mettre  ceux-ci  dans  l'impossibilité  de  servir  ultérieure-* 
ment  comme  reproducteurs.  Cette  proposition  est-elle 
bien  sérieuse?  et  pour  Tappuyer  peut-on  invoquer  autre 
chose  que  des  opinions  personnelles,  dépouillées  de  tonte 
sanction  expérimentale  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Le  renouvellement  annuel  de  l'espèce  chevaline  en 
France  porte  sur  300,000  individus  au  moins.  Pour 
l'opérer,  les  non-valeurs  s'élevant  en  moyenne  à  50  7o  » 
il  faut  environ  12,000  étalons  et  600,000  poulinières. 
Or,  le  Gouvernement  ne  possède  dans  ses  établissements 
que  1,300  à  1,400  étalons  et  n'en  subventionne  que  500 à 
600.  Cela  fait  en  tout  2,000 ,  environ  le  sixième  à  peu 
près  de  ce  qui  est  nécessaire.  Ce  sont  donc  les  particuliers 
qui  possèdent  et  emploient  les  autres.  Est-ce  donc  là 
un  élément  qu'il  soit  possible  de  négliger  ?  Et  si  les  étalons 
sont  si  faciles  à  produire  que  ceux  qui  les  élèvent  n*ont 
pas  besoin  d*étre  encouragés  ou  dirigés,  pourquoi  le 
Gouvernement ,  qui  dispose  de  ressources  assez  grandes 
pour  l'achat  de  ses  chevaux,  est-il  réduit  à  introduire  des 
sujets  médiocres  dans  ses  établissements?  L'administration 
des  haras  sera-t-elle  jamais  en  mesure  de  fournir  aux 
éleveurs  français  les  12,000  animaux  de  choix  dont  ils 
auraient  besoin? 

Poser  ces  questions ,  c'est  les  résoudre. 

L'histoire,  au  besoin,  répondrait  pour  nous.  De  l'en- 


PB  LYON.  239 

coaregemeDl»  ayant  directemeot  pour  objet  Témascula* 
iion  des  poulains  mâles  ^  aux  dispositions  administratives 
imposant  l'obligation  d'opérer  cette  émasculation ,  sur 
l'avis  d'une  commission  hippique ,  il  n'y  a  qu'un  pas 
pour  le  zèle  qui  se  trouve  k  l'étroit  dans  la  place  que  les 
circonstances  lui  ont  faite ,  et  qui  veut  détruire  sans  se 
demander  comment  il  reconstruira.  Il  me  semble  que  les 
résultats  des  ordonnances  de  la  (in  du  xvii*  siècle,  el 
surtout  de  celle  de  1717,  ont  dû  nous  édifier  suffisamment 
sur  l'utilité  des  mesures  coércitives  en  matière  de  pro- 
duction. 

L'examen  des  différentes  parties  de  rexposition  me 
fournira  le  sujet  de  quelques  réflexions  propres  à  carac- 
tériser le  concours  et  à  déterminer  les  conditions  de  son 
utilité  dans  l'avenir. 

La  catégorie  des  chevaux  ,  assez  peu  nombreuse,  lais- 
sait considérablement  à  désirer,  dans  son  ensemble,  pour 
le  mérite  des  individus.  Quelques  sujets  seulement  pou- 
vaient être  remarqués ,  et  ils  ne  donnaient  qu'une  idée 
très  imparfaite  de  l'état  de  la  production  chevaline  dans 
la  circonscription*  Le  département  de  Sa6ne-et-Loire 
n'avait  rien  exposé,  et  celui  de  l'Ain  n'avait  pas  fourni 
un  contingent  proportionné  à  sa  proximité  de  Lyon ,  à 
ses  ressources  et  à  l'importance  qu'il  tend  à  reprendre 
sous  le  rapport  équestre. 

On  objectera  peut-être  que  les  primes  ne  sont  pas  assez 
fortes  pour  tenter  les  concurrents  ;  mais  si  c'est  là,  le  véri- 
table motif  de  l'abstention  que  je  signale  ,  le  système  des 
concours  à  grandes  circonscriptions  se  trouve  condamné, 
et  il  faut  faire  pour  celui  de  Lyon  comme  a  fait  le  Gou- 
vernement, supprimer  l'espèce  chevaline  du  programme. 

Je  n'irai  pas  si  loin  ;  mais,  puisque  les   propriétaires 
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des  départements  qui  nous  entourent  n'envoient  pas  de 
produits  dignes  des  récompenses  offertes,  il  serait  peut- 
être  temps  de  rédiger  le  programme  dans  le  sens  des  ioté* 
rets  directs  du  Rhône,  et  de  réduire  les  encouragements 
destinés  à  la  catégorie  qui  m'occupe  à  quelques  primes 
pour  les  juments  poulinières. 

L'eipérience  me  parait  avoir  duré  assez  longtemps.  Si, 
en  matière  d'encouragements,  le  passé  doit  servir  d'en* 
seignement  pour  l'avenir,  nous  avons  certainement,  dès 
aujourd'hui,  le  droit  de  tirer  des  conclusions  et  de  les 
transporter  dans  la  pratique. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  étaient  assez  nombreux. 
Malheureusement  la  catégorie  la  plus  importante  était  la 
plus  faible  et  la  moins  bien  représentée.  On  aurait  le 
droit  d'en  être  surpris,  en  songeant  qu'elle  était  la  mieux 
partagée  sous  le  rapport  des  encouragements,  si  l'on  ne 
savait  d'ailleurs  que  le  défaut  de  beaux  et  bons  taureaux 
est  une  des  plaies  les  plus  évidentes  de  notre  agriculture 
locale. 

Je  ne  m'abuse  pas  sur  l'efficacité  des  concours  de 
comices  et  régionaux  pour  l'amélioration  de  cette  partie 
de  notre  richesse  ;  je  sais  combien  leur  intervention  doit 
ctre  lente  en  présence  des  nombreux  besoins  à  satisfaire. 
Il  n*y  a  pourtant  pas  à  transiger,  et  tant  que  l'on  con- 
servera des  expositions  agricoles,  puisque  les  propriétaires 
de  vaches  ne  veulent  point  faire  de  sacrifices,  TAdminis- 
I ration  devra,  autant  que  ses  ressources  le  lui  permet- 
front ,  diriger  ses  efforts  vers  ce  point. 

Tandis  que  le  Jury  pouvait  à  peine  distribuer  convena- 
blement aux  taureaux  les  encouragements  portés  au  pro- 
gramme, il  était  embarrassé  pour  faire  son  choix  parmi 
les  nombreuses  et  belles  vaches  présentées.  Cette  différence 
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s'esplique  aisëroeDt  par  les  destiDatioos  spéciales  des  uns 
et  des  autres.  Autour  de  Lyon,  à  Lyon  même,  les  vaches 
laitières  sont  nombreuses;  beaucoup  d'entre  elles  sont 
d'origine  suisse  et  remarquables  par  leur  volume  et  la 
beauté  de  leurs  formes.  Ce  sont  des  instruments  dont  les 
produits  peuvent  devenir  considérables,  et  pour  se  les 
procurer,  les  propriétaires  ne  craignent  pas  de  faire  des 
sacrifices»  sûrs  que  cette  spéculation  leur  donnera  des 
bénéfices,  si  elle  est  bien  dirigée. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  taureaux ,  dont  l'entretien,  par 
suite  des  usages  vicieux  établis  dans  les  campagnes  en  ce 
qui  concerne  leur  emploi ,  est  sinon  onéreux  ,  toujours 
peu  lucratif  pour  le  cultivateur. 

Mais  les  encouragements  distribués  à  ces  belles  vaches 
suisses,  achetées  à  grand  prix,  livrées  à  regret  à  la  repro- 
duction,  et  dont  les  veaux  sont  rarement  élevés,  sont-ils 
placés  de  la  manière  la  plus  utile?  Cela  me  parait  fort 
contestable. 

L'exposition  des  porcs  était  meilleure.  Les  races  du 
Charolais  et  de  la  Bresse  ont  peu  à  gagner  pour  être 
parfaites.  Une  active  consommation  les  a  amenées  au  point 
où  elles  sont ,  et  pourrait  certainement  les  y  maintenir 
sans  autre  secours.  Mais  si ,  par  les  qualités  de  leurs  pro- 
duits, elles  n'ont  rien  à  envier  aux  plus  belles  races 
étrangères,  leur  alliance  avec  elles  leur  ferait  acquérir  le 
degré  de  précocité  qui  leur  manque...  Le  concours, 
en  provoquant  l'importation  de  reproducteurs  du  dehors, 
peut  rendre,  à  ce  point  de  vue,  des  services  importants. 
D'ailleurs,  toutes  les  parties  du  Rhône  n'ont  pas  su  égale- 
ment s'approprier  les  belles  variétés  de  la  circonscription, 
et,  à  ce  titre  encore,  les  encouragements  offerts  aux  beaux 
sujets  de  ces  variétés  doivent  être  maintenus. 
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La  section  des  produits  agricoles  est  toujoui*s  une  des 
plus  nombreuses,  et  pourtant  Tune  des  plus  faibles,  quant 
à  la  valeur  des  objets  exposes  et  à  leur  s^nification.  11 
m*a  paru  que  si  l'Intelligence  et  la  persévérance  étaient 
toujours  récompensées,  l'adresse  et  le  hasard  Tétaient 
bien  souvent  aussi  sans  avantage  réel  pour  Fagriculture. 

Ces  considérations  ne  pourraient-elles  pas  engager  à 
sacrifier  en  partie  cette  section ,  pour  pouvoir  reporter  le 
concours  à  une  époque  plus  favorable  que  celle  adoptée 
en  1867? 

Je  terminerai  ces  remarques  par  un  mot  sur  les  ma- 
chines et  instruments  agricoles.  S'il  est  des  encourage- 
ments dont  l'effet  puisse  être  constaté  avec  certitude,  en 
raison  de  la  possibilité  d'apprécier  expérimentalemeut  la 
valeur  pratique  des  objets  et  d'en  suivre  l'adoption  et  la 
propagation,  assurément  ce  sont  ceux  que  l'on  accorde 
pour  les  machines.  Mais  ne  serait-ce  pas  une  raison  pour 
en  être  plus  économe  et  ne  les  donner  qu'à  bon  escient? 

Les  inventeurs'  sont  assez  nombreux.  Ce  qui  nous 
manque  en  France,  ce  sont  les  instruments  simples,  pra- 
tiques, d'un  prix  abordable  pour  le  fermier  et  le  petit 
propriétaire.  Pour  y  arriver,  dit-on,  il  faut  des  essais, 
soit  ;  mais  est-il  bon  d'encourager,  sous  ce  prétexté,  des 
productions  imparfaites  et  sans  avenir?  Je  prends  pour 
exemple  les  machines  à  battre  :  il  y  en  a  de  toutes  les 
formes  et  de  tous  les  systèmes  ;  que  sert  d'encourager, 
de  signaler  à  l'attention  des  machines  nouvelles,  si  elles 
ne  sont  pas  réellement  supérieures  à  celles  déjà  connues 
et  ne  réalisent  pas  un  progrès  sous  le  rappoit  du  prix, 
du  bien  fini  ou  de  l'économie  du  travail  ?  Nous  aurions 
liesoin ,  dans  le  département  du  Rh6ne,  d'une  batteuse 
faisant  par  jour,  avec  un  cheval  et  quelques  hommes, 
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50  à  60  doubles  décalitres  de  Troment ,  et  ne  coûtant  que 
500  fr.  environ  ;  depuis  sept  ans,  il  n'en  a  pas  encore  été 
présenté  qui  réalise  ces  conditions. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ce  su)et|  mais  sa  spécia- 
lité même  nous  empêche  d'insister  davantage. 

Le  concours  de  1857  a  eu  lieu  dans  le  nouveau  marché 
au  bétail  y  qu'il  a  en  quelque  sorte  inauguré.  Aucun  em- 
placement n'est  mieux  approprié  que  celui-ci  aux  nom- 
breuses nécessités  d'une  exposition  agricole.  Ses  vastes 
coDstr actions,  pouvant  abriter  ou  contenir  une  immense 
quantité  d'objets ,  se  prêtent  merveilleusement  aux  exi- 
gences comme  à  l'éclat  d'une  solennité  qui  attire  toujours 
una  grande  affluence  de  visiteurs  et  de  curieux. 

M.  le  Sénateur,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
de  donner  des  preuves  de  son  dévouement  aux  intérêts 
agricoles,  a  bien  voulu  présider  la  séance  de  distribution 
des  primes.  Dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée  à  cette 
occasion ,  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ,  il  a  fait  ressortir  avec  une  haute  raison  et  une 
éloquence  grave  et  sévère  les  gages  nombreux  de  puis- 
sante protection  accordée  par  l'Empereur  et  son  Gou- 
vernement à  l'agriculture,  et  s'est  attaché  ensuite  à  dé- 
velopper successivement  l'utilité  des  concours  et  le  but 
que  les  cuhivateurs  doivent  chercher  à  atteindre  dans 
leurs  aspirations  et  leurs  efforts  vers  le  progrès. 

M.  Quinson,  président  du  Jury,  a  pris  ensuite  la  parole, 
et,  dans  une  analyse  rapide  et  substantielle,  il  a  Fait  con- 
naître les  diverses  parties  de  l'exposition  et  les  enseigne- 
ments pratiques  qu'il  était  possible  d'en  tirer. 

La  lecture  du  procès-verbal  des  opérations  du  Jury  et 
l'appel  des  lauréat»,  dans  l'ordre  ci-dessous ,  a  terminé 
cette  magnifique  fête  de  l'agriculture. 
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ESPECE  CHEVALINE. 

AniMAUX  PRÉSBIITÉS  :    44. 

Poulains  de  deux  à  quatre  ans. 

V  Prime  de  225  fr.  à  M.  Grand  (Paul),  de  Villeorbanne 
(Bhône),  pour  uu  poulain  de  demi-sang,  âgé  de  trois  ans. 

2*  Prime  de  125  fr.  à  M.  Boisson  (Jean-Claude),  de  Vénis- 
sienx  (  Bhône),  pour  un  poulain  de  race  bressanne,  âgé  de  deux 
ans  et  demi. 

y  Une  médaille  en  vermeil  à  H.  Kahn  (Henri),  de  Bron 
(  Bhône  ),  pour  un  poulain  de  deux  ans. 

4*  Une  médaille  en  argent  à  M.  Guitta  (  Claude) ,  T^érinaire 
à  Billieux  (Ain) ,  pour  un  poulain  de  race  bresso-normande , 
âgé  de  deux  ans. 

Pouliches  de  deux  à  quatre  ans. 

r  Prime  de  225  fr.  à  M.  Bozet«  de  Lyon  (Bhône),  pour  une 
pouliche  de  demi-sang,  âgée  de  deux  ans. 

2''  Prime  de  1 50  fr.  à  H.  Pichatf Marins),  de  Gondrieu  (Bhône), 
pour  une  pouliche  de  demi-sang,  âgée  de  deux  ans. 

y  Médaille  de  vermeil  à  M.  Garteron  (Jean-Pierre),  de  Saini- 
André-la-Gôte  (Bhône),  pour  une  pouliche  normande.  Agée  de 
trois  ans. 

Chevaux  étalons. 

Prime  de  200  fr.  à  M.  Bollet  (Donnât),  de  Banneins  (Ain), 
pour  un  cheval  étalon  de  race  normande ,  Agé  de  cinq  ans. 

Juments. 

1*  Prime  de  250  fr.  à  H.  Kahn  (Henri),  de  Bron  (Bhône), 
pour  une  jument  percheronne ,  Agée  de  huit  ans. 

2*  Prime  de  200  fr.  à  M.  Fournier  (Frédéric),  de  Saint-Eloi 
(Ain),  pour  une  jument  allemande,  Agée  de  six  ans. 
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i^  Prime  de  200  fr.  à  M.  Pichat  (Marias),  de  Condriea 
(Rhône),  pour  une  jument  allemande ,  âgée  de  dix  ans. 

4''  Médaille  de  Yermeil  à  M.  Mélinon  (Antoine),  de  BelleYille 
(Bhône),  pour  une  jument  cbarolaise,  âgée  de  six  ans. 

S*  Médaille  d'argent  à  H.  Gelât  (Jacques),  de  Yanlx-en-Yelin 
(  Bhône),  pour  une  jument  commune,  âgée  de  huit  ans. 

ESPÈCE  BOVINE. 

AniMAUX  PRESENTES   :     158. 

Taureaux. 

{•  Prime  de  300  fr.  à  M.  Bevol  (Jean-Benoit),  de  Ghaossan 
(Bhône),  pour  un  taureau  de  race  de  Salers. 

2''  Prime  de  200  fr.  à  H.  Crétin  (Antoine),  de  Mably  (Loire), 
pour  un  taureau  de  race  cbarolaise. 

3*  Prime  de  150  fr.  à  M.  Trénard  (Joseph),  de  Royas  (Isère), 
pour  un  taureau  de  race  suisse. 

4*  Prime  de  120  fr.  à  M.  Buisson  (Jean -Marie),  deBron 
(Bhône),  pour  un  taureau  de  race  suisse. 

5*  Prime  de  100  fr.  à  M.  Pupier  (Jean-Claude),  de  Dardilly 
(Bhône),  pour  un  taureau  Schwytz  croisé. 

6""  Prime  de  100  fr.  à  M.  Merlin  (  Joseph),  de  Bron  (Bhône  ), 
pour  un  taureau  de  race  de  Salers  croisée. 

Génisses. 

!•  Prime  de  225  fr.  à  M.Berjon(Noël),deVilleurbanne(Bhône), 
pour  une  génisse  de  race  de  Schwitz,  âgée  de  treize  mois. 

2''  Prime  de  200  fr.  à  M.  Marinier  (Louis),  de  Brindas 
(Bhône),  pour  une  génisse  de  race  comtoise,  âgée  de  seize  mois. 

3*  Prime  de  125  fr.  à  M.  Commandeur  (François  ),  de  Bron 
(Bhône) ,  pour  une  génisse  de  race  de  Schwytz  croisée,  âgée  de 
Tingt  mois. 
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4"*  Prime  de  80  fr.  à  M.  Jaillard  (  Jean-Claade),  de  Geoay 
(Ain),  poor  one  génisse  de  race  bresnanne,  âgée  de  Tingt- 
denx  mois. 

5*"  Prime  de  70  fr.  à  M.  Piot  (Claude),  de  Marennes  (I«ère), 
pour  une  génisse  de  race  suisse,  âgée  de  vingt  mois. 

Vaches  lailiêres. 

!•  Prime  de  225  fr.  à  M.  Westerweller  (Henri),  de  Cornaton 
(  Ain  ) ,  pour  une  vache  laitière  de  race  Schwytz ,  âgée  de 
quatre  ans. 

2""  Prime  de  200  fr.  h  M.  Dubois  (Joseph),  des  Cbarpennes 
(Rhône),  pour  une  vache  laitière  croisée  suisse,  âgée  de 
quatre  ans. 

3""  Prime  de  125  fr.  à  M.  Deschamps  (Jacques),  d'Ecofly 
(  Rhône),  pour  une  vache  du  pays ,  âgée  de  trois  ans. 

4''  Prime  de  80  fr.  à  M.  Cartier  (Jean-Baptiste),  de  Sainte^Foy 
(  Rbône) ,  pour  une  vache  de  race  suisse ,  âgée  de  quatre  ans. 

5""  Prime  de  70  fr.  à  H.  Berjon(Noël),deViUeurbaiiiie(Bh6De), 
pour  une  vache  laitière  de  race  Scbwytz,  âgée  de  trois  ans. 

Attelages  de  vaches. 

Prime  de  100  fr.  à  M.  Bonnet  (François) ,  d*EcuIly  (  Rhône) , 
poor  on  attelage  de  deox  vaches  de  race  bressan  ne,  âgées  de 
huit  à  neuf  ans. 

ESPÈCE  OVINE. 

AnIMAOX   PBÉSBlfTÉS  :    46. 

Béliers. 

{•  Prime  de  40  fr.  a  H.  Lyonnet  (Benoit),  de  Saiote-Foy 
(  Bhôoe),  poor  un  bélier  de  la  race  de  Hillery. 

T  Prime  de  30  fr.  à  M.  Godemard  (  Jules),  de  Saint-Cyr 
(Rbône),  pour  un  bélier  de  la  race  de  Millery. 
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3*  Prime  de  25  fr.  à  H.  Cicot  (  Laurent),  de  Saiot-Priest 
(Isère),  pour  uu  bélier  de  race  mérinoB. 

Brebis. 

V  Prime  de  &0  fr.  à  Bl.  Pailiet  (Jeap-Baptiste),  de  Yénissieux 
(Rhône),  pour  un  lot  de  dix-oeuf  brebis  de  race  mërinoa. 

2"*  Prime  de  35  fr.  à  H.  Sintigny,  de  N ,  pour  un  lot  de 

six  brebis. 

ESPÈCE  CAPRINE. 

Animaux  pbésentks  :  21. 
Boucs. 

V  Prime  de  40  fr.  à  M.  Charvolin  (François),  de  Brignais 
(Rbône),  pour  deux  boucs  de  race  du  pays. 

T  Prime  de  30  fr.  à  M"*  Cbamaron  (Françoise),  des  Rivières 
(Rbône),  pour  un  bouc  de  race  du  pays. 

Chèvres. 

i»  Prime  de  40  fr.  à  M.  Gantillon  (Jean-Antoine),  de  Saint- 
Didier  (Rbône),  pour  deux  chèvres  de  race  du  Hont-d'Or. 

T  Prime  de  35  fr.  à  M.  Font-Robert,  de  Saint-Didier  (Rhône), 
pour  quatre  chèvres  de  race  du  Mont-d'Or. 

3*  Prime  de  25  fr.  à  M.  Terrasse  (Bonaventure),  d'OuUins 
(  Rhône),  pour  trois  chèvres  de  race  du  Hont-d'Or. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Animaux  présentes  :   17. 
Verrats. 

V  Prime  de  80  fr.  à  M.  Delorme  (Claudej,  d*Oullins  (Rbône), 
pour  un  verrat  de  race  anglaise  croisée. 
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2*  Prime  de  70  fr.  à  M.  Gubian  (  Antoine),  de  GhaceUes 
(Loire),  pour  un  verrat  de  race  Hampshire. 

Truiu. 

r  Prime  de  70  fr.  à  M.  Gabian  (Antoine), de  Chazelles  (Loire), 
pour  une  truie  de  race  Hampshire  auitée. 

V  Prime  de  60  fr.  à  M.  Chillet  (Jean-Etienne),  de  Soucieu 
(Rhône),  pour  une  trpie  de  race  Hampshire. 

y  Prime  de  hO  fr.  à  M.  Guillermond  (Lilée),  deTullins  (Isère), 
pour  une  truie  de  race  anglaise. 

OISEAUX   DOMESTIQUES. 

Lots  présentas  :  23. 
Oinaux. 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Pichat(Marius) ,  de  Condrieu 
(Rhône),  pour  une  collection  de  poules,  faisans  et  pintades. 

23  fr.  à  M.  Bergeon  (  Claude),  de  la  Guillotière  (Rhône),  pour 
une  collection  de  coqs  et  poules. 

20  fr.  àH.  Durand  (Benoit),  de  Fontaines  (Rhône),  pour 
une  collection  de  coqs  et  poules. 

30  fr.  à  M.  Gacon  (Antoine), de  Yaulx-en-Yelin  (Rhône),  pour 
oies  de  Gascogne. 

20  fr.  à  H.  Gayet,  de  Villeurbanne  (Rhône),  pour  pigeons 
huppés. 

Sangsues. 

Médaille  d'argent  à  H.  Péan,  de  Lyon  ,  pour  éducation  et  pro- 
duction des  sangsues  officinales. 


CONCOL'US    A(;iUCOLE.  2  Î9 

PRODUITS  AGRICOLES. 

Objets  ou  lots  d'objets  :   193. 
Céréales. 

!•  Prime  de  80  fr.  à  M.  Dallayrc  (François),  de  Lenlilly 
(  Rhône),  pour  froment  du  pays. 

2"  Prime  de  50  fr.  à  M.  Lambert  (Pierre),  de  Savigny 
(Rhône),  pour  froment  dit  moraille, 

y  Prime  de  65  fr.  à  M.  Mandrière  (Benoit),  de  Pollionnay 
(Rhône),  pour  blés  trémois. 

4*  Prime  de  64  fr.  h  M.  Font-Robert  (  Antoine),  de  Sainl- 
Didier-au-Mont-d' Or  (Rhône),  pour  froment  godelle. 

5"  Une  médaille  d'argent  à  H*"®  veuve  Sarrasin  ,  de  Limonest 
(Rhône),  pour  blé  de  Sainte-Hélène. 

6*"  Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Peyrieux  (Eugène),  de  Saint- 
Jean-de-Bournay  (Isère),  pour  une  collection  de  soixante-douze 
variétés  de  céréales. 

7*"  Une  médaille  d'argent  à  M.  Galliard  (Ferdinand),  de 
Briguais  (Rhône),  pour  une  collection  de  céréales. 

8*  Une  mention  très  honorable  à  la  ville  de  Lyon,  à  la  Société 
impériale  d'Agriculture,  à  la  Société  impériale  d*  Horticulture 
de  Lyon,  pour  variétés  de  blés  Galland,  Victoria,  Talavera, 
Nouvelle-Galles. 

9"  Prime  de  30  fr.  à  M.  Curty  (Joseph),  de  Vénissieux 
(Rhône),  pour  seigle  du  pays. 

10*  Prime  de  35  fr.  à  M.  Gagneur  (André  ) ,  de  Saint-Didier- 
au-Hont-d'Or  (Rhône),  pour  orge  blanche. 

1  r  Prime  de  30  fr.  à  M.  Arnaudy,  de  Vénissieux  (Rhône), 
pour  orge  blanche. 

12"  Prime  de  35  fr.  à  M.  Giraud  (Ronoît),  de  Savigny 
(Rhône),  pour  avoine  grise. 
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Plantes  oléagineuses. 

r  Prime  de  30  fr.  à  M.  Geoffroy  (Guillaume),  de  Saint- 
Germain-au-Hont-d'Or  (Rbône) ,  pour  colza. 

"T  Prime  de  20  fr.  à  M.  Delorme  (Jean-Claude),  de  Polliounay 
(Rhôue),  pour  gaude. 

y  Prime  de  20  fr.  à  M.  Curty  (Joseph),  de  Vénissieux  (Rhône), 
pour  chanvre. 

Tubercules  et  racines. 

i*  50  fr.  à  M.  Gayet  (Bernard),  de  Saint-Didier  (Rhône) , 
pour  pommes  de  terre. 

2"  40  fr.  à  M.  Biaulay  (  Pierre) ,  de  Saint-Didier  (Rhône) , 
pour  pommes  de  terre. 

3"  30  fr.  à  M.  Sériziat ,  de  Dardilly  (Rhône) ,  pour  pommes 
de  terre. 

4''  25  fr.  à  M.  Paturelle  (Claude),  de  Limonest  (Rbône) , 
pour  pommes  de  terre. 

5"^  20  fr.  à  H.  Geoffray  (Guillaume),  de  Saint-Germain-au- 
Mont-d'Or  (Rhône),  pour  pommes  de  terre. 

6"  Une  médaille «n  vermeil  à  M.  Pommier,  de  Limas  (Rhône), 
pour  quatre  cent  trente-deux  variétés  de  pommes  de  terre. 

7*  Une  médaille  d'argent  à  M.  Gaillard  (Ferdinand),  de 
Briguais  (  Rhône) ,  pour  pommes  de  terre. 

8*  Une  médaille  d'argent  à  H.  Jouteur,  de  Fontaines  (Rhône), 
pour  collection  de  pommes  de  terre. 

9*  Une  médaille  de  bronze  et  40  fr.  à  M***  veuve  Sarrasin ,  de 
Limonest  (Rhône),  pour  pommes  de  terre. 

10''  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Ferlât  (Philibert),  de 
Saint-Didier  (Rhône) ,  pour  pommes  de  terre  chardon. 

1 1^  Une  médaille  de  bronze  à  H.  Dodat  (Claude),  de  Saint- 
Didier  (Rhône),  pour  pommes  de  terre. 

12^  Une  médaille  de  bronze  à  H.  Gayvallet  (Claude),  de 
Chazelles  (Loire),  pour  pommes  de  terre. 
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IS""  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Gantillon  ,  de  Saint* Didier 
(Rhdne),  pour  pommes  de  terre. 

14''  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Arnandy  (Claude),  de 
Vénissieux  (Rhône),  pour  pommes  de  terre  marjolin. 

15*  40  fr.  à  M.  Colas  (Jean-Antoine),  de  Tassin  (Rhône)  ^ 
pour  betteraves. 

16*  30  fr.  et  médaille  en  argent  à  H.  Yignat,  de  Saint-Didier 
(Rhône),  pour  collections  de  pommes  de  terre,  betteraves., 
carottes ,  choux-raves,  etc. 

17*  Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Rey,  directeur  du  Refuge 
d*Oullins,  pour  collections  de  pommes  de  terre ,  betteraves , 
navets,  choux,  rutabagas,  courges,  etc. 

18*  30  fr.  à  M.  Robier  (Jean),  de  Saint-Didier  (Rhône), 
pour  betteraves. 

19*  25  fr.  à  M.  Sériziat,  de  Dardilly  (Rhône),  pour  bette- 
raves. 

20*  20 fr.  à  M.  Gérin  (François),  d'EcuUy  (Rhône) ,  pour 
betteraves. 

21*  10  fr.  à  M.  Biaulay  (  Pierre  ) ,  de  Saint-Didier  (Rhône)  , 
pour  betteraves. 

22*  lOfr.  à  H.  Dodat  (  Claude  ) ,  de  Saint-Didier  (Rhône) , 
pour  betteraves. 

23*  25  fr.  à  M.  Dodat  (  Claude) ,  de  Saint-Didier  (  Rhône  ) , 
pour  carottes  blanches  à  collet  vert. 

24*  15  fr.  à  M.  Biaulay  (  Pierre) ,  de  Saint-Didier  (Rhône) , 
pour  carottes. 

25*  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Sériziat  (  Jean  ),  de  Dardilly 
(  Rhône),  pour  trois  variétés  de  courges. 

26*  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Gagneur  (  André  ),  de  Saint- 
Didier  (Rhône) ,  pour  graine  d'esparcette. 

27*'  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Sériziat  (  Jean  ),  de  Dardilly^ 
(  Rhône  ) ,  pour  semence  de  trèfle. 
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SÉRICICULTURE. 

Objets  ou  lots  d*ob;ets  :  65. 
Vers  à  soie,  graines,  cocons. 

V  Une  médaille  en  vermeil  à  M.  le  vicomte  de  Chamhost, 
de  Cbambost  (Rhône),  pour  cocons  milanais  des  récoltes  de 
1856  et  1357. 

2"  Une  médaille  en  vermeil  à  M"*  Deyrieux,  née  Brottelet, 
de  Millery  (Rhône),  pour  cocons  d'Italie. 

3"  Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  H.  Champinot,  d*Ampuis 
(Rhône),  pour  cocons  en  bruyère. 

4*^  Prime  de  150  fr.  à  M"'  Baboz,  de  la  Guillolière  (Rhône), 
pour  cocons  du  pays. 

5''  Prime  de  100  fr.  à  M"'  Colomb  (  Marie  ) ,  de  Saint-Alban 
(  Rhône) ,  pour  cocons  du  pays. 

6'  Prime  de  80  fr.  à  M.  Père  (Pierre),  de  Chapouost  (Rhône), 
pour  cocons. 

7*"  Prime  de  80  fr.  à  H.  Père  (  Jean-Marie) ,  de  Lyon  ,  pour 
cocons  et  graines. 

8''  Une  médaille  d'argent  à  M.  Désigaux,  de  Vernay-sur-Beau- 
jeu  (Rhône),  pour  introduction  de  vers  à  soie  sur  la  montagne. 

9*"  Une  médaille  d'argent  à  M.  Fournerau  ,  de  Mornant 
(Rhône),  pour  introduction  de  vers  à  soie. 

10"*  Une  médaille  d'argent  à  M.  Guillot  (Pierre),  de  Mont- 
brison  (Loire) ,  pour  cocons  et  graines. 

1 P  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Bergier  (  Joseph) ,  de  Col- 
longes  (Rhône),  pour  cocons  et  graines. 

12''  Une  médaille  de  bronze  &  M.  Miche  (Jean-Baptiste) ,  de 
la  Guiliotière  (Rhône) ,  pour  cocons  de  Syrie. 

iy  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Bouvard  (Jean-Charles ), 
(le  Saint-Rambert  (Rhône) ,  pour  cocons  et  graines. 
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Instruments  et  appareils. 

Prime  de  100  fr.  à  M.  CoUomb,  de  Saint-Albaii  (Rhône), 
pour  un  ventilateur  par  aspiration. 

Filature  j  soies  filées. 

I"*  Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Buisson  (Charles),  de 
la  Tronche  (Isère),  pour  organsins. 

2®  Prime  de  200  fr.  à  M"''  Bouruay,  de  Lyon,  pour  enseigne- 
ment de  la  filature. 

3"*  Prime  de  100  fr.  à  M.  Bivière  (Alphonse),  de  Saint-Nazaire 
(l?èrc),  pour  soies  grèges. 

4""  Une  médaille  de  brouze  à  MU.  Richard  père  et  fils,  de 
Salaize  (Isère),  pour  soies  en  flottes. 

Moulinage^  soies  moulinées. 

!•  Prime  de  150  fr.  à  M.  Payre  (François),  de  Saint-Etienne 
(Loire),  pour  un  tour  destiné  au  flottage  de  la  grége. 

2»  Prime  de  150  fr.  à  M.  Roëk  (François),  mécanicien  à 
Lyon,  pour  moulin  à  soie  à  trois  opérations  simultanées. 

y  Prime  de  80  fr.  à  SI.  Buffaud,  mécanicien  à  L\on,  pour 
un  croiseur  à  roue  excentrique. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

Objets  ou  lots  d'objets  :  86. 

i*"  Une  médaille  en  vermeil  et  prime  de  100  fr.  à  M.  Moncel 
(Joseph- Benoît),  de  Charbonnières  (Rhône),  pour  collection 
d'instruments  aratoires  perfectionnés,  et  notamment  pour  uue 
herse  ràteleuse. 

2®  Une  médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  à  M.  Goulion 
(Jacques),  de  la  Clayette  (Saône-et- Loire),  pour  une  charrue- 
tourne -oreille. 
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S""  Une  médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  à  H.  Chavassiea 
(Gilbert),  d'Estrablin  (Isère),  pour  herse  brisée ^  nouveau 
système. 

4"*  Une  médaille  d* argent  et  prime  de  150  fr.  à  H.  Bepin 
(Louis),  de  Badinières  (Isère),  pour  batteuse  rotative  à 
manège,  d'un  système  simple  et  peu  coûteux. 

5"*  Une  médaille  de  bronze  et  prime  de  75  fr.  à  M.  Thomas 
(Nicolas),  de  la  Tonr-du-Pin  (Isère),  pour  machine  à  battre 
à  manège. 

6"*  Une  médaille  de  vermeil  et  prime  de  100  fr.  à  M.  Bernier» 
de  Lyon,  pour  un  trieur  en  bois  à  bon  marché. 

7®  Une  médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  à  H.  Vermorel, 
de  Yillefranche  (Bhône),  pour  un  vanneur-cribleur  perfectionné. 

8*  Une  médaille  en  vermeil  et  prime  de  100  fr.  à  H.  Bussieu, 
de  Saint-Etienne  (Loire),  pour  machine  à  fabriquer  les  tuyaux 
de  drainage. 

d""  Une  médaille  en  vermeil  et  prime  de  75  fr.  à  H.  Goutorbe 
(Benoit),  de  Boanne  (Loire),  pour  outils  de  drainage. 

10*"  Une  médaille  en  vermeil  et  prime  de  75  fr.  à  MM.  Place 
père  et  fils,  de  Feurs  (Loire),  pour  outils  de  drainage. 

1 1*"  Une  médaille  en  vermeil  et  prime  de  75  fr.  à  M.  Baudet^ 
de  Lyon,  pour  ruches  perfectionnées. 


RAPPORT 
RÉGULATEUR  ÉLECTRIQUE 

BE    H.    ACHARD, 

PAR  H.  LORENTI, 

PROFBSilDR    Dl    MATfltlUTlQrES  ÉLÉHBNTAIUS    AD    LTCÉE    IMPÉRIAL    DE    LTOX. 


Lu  à  la  Sooîété  Impériale  d'agriouliiire ,  d'hUtoire  naturelle  et  des  arts 
utiles  de  Lyon  ,  dans  sa  séanoe  du  18  juin  1858. 


Messieurs  , 

Permeltez-nioi  de  réclamer  un  instant  votre  attention,  pour 
vous  entretenir  d'un  régulateur  électrique  établi  par  M.  Achard 
dans  Tusine  de  MM.  Coignet,  à  Heyrieux,  et  dont  la  fonction 
est  de  maintenir  Teau  à  un  niveau  constant  dans  la  chau- 
dière à  vapeur  sans  le  concours  du  chauffeur. 

On  sait  que  la  plupart  des  explosions  des  chaudières  à 
vapeur  proviennent  de  rabaissement  anormal  du  niveau  de 
l'eau.  Les  parois  n'étant  plus  couvertes  de  liquide  et  recevant 
l'action  directe  du  feu,  sans  pouvoir  la  transmettre ,  ne  tar- 
dent pas  à  rougir;  dans  ces  conditions,  l'introduction  d'une 
nouvelle  quantité  de  liquide  détermine  tout  à  coup  une  très- 
grande  vaporisation  contre  laquelle  les  soupapes  et  tous  les 
moyens  de  sécurité  connus  sont  impuissants.  C'est  à  écarter 
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ces  causes  d'accident  que  M.  Achard  s'est  principalement 
appliqué  dans  ses  recherches. 

Un  levier  mis  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur  elle- 
même  ,  porte  deux  électro-aimants  opposés  l'un  à  l'autre ,  et 
qui  reçoivent  leur  activité  de  deux  piles  différentes. 

Ces  piles,  composées  chacune  de  deux  éléments  de  Daniel, 
se  chargent  à  l'eau  simple,  sans  acide.  Leur  action,  d'abord 
très-faible ,  augmente  progressivement  pendant  quelque 
temps;  puis  elle  atteint  une  intensité  constante  ,  susceptible 
de  durer  plus  d'un  mois  sans  que  la  pile  ait  besoin  d'être  re- 
nouvelée. 

L'action  de  chaque  pile  arrive  à  son  électro -aimant  au 
moyen  d'un  conducteur  qui  passe  par  l'extrémité  d'une  ai- 
guille mise  en  mouvement  par  un  flotteur  particulier,  très- 
sensible,  installé  sur  la  chaudière.  Suivant  que  ce  flotteur 
conserve  sa  position  normale  ou  qu'il  s'en  écarte,  soit  en 
montant,  soit  en  descendant,  une  ingénieuse  combinaison  de 
pièces  mobiles  établit  ou  interrompt  le  circuit,  et  les  électro- 
aimants sont  en  activité  ou  bien  perdent  toute  action  magné- 
tique. 

Ces  derniers  gouvernent  deux  cliquets  qui ,  changeant  de 
position  suivant  qu'ils  restent  libres  ou  qu'ils  sont  saisis  par 
le  magnétisme  développé,  et  oscillant  avec  le  levier  qui  les 
supporte  ainsi  que  les  électro-aimants,  agissent,  mais  seule- 
ment lorsqu'il  en  est  besoin,  sur  les  dents  d'une  roue,  et  par 
cet  intermédiaire  sur  le  robinet  par  où  s'alimente  la  chau- 
dière. Lorsque  le  niveau  baisse  le  robinet  s'ouvre;  il  se  ferme 
au  contraire  lorsque  le  niveau  monte,  et  le  jeu  précis  de  cet 
appareil  ne  permet  pas  au  niveau  de  varier  de  plus  d'un  cen- 
timètre entre  ses  deux  limites  extrêmes. 

Toutefois,  l'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'assurer  l'alimen- 
tation de  la  chaudière  ;  il  a  voulu  aussi  rendre  les  accidents 
impossibles.  Pour  cela  une  pièce  est  destinée  à  mettre  en 
mouvement  une  sonnette  qui  se  fait  entendre  d'une  manière 
persistante  et  avec  toute  Ténergie  désirable ,  soit  que  le  ni- 
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veau  baisse  ou  s'élève  au  delà  d'une  limite  déterminée  ,  soit 
que  la  pile  cesse  de  fonctionner;  et,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque,  c'est  que  l'appareil  fournit  pour  ainsi  dire  le  remède 
en  même  temps  que  l'avertissement.  Lorsque  le  niveau  s'a- 
baisse au  delà  de  la  limite  inférieure  le  robinet  d'alimentation 
s'ouvre  entièrement^  et  il  reste  ouvert  tant  que  la  sonnerie 
avertit  qu'il  y  a  danger.  La  pompe  alimentaire  cesse-t-elle  de 
fonctionner  par  suite  de  dérangement  ou  de  manque  d'eau,  im- 
médiatement l'appareil  ouvre  le  robinet  et  agite  violemment  la 
sonnette  d'alarme.  Le  robinet  s'ouvre  encore  complètement 
lorsque  le  courant  vient  à  s'interrompre ,  et  aussi  lorsque  le 
flotteur,  cessant  de  fonctionner,  s'arrête  au  bas  de  sa  course. 
Mais  il  se  fefi^ne  et  reste  fermé  si ,  pour  une  cause  quelconque, 
la  chaudière  se  remplit  outre  mesure  ;  et  toujours  la  sonnerie 
fait  connaître  que  quelque  chose  d'anormal  vient  de  se  pro- 
duire. 

Ajoutons  que  le  tout  est  d'une  simplicité  extrême,  d'une  ap- 
plication facile,  comme  il  convient  aux  procédés  qui  veulent 
devenir  vraiment  industriels. 

Vous  avez  remarqué  que  ce  n'est  pas  précisément  un  moteur 
que  M.  Achard  a  emprunté  à  l'électricité,  mais  un  régulateur. 
Longtemps  avant  la  publication  du  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  découvertes  récentes  en  électricité  (t  ), 
il  avait  parfaitement  compris  que  suivant  la  règle  posée  par 
l'émînent  rapporteur,  M.  Dumas  ,  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances ne  nous  permet  pas  de  demander  une  force  puis- 
sante aux  actions  électriques.  C'est  pourquoi  dans  ses  diverses 
inventions,  dont  celle  que  je  vous  ai  mentionnée  n'est  qu'un 
exemple  particulier,   il  s'est  proposé  uniquement  de  diriger 

(1)  M.  Achard  a  développé  ses  idées  à  ce  sujet  devant  la  Société  d'agriculture  de  Lyon, 
(laiis  le  courant  de  l'année  1855  ;  et  son  appareil  remarqué,  à  l'Exposition  universelle,  a 
été  décrit  par  M.  l'abbé  Moigno ,  dans  le  Cosmos^  et  désigné  sous  le  nom  iVembrayage 
cUetriquê.  11  est  à  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  jugé  lui  même  en  état  de  concourir  pour 
le  prix  institué  par  la  munificence  de  l'Empereur ,  en  faveur  des  meilleurs  travaux  ayant 
l»oar  objet  l'électricité  ;  certainement  son  invention  eut  clé  l'objet  d'une  mention  fa- 
vorable. 

•• 
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par  ragent  électrique  les  forces  développées  par  d'autres  ac- 
tions plus  efficaces ,  à  peu  près  sûr  en  cela  d'atteindre  son 
but,  tout  en  n'ayant  à  faire  que  des  dépenses  peu  consi- 
dérables. 


DESCRIPTION 

DE 

QUELQUES    CURCULIONITES 

NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS. 

E.  WLUMjHAUT  mt  Cl.  RET. 


Prêieatê  h  h  Soeifté  impérialf  d^igrieoltore ,  d*biiloire  nalarelle  et  dei  arti  otiles  d«  Lyoi ,    d.iui 
la  tcanei  do  9  oan  1858. 


I  i  nOf  i  II 


Tropldere«  iiiiiculo«u«. 

Oblongus,  subq^lindncus ,  opacus,  niger,  cinereo-fmbescens  ;  maculis 
obscuriariJbussubdenudatis^  mediâ  suturaH^  communia  maximâ,  variegatus. 
ScuteUo  aUncante;  pedUms  toHs  nigris;  antennis  brevibus^  basi  piceis. 

Longueur  0"»,003  (1  ligne  1/3).  —  Largeur  0»,00 17  (3/4  ligne). 

cT  Troisième  et  quatrième  arveaux  du  ventre  resserrés 
dans  leurmilieu,  profondément  sinués  à  leur  bord  apical  : 
le  dernier  aussi  resserré  dans  son  milieu  que  le  précédent, 
non  prolongé,  sinué  ou  échancré  à  son  sommet.  Pygidium 
vertical. 

9  Quatrième  arceau  ventral  seul  resserré  dans  son  milieu 
et  profondément  sinué  à  son  bord  apical  :  le  dernier  plus  dé- 
veloppé que  le  précédent,  assez  prolongé,  largement  arrondi 
an  sommet.   Py^tdmm  subvertical. 

Cofi'ps  oblong»  subcylindrique ,  noir ,  couvert  d'une  pubes- 

cence  cendrée,  coucbée,  interrompue  par  des  taches  plus 

dénudées  ou   d'un   duvet  plus    obscur  :  la  plus  grande  , 

oblongue,  médiane,  suturale,  commune  aux  deux  ély  1res. 

T.  II.  3®  série.  17 
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Tête  verticale,  rngueusement  ponctuée,  noire,  couverte 
de  poils  couchés  d'un  cendré  blanchâtre  et  soyeux.  Front 
légèrement  convexe,  un  peu  plus  étroit  que  le  diamètre  trans- 
versal de  Fœil.  Rostre  presque  aussi  large  que  la  tête,  court, 
déprimé,  garni  d'une  pubescence  un  peu  plus  serrée  que  celle 
du  front.  Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de  poix,  avec  l'extré- 
mité des  mandibules  un  peu  plus  claire.  Veux  très-grands , 
noirs,  suborbiculaires,  très-peu  saillants. 

Antennes  grêles,  assez  courtes,  dépassant  à  peine  la  base 
du  prothorax;  pubescentes  vers  l'extrémité;  d'un  noir  de 
poix,  avec  les  premier  et  deuxième  articles  ordinairement  un 
peu  plus  clairs  :  le  deuxième  renflé,  brièvement  ovalaire  ;  les 
troisième  à  cinquième  assez  allongés;  les  sixième  à  huitième 
médiocrement  allongés,  obconiques;  la  massue  oblongue, 
de  trois  articles  :  l'intermédiaire  transversal. 

Prothorax  un  peu  moins  long  que  large  à  sa  base,  sensible- 
ment plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière  ;  tronqué  au  sommet, 
bissinué  k  son  bord  postérieur ,  légèrement  arqué  sur  les 
côtés,  faiblement  convexe  ;  finement ,  densement  et  rugueu- 
sement  ponctué  ;  d'un  noir  mat ,  avec  une  pubescence  courte, 
couchée,  d'un  cendré  soyeux,  et  disposée,  chez  les  individus 
bien  frais,  suivant  trois  bandes  longitudinales  ;  l'une  médiane, 
les  deux  autres  latérales.  La  carène  transversale  de  la  base  est 
assez  éloignée  de  celle-ci,  et  profondément  bissinuée. 

Ecusson  suborbiculaire,  garni  d'une  pubescence  serrée, 
blanchâtre. 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prpthorax  ; 
un  peu  plus  larges  que  lui  à  la  base;  légèrement  resserrées  sur 
les  côtés  derrière  les  épaules  qui  sont  arrondies  ;  subparallèles 
dans  le  reste  de  leur  longueur  ;  simultanément  échancrées  à 
la  base  vers  l'écusson  ;  individuellement  arrondies  au  sommet 
ainsi  qu'aux  angles  postéro-externes ,  avec  l'angle  suturai 
très-obtus  ou  à  peine  arrondi;  faiblement  convexes,  assez 
fortement  striées-ponctuées,  avec  les  intervalles  ntgueusemenl 
ponctués,  subconvexes  à  la  base  et  presque  plans  à  l'extré- 


D£SCAIPT10>    DE    CURCULlOiNlTES.  261 

mité;  noires;  couvertes  d'une  pubescence  soyeuse  d*un  cen- 
dré blanchâtre ,  et  variées  de  taches  brunes  ou  dénudées  : 
la  principale,  grande,  oblongue,  commune  aux  deux  élytres 
et  occupant  le  milieu  de  la  suture  :  une  deuxième,  assez 
grande,  arrondie,  située  un  peu  derrière  le  milieu  de  la  base 
de  chaque  élytre  :  les  autres,  notablement  moindres,  disper- 
sées irrégulièrement  sur  le  reste  du  disque.  Calm  humerai 
est  saillant,  toujours  dénudé. 

Pygidium  scutiforme,  arrondi  à  son  extrémité  ;  rugueuse- 
ment  et  densement  ponctué  ;  noir,  avec  quelques  poils  bril- 
lants, très -courts,  grisâtres. 

Dessous  du  corps  assez  convexe  ;  finement  et  densement 
ponctué  ;  couvert  d'une  pubescence  d'un  cendré  blanchâtre, 
un  peu  plus  longue  et  plus  serrée  sur  les  côtés. 

Pieds  assez  courts,  légèrement  pubescents,  obsolètement 
ponctués;  noirs,  avec  les  tarses  et  la  base  des  tibias  souvent 
d'un  noir  de  poix  obscur.  Cuisses  peu  renOées.  Tarses  al- 
longés. 

Patrie  :  Lyon,  Cluny,  Toumus,  Morgon  (Beaujolais). 

Obs.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  Tropideres 
cinctus^  Pk.  Mais  elle  est  d'une  taille  plus  ramassée  ;  les  an- 
tennes, beaucoup  moins  longues ,  ont  leur  second  article 
proportionnellement  beaucoup  plus  court,  ce  qui  le  fait 
paraître  plus  renOé;  les  articles  intermédiaires  sont  aussi 
beaucoup  moins  allongés,  ainsi  que  la  massue  dont  l'article 
intermédiaire  est  sensiblement  transversal.  Les  élytres  sont 
diiïéremment  tachées.  Enfin  les  cuisses  intermédiaires  des  çf 
ne   sont  nullement  dilatées  en  oreillette. 

Elle  se  distingue  facilement  du  Tropideres  pudens,  Sch. 
par  son  rostre  plus  court  et  non  resserré  à  la  base. 

Apion  detritum* 

Oblongum^  convexum,  ferè  glabrnm,  sûbopactim,  nigriim.  Prothorace 
svècylifûirico,  basi  svlcato,  sparsimpunctato;  fronte  sulcis  duohus  brevissi- 
mk,  profundU,  postke  cmfltientibufi ,  insculptd;  nntennis  subincrassatis  ; 
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pedibus  elotigalis  ;  rostro  Umgo,  subtenui ,  arcuato;  elytris  evidentèr  punc- 
tatostUcatis,  interstUiis  planis ,  substrigosis. 

Long.  O-jOOaô  (l  1.).  —  Larg.  0«,001  (1/3  l.). 

Corps  oblong  ;  convexe  ;  presque  glabre  ;  d'un  noir  peu 
l)rillant. 

Tête  transversale;  très-faiblement  chagrinée;  d*un  noir  mat. 
Col  renflé,  convexe,  plus  large  que  la  tète  et  les  yeux  réunis; 
d'un  noir  assez  brillant  ;  presque  lisse  ou  très-finement  et 
ebsolètement  ridé  en  travers.  Front  subdéprimé  ;  marqué  de 
deux  sillons  très-courts  et  profonds ,  postérieurement  réunis. 
Rostre  presque  aussi  long  que  la  moitié  du  corps,  assez  épais, 
assez  fortement  arqué;  noir,  opaque  ;  très-obsolètement  cha- 
griné à  la  base  ;  assez  brillant  et  presque  lisse  à  partir  de 
rinsertion  des  antennes  jusqu'au  sommet.  Parties  de  la  bou- 
che d'un  brun  de  poix.  Yeux  orbiculaires ,  assez  saillants  ; 
brunâtres. 

Antennes  assez  fortes;  atteignant  à  peine  la  base  du  pro- 
thorax ;  insérées  près  de  la  base  du  rostre  ;  noires,  légère- 
ment pubescentes  ;  à  articles  basilaires  du  funicule  épaissis  ; 
à  massue  oblongue  acuminée. 

Prothorax  un  peu  plus  long  que  large  ;  peu  convexe  ;  sub- 
cylindrique; d'un  noir  peu  brillant;  finement  chagriné,  par- 
semé en  outre  de  points  assez  grossiers ,  mais  peu  profonds 
et  peu  serrés  ;  marqué  à  la  base  d'un  sillon  longitudinal  assez 
profond ,  mais  étroit,  ne  dépassant  pas  le  tiers  postérieur; 
garni ,  sur  les  côtés ,  de  quelques  poils  blanchâtres  rares , 
insérés  dans  les  points  enfoncés. 

Ecusson  triangulaire,  oblong;  d'un  noir  peu  brillant;  pres- 
que lisse. 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax, 
beaucoup  plus  larges  que  lui  à  leur  base;  à  épaules  largement 
arrondies  et  peu  saillantes;  allant  insensiblement  en  s'élar- 
gissant  jusqu'aux  deux  tiers  postérieurs,  puis  se  rétrécissant 
assez    brusquement,  eu  s'arrondissant ,  jusqu'au  sommet  ; 
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très-convexes ,  surtout  en  arrière  ;  d'un  noir  peu  brillant, 
un  peu  bleuâtre;  marquées  de  stries  canaliculées  assez 
fortes  et  visiblement  ponctuées ,  avec  les  intervalles  plans^ 
assez  larges,  obsolètement  ridés  en  travers. 

Dessous  du  corps  assez  convexe;  d'un  noir  assez  brillant  ; 
fortement  ponctué,  d'une  manière  assez.serrée  sur  la  poitrine , 
un  peu  plus  lâche  sur  le  ventre. 

Pieds  allongés  ;  finement  chagrinés  ;  noirs;  garnis  de  poil& 
blanchâtres,  couchés,  peu  serrés.  Cuisses  grêles  à  la  base, 
épaissies  avant  leur  extrémité. 

Patrie  :  Marseille.  Juin.^  Très- rare. 

Obs.  On  prendrait  aisément  cette  espèce  pour  une  variété- 
épi  lée  de  VApion  confluens^  Sch.,  auquel  elle  ressemble  beau- 
coup, et  dont  elle  ne  diffère  que  par  son  rostre  plus  long  et 
phis  grèle,  et  par  les  sillons  du  front  beaucoup  plus  profonds^ 
et  plus  courts. 

Aplon  parwiriam. 

Elongatum ,  convexum ,  aMd(HpiloseUum^  nigrum,  opacum.  Pi^othorace- 
subcylmdrico,  fortUèr  rugoso-punctatOy  basi  tenuUèr  sulcato;  fronte  co- 
riaceâ;  antenfds  brmbvSf  basi  piceis;  pedibus  subelongatis.  Rosir o  parUm 
producto^  submcrassatOy  levitèr  arcuato.  Êlytrisfortitèr  sulcatO'punctaHSy. 
imterstitus  angustis,  planis. 

Long.  0«,00i8  (2/3  l}.  —  Larg.  0«,0007  (1/4  !.)• 

(f  Rostre  un  peu  plus  long  que  la  tète  ;  opaque  à  la  base,, 
brillant  vers  le  sommet. 

9  Rostre  deux  fois  plus  que  la  tète  ;  assez  brillant  dans 
toute  son  étendue. 

Corps  allongé  ;  assez  convexe  ;  d'un  noir  peu  brillant  ;  cou- 
vert de  poils  blanchâtres  assez  longs ,  peu  serrés ,  longitu- 
dinalement  ou  obliquement  couchés. 

Tête  presque  en  carré  transversal  ;  subdéprimée  ;  très-fine- 
ment chagrinée  ;  rugueusement  marquée  de  points  épars  et 
obsolètes  ;  d'un  noir  opaque  ,  avec  quelques  longs  poils  blan- 
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châtres,  couchés,  croisés,  autour  des  yeux  et  sur  le  front. 
Celui-ci  assez  large,  chagriné.  Rostre  subcylindrique;  assez 
épais  ;  légèrement  arqué  ;  très-finement  chagriné  ;  obsolète- 
ment  et  éparsement  ponctué;  d'un  noir  plus  ou  moins  opaque. 
Parties  de  la  bouche  couleur  de  poix.  Yeiix  grands  ;  orbicu- 
laires,  peu  saillants  ;  d'un  noir  profond. 

An^enne^  courtes  ;  assez  fortes;  n'atteignant  point  la  base 
du  prothorax;  insérées  à  la  base  du  rostre;  à  peine  pu- 
bescentes  ;  noires,  avec  le  scape  et  souvent  la  base  du  ftini- 
cule  d'une  couleur  de  poix  plus  ou  moins  ferrugineuse  ;  ce- 
lui-ci submoniliforme  :  la  massue  oblongue,  acuminée. 

Prothorax  pas  plus  long  que  large  ;  peu  convexe  ;  subcylin- 
drique ou  très-faiblement  arrondi  sur  les  côtés;  tronqué  à  la 
base  et  au  sommet,  à  peine  étranglé  avant  ce  dernier;  d'un 
noir  opaque  ;  finement  et  rugueusement  chagriné ,  marqué  de 
gros  points  enfoncés  assez  serrés;  couvert,  surtout  sur  les 
côtés,  de  quelques  poils  blanchâtres  couchés,  paraissant  naître 
du  fond  des  points  enfoncés  ;  présentant  en  outre  vers  la  base 
un  petit  sillon  longitudinal  très-fin  et  ne  dépassant  pas  le  tiers 
postérieur. 

Ecusson  enfoncé,  à  peine  visible. 

Elytres  oblongues  ;  trois  fois  plus  longues  que  le  pothorax; 
beaucoup  plus  larges  que  lui  à  leur  base;  à  épaules  peu  sail- 
lantes et  arrondies;  convexes;  subparallèles  jusqu^aux  deux 
tiers  postérieurs  de  leur  longueur,  après  lesquels  elles  se  ré- 
trécissent d'une  manière  arquée  jusqu'au  sommet,  où  elles 
sont  simultanément  arrondies  ;  marquées  de  stries  canali- 
culées,  ponctuées,  assez  fortes,  et  dont  les  intervalles  sont 
plans,  assez  étroits  et  transversalement  chagrinés;  d'un  noir 
peu  brillant,  avec  des  séries  de  poils  blanchâtres  longitudi- 
nalement  ou  obliquement  couchés ,  disposées  Tune  dans  le 
fond  des  stries,  et  l'autre  sur  les  intervalles.  Pygidium 
caché  par  les  élytres. 

Dessous  du  corps  assez  convexe;  fortement  et  grossièrement 
ponctué;  d'un  noir  assez  brillant;    garni  d'une   pubescencc 
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bfanchàtre  peu  serrée  :  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
arceaux  du  ventre  chagrinés,  non  ponctués ,  avec  quelques 
rares  poils  blanchâtres. 

Pieds  assez  allongés  ;  rugueusement  chagrinés  ;  noirs  ; 
garnis  de  poils  blanchâtres  couchés,  peu  serrés.  Cuisses 
assez  épaisses.  Tar^e^  assez  courts. 

Patrie  :  Lyon,  Beaujolais. 

Obs.  Cette  espèce  se  distingue  de  VApion  atoinaritcm,  Hirby, 
par  sa  forme  beaucoup  plus  étroite  et  par  ses  épaules  moins 
saillantes,  et  de  VApion  flavimanum^  Kirby,  par  ses  pieds  an- 
térieurs concolores. 

Aplon  nemleyaiiefiini. 

Oblongum^  subconvexum,  siibnitidum  tenuitèr  parciiis  albido-pubes- 
cenSfUigruîn;  elytris  violaceis,  pamm  profundè  sulcato-punctatU,  intersti- 
tiis  angustulis,  planis  ;  capite  prothoraceque  punctatis ,  hoc  lateribtis  levi- 
tèr  ampliato,  basibrevitèrsiUcato.  Antennis  breiiinis,  pedibiis  subelongatû.. 
Rostro  brevi^subcylindricoy  arcuato,  punctulato. 

Long.  0»«,0023  (1  1.).  —  Larg.  0^,001  (1/3  1.). 

cf  Rostre  épais;  un  peu  plus  long  que  la  tète;  fortement 
arqué;  pointillé  ;  d'un  noir  opaque,  avec  une  fossette  oblon- 
gue,  obsolète,  sur  son  milieu. 

?  Rostre  moins  épais;  deux  fois  plus  long  que  la  tète;  mé- 
diocrement arqué;  pointillé;  d'un  noir  brillant;  sans  fossette 
sur  son  milieu. 

Corps  oblong  ;  peu  convexe  ;  d'un  noir  un  peu  opaque  sur 
la  tête  et  le  prothorax  ;   d'un  violet  plus  ou  moins  obscur- 
sur  les  élytres;  garni  d'une  pubesccnce  blanchâtre  assez  rare, 
très-fine  et  couchée. 

Tête  faiblement  transversale;  subdéprimée;  très-finement 
chagrinée;    éparsement  ponctuée;  d'un  noir  opaque,  avec 
(|uelques  poils  blanchâtres  sur  les  côtés  et  autour  des  yeux. 
Front  large;  rugueux;  présentant  quelques  rides  longitudi 
nales  obsolètes,  très-fines,  et  quelques  poils  blanchâtres  fins. 


20G  DESCRIPTION    DE    CURCULIOMTES. 

couchés.  Rostre  subcylindrique;  assez  épais;  sensiblement 
arqué;  pointillé,  et  parsemé  d'une  légère  et  rare  pubescence 
blanchâtre,  brillante.  Parties  de  la  bouche  d*une  couleur  de 
poix  ferrugineuse.  Fetix  grands  ;  suborbiculaires ,  peu  sail- 
lants, brunâtres. 

Antennes  insérées  vers  la  base  du  rostre  ;  assez  fortes  ; 
atteignant  à  peine  le  milieu  du  prothorax;  légèrement  pu- 
bescentes;  noires;  à  massue  elliptique;  à  premier  article 
du  funicule  renflé,  subglobuleux  :  les  deuxième  et  troisième 
obconiques  :  les  autres  moniliformes. 

Prothoi^ax  à  peu  près  aussi  long  que  large  ;  légèrement 
convexe;  tronqué  à  la  base  et  au  sommet;  médiocrement 
étranglé  avant  ce  dernier;  assez  arrondi  sur  les  côtés  après 
le  milieu;  très-finement  chagriné;  d'un  noir  peu  brillant; 
offrant  une  ponctuation  assez  forte ,  peu  profonde  et  assez 
serrée  ;  garni,  surtout  sur  les  côtés,  de  quelques  poils  fins, 
couchés,  blanchâtres  et  brillants  ;  marqué  à  la  base  d'un  sil- 
lon longitudinal  profond,  court,  lancéolé. 

Ecusson  oblong;  triangulaire;  obscur;  presque  lisse. 

Elylres  trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax;  plus  larges 
que  lui  à  leur  base  ;  à  épaules  peu  saillantes  et  largement  ar- 
rondies; peu  convexes;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers 
postérieurs,  après  lesquels  elles  se  rétrécissent  d'une  manière 
arquée  pour  aller  s'arrondir  simultanément  au  sommet  ; 
d'un  violet  plus  ou  moins  obscur,  quelquefois  verdoyant, 
assez  brillant,  avec  quelques  poils  fins,  couchés,  blanchâtres; 
marquées ,  en  outre ,  de  stries  canaliculées ,  peu  profondes , 
assez  fortement  ponctuées,  subcrénelées.  Intervalles  plans; 
assez  étroits;  obsblètement  ridés. 

Dessous  du  corps  peu  convexe;  d'un  noir  brillant;  fortement 
et  grossièrement  ponctué  ;  garni  d'une  pubescence  blanchâtre 
fine  et  rare.  Deuxième  et  troisième  arceaux  du  ventre  dé- 
primés ;  non  ponctués;  subopaques;  très-finement  chagrinés. 

Pie(fo  assez  allongés;  obsolètement  chagrinés;  d'un  noir 
briîlant;    garnis  de  poils  blanchâtres  peu  serrés,  bien  visi- 
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bles.    Cuisses  médiocrement  renflées.  Tarses  assez  courts. 

Patrie  :  La  Seyne,  près  Toulon.  Juin.  Rare. 

06^.  Cette  espèce  doit  être  placée  entre  VApion  setifei^m , 
Sch.,  etrApton  kevigalum  Kirby  (brunnipeSy  Sch.). 

Aplou  mmmiptMaMÊk* 

Elongatum,  convexumy  breviiis  aUndo-pilosum  j  subopacum,  nigrum. 
Fronte  intrusâ;  prothorâce  oblongo ,  subcylindricOy  fortitèr  rugoso^punc- 
tatOy  basi  sulcato.  Elytris  sulcaUhpunctatis,  intersUtiis  planis,  latiusculis, 
rugtUosis.  Anlenms  validiSy  pedibus  subelongatis,  Rostro  longo,  arcuato, 
basi  tumidvXo. 

Long.  0«,003  (1  1.  1/4).  —  Larg.  0»,001 1  (1/3  I.). 

if  Tibias  antérieurs  arcuément  dilatés  vers  le  milieu 
de  leur  tranche  interne;  assez  brusquement  recourbés  en 
dedans  avant  l'extrémité,  où  ils  présentent  une  dent  courte 
assez  solide. 

9  Tibias  anthHeurs  seulement  légèrement  sinués  en  de- 
dans  avant  l'extrémité. 

Corps  allongé;  assez  convexe;  d'un  noir  peu  brillant;  revêtu 
de  poils  couchés,  blanchâtres. 

Tête  presque  carrée;  d'un  noir  peu  brillant;  fortement  et 
rugueusement  ponctuée;  presque  excavée  entre  les  yeux,  qui 
paraissent  alors  plus  élevés  que  le  front  :  sur  celui-ci  les 
points  enfoncés  se  transforment  en  rides  longitudinales  plus 
ou  moins  visibles  ;  garnie  en  outre  de  quelques  poils  courts, 
couchés,  blanchâtres,  un  peu  plus  serrés  vers  le  bord  in- 
terne des  yeux.  Rostre  arqué,  presque  aussi  long  que  le 
prothorax;  sensiblement  renflé  et  angulairement  dilaté  à  la 
base,  subcylindrique  dans  le  reste  de  sa  longueur;  très-obso- 
lètement  et  éparsement  pointillé;  marqué  en  son  milieu  d'une 
fossette  oblonguc,  peu  visible,  souvent  effacée;  d'un  noir 
mat  dans  sa  première  moitié ,  brillant  dans  sa  dernière  ; 
garni,  à  la  base,  de  quelques  poils  blancs,  couchés,  très-courts. 
Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de  poix.  Yeux  assez  saillants  , 
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suborbiculaires;  noirs.  Anieîmes  assez  longues;  assez  épaisses; 
pubescentes;  d'un  noir  obscur;  insérées  à  la  partie  dilatée  du 
rostre. 

Prothorax  étroit,  oblong;  sensiblement  plus  long  que  large  ; 
subbissinué  à  la  base  ;  tronqué  au  sommet  ;  subcylindrique  ; 
faiblement  convexe  ;  très -fortement  et  rugueusement  ponctué; 
d'un  noirpeu  brillant,  avec  quelques  poils  couchés,  blanchâtres, 
les  uns  obliquement ,  les  autres  longitudinalement  dirigés  ; 
marqué  aussi  vers  la  base  d'un  sillon  longitudinal  court , 
mais  profond. 

Eeusson  très-petit;  ovalaire;  noir;  obsolètement  chagriné. 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax; 
plus  larges  que  lui  à  leur  base  ;  à  épaules  assez  saillantes  et 
légèrement  arrondies  ;  allant  presque  insensiblement  en  s'é- 
largissant  jusque  vers  le  milieu,  après  lequel  elles  se  rétré- 
cissent d'une  manière  arquée  jusqu'au  sommet ,  où  elles 
sont  simultanément  arrondies  ;  assez  convexes  ;  d'un  noir 
d'acier  peu  brillant,  avec  des  séries  plus  ou  moins  régulières 
de  poils  couchés,  blanchâtres  ;  marquées  de  stries  canalicu- 
Ices,  assez  profondes,  dont  le  fond  est  distinctement  ponctué, 
et  dont  les  intervalles^  plans  et  assez  larges,  présentent 
des  rugosités  transversales  ou  rides  irrégulières  très-obsolètes. 

Dessoi^  du  corps  assez  convexe;  brillant;  marqué  de  points 
assez  forts,  peu  serrés  ;  parsemé  de  poils  couchés,  blanchâtres: 
les  deuxième,  troisième  et  quatrième  arceaux  du  ventre 
déprimés,  opaques,  finement  chagrinés  :  le  quatrième  en  ou- 
tre obsolètement  et  rugueusement  ponctué. 

Pieds  assez  allongés  ;  chagrinés  ;  noirs  ;  garnis  de  poils  cou- 
chés, blanchâtres,  suivant  des  directions  différentes  sur  les 
cuisses,  plus  régulièrement  disposés  sur  les  tibias.  Cuisses 
médiocrement  épaissies.  Tarses  assez  courts. 

Patrie  :  Hyères.  Juin.   Rare. 

Obs.  Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  VApioti  gibbi- 
rostre^  Gyl.  {carduorum^  Kiby).  Elle  en  diffère  par  son  front 
excavé;  son  prothorax  plus  long,  subcylindrique,  beaucoup 
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plus  fortement  ponctué;  et  par  les  tibias  antérieurs  des  cr*, 
moins  grêles,  plus  sensiblement  dilatés  vers  le  milieu  de  la 
tranche  interne  et  plus  brusquement  recourbés  vers  l'ex- 
trémité. 

Aplon  fuiilculare. 

Ovatim,  cofwexiim,  nigrum,  densiiis  cretaceo-pUoso-squamosum  ;  anten- 
nis  pedittisque  subehngatiSy  testaceis  ;  fumculo,  tarsis  femorumque  mmm^ 
basi  infitëcatis;  rostro  suhcylindnco  y  arcuato,  longitudine  prothoradSy  basi 
angiUatim  dUatato;  capite  protharaceqne  fortitèr  rugoso-pimctatis  ;  hoc 
transverso,  lateribiis  levitèr  ampliato,  basi  profundè  siUcato;  elytrispunc- 
tato-sulcatiSy  sutura  vUtâquesubmarginali  fiUvo-cinereis  ;  interstitiis  planU, 
latiiisculis,  rugoso-punctatis . 

Long.  0'»,0(fâ7  (1  1.).  —  Larg.  0«,0013  (1/2  1.). 

Corps  ovale  ;  assez  convexe  ;  noir  ;  couvert  de  squamules 
piliformes  d'un  blanchâtre  argenté,  avec  la  suture  et  une 
bande  sur  les  côtés  des  élytres,  d'un  fauve  doré. 

Tête  transversale  ,  déprimée,  noire,  fortement  et  rugueu- 
sèment  ponctuée  ;  garnie  de  poils  couchés ,  peu  serrés ,  bril- 
lants, d'un  fauve  argenté.  Front  déprimé.  Col  assez  élevé  ; 
presque  lisse  ou  très-finement  et  presque  imperceptiblement 
ridé  en  travers.  Rostre  de  la  longueur  du  prothorax;  subcy- 
lindrique ,  un  peu  infléchi,  assez  fortement  arqué,  dilaté  de 
chaque  côté  vers  la  base  en  forme  d'angle;  rugueusement 
ponctué  ;  pubescent  et  d'un  noir  assez  niât  dans  son  premier 
tiers,  glabre  et  d'un  noir  brillant  dans  le  reste  de  sa  lon- 
gueur; obsolctement  pointillé  ou  marqué  de  petits  points 
oblongs,  en  forme  de  hachures,  sur  son  milieu;  tout  à  fait 
lisse  vers  le  sommet.  Parties  de  la  bouche  ferrugineuses. 
Yeux  grands;  noirs;  suborbiculaires;  médiocrement  saillants. 

Antennes  aussi  longues  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis  ; 
insérées  à  la  partie  dilatée  du  rostre;  poilues;  testacées, 
avec  le  fanicule  rembruni  :  le  premier  article  de  celui-ci 
oblong,  grand,  un  peu  plus  épais  et  moins  obscur  que  les 
suivants  :  le  deuxième  plus  grêle  et  un  peu  moins  long  que 
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le  précédent,  un  peu  plus  long  que  le  suivant  :  les  troi- 
sième à  septième  obconiques,  subégaux  :  la  masstêe  oblongue, 
acuminée. 

Prothorax  un  peu  moins  long  que  large;  une  fois  plus 
étroit  en  avant  qu'en  arrière;  subbissinué  à  la  base,  tronqué 
au  sommet,  avant  lequel  il  est  légèrement  étranglé  ;  faible- 
ment convexe  ;  assez  fortement  arrondi  sur  les  côtés  après 
le  milieu;  assez  densement,  fortement  et  rugueusement  ponc- 
tué; d*un  noir  peu  brillant;  revêtu  de  poils  couchés ,  mica- 
cés, plus  ou  moins  squamiformes  ;  marqué  vers  la  base  d'un 
sillon  longitudinal  assez  étroit,  mais  profond,  n'atteignant 
point  le  milieu. 

Ecusson  petit  ;  suborbiculaire  ;  noir  ;  presque  lisse  ou  très- 
finement  et  obsolètement  chagriné. 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ; 
plus  larges  que  lui  à  leur  base;  assez  convexes;  légèrement 
arrondies  aux  épaules  qui  sont  assez  saillantes  ;  subparallèles 
jusqu'aux  deux  tiers  postérieurs,  après  lesquels  elles  se  ré- 
trécissent pour  aller  s'arrondir  simultanément  au  sommet; 
noires,  mais  densement  recouvertes  de  poils  squamifor- 
mes ,  couchés ,  d'un  blanc  de  craie ,  plus  ou  moins  diver- 
gents et  imbriqués;  avec  une  large  bande  suturale  et  une 
large  bande  submarginale  de  poils  de  même  nature,  mais 
d'un  fauve  plus  ou  moins  cendré ,  postérieurement  réunies 
et  prolongées  jusqu'au  sommet  des  élytres  :  celles-ci  offrent 
en  outre  des  stries  canaliculées ,  peu  profondes,  mais  forte- 
ment ponctuées.  Intervalles  plans;  assez  larges;  rugueu- 
sement ponctués. 

Dessous  du  corps  noir;  faiblement  convexe;  grossièrement 
ponctué  ;  garni  de  poils  micacés ,  beaucoup  plus  serrés 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  les  derniers  arceaux 
du  ventre. 

Pieds  assez  allongés  ;  finement  pubescents  ;  obsolètement 
et  rugueusement  ponctués  ;  testacés,  avec  les  genoux  lé- 
gèrement rembrunis  :   les  tarses  ,  les   trochanters   et  Tex- 
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trème  base  des  cuisses  ,  noirâtres  :  celles-ci  assez  longues, 
peu  épaissies. 

Patrie  :  Néris  (Bourbonnais).  Juillet.  Rare. 

Obs.  Cette  espèce,  voisine  des  Apion  ulids^  Forst.  difficile, 
Hbst.,  et  genistœj  Kirby,  se  distingue  :  du  premier,  par  son 
rostre  moins  long,  arqué,  à  base  dilatée  mais  non  dentée , 
par  la  couleur  de  ses  pieds  et  de  ses  antennes,  et  par  les 
premiers  articles  du  funicule  beaucoup  moins  allongés  :  du 
deuxième,  par  son  rostre  plus  arqué,  à  base  dilatée  mais 
non  dentée,  et  par  la  couleur  des  tarses,  des  cuisses  inter- 
médiaires et  postérieures  et  du  funicule  des  antennes  :  du 
troisième,  par  sa  taille  plus  grande,  par  son  rostre  beaucoup 
plus  arqué  et  par  la  couleur  du  funicule  des  antennes  dont 
la  massue  est  aussi  plus  allongée.  La  couleur  testacée  de 
cette  dernière  empêche  de  confondre  cette  espèce  avec 
V Apion  bivittatum,  Gerstaeker. 

Apion  pédale. 

Ohlongum ,  convexumt  brevissimè  parce  aUrido-pubescens  y  svbmUdum^ 
nigrtim;  elytris  gibbosiSy  mgrihœneis,  catenato-^triatis ,  interstUiis  lotis, 
planiSf  obsolète  coriaceis;  antennis  brevibuSy  tentubus,  basi  piceis;  pedilms 
eUmgatiSy  totè,  tibiis  antids  obscurèy  testaceis;  tibiis  intermediis  et  posticis, 
tarsisque  omnUnis  nigricantibus  ;  rostro  elongato ,  subajUndricOy  arcuato  , 
punctutato;  capite  prothoraceque  obUmgiSy  rugoso^unctatis  ;  hoc  levis- 
simè  lateribus  ampUatOy  basi  sulcato. 

Long.  0'»,0028  (1  1.).  —  Larg.  0«,0013  (1/3  l). 

<f  Antennes  insérées  au  milieu  du  rostre.  Rostre  plus 
court  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis;  sùbopaque  ;  un 
peu  épaissi  et  obsolètement  et  longitudinalement  rugueux 
à  la  base,  parcimonieusement  pointillé  et  brillant  dans  le 
reste  de  sa  longueur.  Dernier  arceau  ventral  très-convexe, 
tronqué  ou  subsinué  à  son  sommet.  Premier  et  deuxième 
articles  des  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  fortement  di- 
latés. Tibias  postérieurs  sensiblement  arqués.  Pygidium 
visible. 
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9  Antennes  insérées  un  peu  avant  le  milieu  du  rostre. 
Rostre  aussi  long  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis  ;  brillant 
dans  toute  son  étendue;  guère  plus  épaissi  et  longitudi- 
nalement  subsillonné  à  la  base;  parcimonieusement  pointillé 
dans  le  reste  de  sa  longueur.  Dernier  arceau  ventral  sub- 
déprimé, arrondi  à  son  sommet.  Premier  et  deuxième  articles 
des  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  non  dilatés.  Tibias 
postérieurs  droits.  Pygidium  caché. 

Corp^  oblong;  convexe;  noir,  un  peu  métallique  sur  les 
élytres,  parsemé  d'une  pubescence  très-courte  ,  grisâtre ,  à 
peine  visible. 

Tête  en  carré  long  ;  déprimée  ;  rugueusement  ponctuée  ; 
noire.  Col  assez  brillant;  finement  ridé  en  travers;  d'un  noir 
métallique.  Front  avec  des  rugosités  longitudinales  assez 
marquées,  se  prolongeant  plus  ou  moins,  en  s'aiïaiblissant, 
sur  la  base  du  rostre.  Celui-ci  subcylindrique,  assez  forte- 
ment arqué  ;  rugueux  ou  plus  ou  moins  visiblement  subsil- 
lonné à  la  base ,  surtout  sur  les  côtés  ;  obsolètement  et 
parcimonieusement  pointillé  sur  le  reste  de  sa  longueur  et 
presque  lisse  au  sommet.  Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de 
poix.  Yeu^  très-grands  ;  suborbiculaires ,  peu  saillants  ; 
brunâtres. 

.  Antennes  assez  grêles;  courtes,  dépassant  à  peine  le  bord 
antérieur  du  prothorax  ;  légèrement  pubescentes;  d'un  brun 
de  poix,  avec  la  base  du  scape  plus  claire  et  la  massue  plus 
obscure  :  celle-ci  elliptique  ,  acuminée  :  le  premier  article 
du  funicule  oblong ,  assez  épais  ;  le  deuxième  allongé , 
beaucoup  plus  grêle  que  le  précédent  :  les  suivants  ob- 
coniques ,  graduellement  moins  longs  en  approchant  du 
sommet. 

Prothm^ax  oblong;  bien  plus  étroit  que  les  élytres;  sen- 
siblement plus  long  que  large}  tronqué  à  la  base  et  au 
sommet ,  plus  étroit  à  celui-ci  qu'en  arrière  ;  subconvexe  ; 
légèrement  arrondi  après  le  milieu  sur  l^s  côtés  ;  d'un  noir 
assez  brillant;    rugueusement  et  assez  fortement  ponctué; 
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marqué  à  la  base  d'un  sillon  longitudinal  assez  étroit,  pro- 
fond, et  dépassant  un  peu  le  milieu. 

Ecusson  oblong;  rugueux;  noir. 

Elytres  oblongues ,  ovalaires  ;  gibbeuses  et  très-convexes 
postérieurement;  trois  fois  plus  longues  que  le  protborax  ; 
obliquement  coupées  et  largement  arrondies  aux  épaules; 
à  calus  humerai  oblong,  assez  saillant  ;  allant  en  s'élargissant 
jusqu'au  milieu,  après  lequel  elles  se  rétrécissent  d'une  ma- 
nière arquée  pour  s'arrondir  simultanément  au  sommet; 
d'un  noir  légèrement  bronzé ,  brillant,  avec  une  pubescence 
blanchâtre  peu  serrée ,  très-courte ,  à  peine  visible  ;  mar- 
quées de  stries  peu  profondes,  distinctement  ponctuées- 
caténulées  :  intervalles  plans,  larges  et  très-obsolètement 
chagrinés.  Pygidium  nu  dans  le  </,  rugueux,  en  losange 
transversal. 

Dessous  du  corps  assez  convexe ,  avec  une  ponctuation 
assez  grossière ,  mais  peu  serrée,  et  quelques  poils  mi- 
cacés très-courts ,  insérés  au  fond  des  points. 

Pieds  allongés  ;  à  peine  pubescents.  Trochanters  et  cuis- 
ses  d'un  testacé  assez  clair  :  tibias  antéiHeurs  d'un  testacé  un 
peu  plus  obscur  :  tibias  intermédiaires  eXpostérieurs^  brunâtres; 
tous  les  tarses  noirâtres ,  garnis  en  dessous  d'une  brosse  de 
poils  blancs.    Cuisses  allongées  ;  médiocrement  épaissies. 

Patrie  :  Hyères.  Juin.  Rare. 

Obs.  Cette  espèce  ressemble  au  premier  abord  à  VApion 
fagi.  Lin.  (apricans.  Hbst.,  Sch.).  Elle  n'en  diffère  que  par 
ses  antennes  moins  pâles  à  la  base,  et  par  la  singulière  con- 
formation des  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  des  cf. 

Aplon  lonslmanuiii. 

Subelongatum,  convexum ,  subglabrum  y  parum  nitidum  ^  nigrum;  an- 
tennis  piceis,  hasi  dilutioribus  ;  femoribus  lœtè,  tiMis  obscuriiis  testaceis; 
rostro  subqfUndrico ,  dongato,  subtenui,  levitèr  arcuato;  capite  pro- 
thoraceque  oblangiSy  rugoso-punctatis ,  hoc  lateribus  levissimè  ampliato , 
hasi  obsolète  stUcato;  elytris  oblongosubgibbosis ,  nigro-subœneiSy  catcnato- 
striatis;  tibiis  anticis  et  inteimediis  longis,  gracilibus,  levitèr  arcuatis. 
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Long.  O^OOa?  (1  l).  —  Larg.  0",00n  (1/3  1.). 

Corps  assez  allongé;  convexe;  presque  glabre;  d'un  noir 
peu  brillant,  un  peu  métallique  sur  les  élytres. 

Tête  oblongue  ;  déprimée  ;  d'un  noir  peu  brillant  ;  très> 
fortement  et  rugueusement  ponctuée  :  les  points  se  transfor- 
mant sur  le  front  en  rides  longitudinales  bien  marquées. 
Col  convexe;  brillant;  noir;  presque  lisse.  Rostre  assez  grêle, 
subcylindrique,  aussi  long  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis; 
faiblement  arqué  ;  d'un  noir  brillant  ;  obsolètement  strié  à 
la  base,  parcimonieusement  pointillé  sur  le  reste  de  sa  lon- 
gueur. Parties  de  la  botiche  d'un  noir  de  poix.  Yeux  très- 
grands;  suborbiculaires,  peu  saillants,  subdéprimés;  brunâ- 
tres, avec  des  reflets  micacés. 

Antetines  insérées  vers  le  milieu  du  rostre  ;  assez  grêles  ; 
assez  courtes ,  dépassant  à  peine  le  bord  antérieur  du  pro- 
thorax; légèrement  pubescentes;  d'un  brun  de  poix,  avec 
la  base  plus  claire,  et  la  massue  obscure  :  celle-ci  allongée, 
acuminée.  Le  premier  article  du  funicule  oblong,  assez  épais  : 
les  deuxième,  troisième  et  quatrième  suballongés,  obconi- 
ques  :  les  autres  submoniliformes. 

Prothorax  oblong;  sensiblement  plus  étroit  que  les  élytres  ; 
sensiblement  plus  long  que  large  ;  tronqué  à  la  base  et  au 
sommet  ;  pas  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière  ;  subcylin- 
drique ou  très-faiblement  arrondi  vers  le  milieu  de  ses  côtés; 
d'un  noir  peu  brillant;  fortement  et  rugueusement  ponctué, 
et  marqué  à  la  base  d'un  sillon  longitudinal  obsolète ,  s'a- 
vançant  jusqu'au  milieu. 

Ecusson  ohlong;  noir;  rugueux. 

Elytres  oblongues;  convexes,  postérieurement  gibbeuses; 
trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax;  obliquement  cou- 
pées aux  épaules  qui  sont  arrondies  et  offrent  un  calus 
oblong,*  assez  élevé;  allant  en  s'élargissant  jusqu'après  le 
milieu  à  partir  duquel  elles  se  rétrécissent,  d'une  manière 
arquée ,  pour  s'arrondir  simultanément  au   sommet  ;  près- 
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que  glabres  ;  d*un  noir  peu  brillant  et  à  peine  bronzé  ; 
marquées  de  stries  peu  profondes ,  distinctement  pone- 
tuées-caténulées ,  avec  les  intervalles  plans ,  larges ,  ob- 
solètement  ruguleux;  garnies,  surtout  sur  les  côtés,  de 
quelques  rares  poils  blanchâtres ,  brillants  ,  très-courts,  à 
peine  visibles. 

Dessoîis  du  corps  assez  convexe;  assez  grossièrement  mais 
obsolètement  ponctué;  d'un  noir  assez  brillant ,  avec  quel- 
ques poils  micacés,  très-courts,  au  fond  des  points. 

Pieds  allongés;  a  peine  pubescents.  Cuisses  testacées;  assez 
longues,  faiblement  épaissies.  Tibias  d'un  testacé  obscur. 
Tarses  noirâtres.  Tibias  antéineurs  et  intermédiaires  longs; 
grêles;  légèrement  arqués. 

Patrie  :  Hyères.  Mars.  Rare. 

Obs.  Cette  espèce  peut  facilement  être  confondue  avec 
Vapion  trifolii.  Lin.  (œstivum,  Germ.);  mais  elle  est  un  peu 
plus  allongée  ;  les  stries  des  élytres  sont  moins  profondes 
et  leurs  intervalles  tout  à  fait  plans.  Du  reste  la  forme  des 
tibias  antérieurs  et  intermédiaires  nous  semble  un  caractère 
sufGsant  pour  l'en  séparer. 

Sltones  dispersas. 

SubelongatuSf  levitèr  convexus ,  niger ,  parce  pallido-pubescens ,  dense 
albido-squamosus  ;  antennis ,  femorutn  basi ,  geniciUis ,  tibiis  tarsisque 
fermgineo-testaceis  ;  fronte  rostroque  canaliciUatis  ;  capite  prothoraceque 
stihtilitèr  punctulatis ,  prœtereàque  vagh  grosse  punctatis ,  hoc  média  late- 
rUnis  ampUato  ;  elytris  punctato-striatis ,  seriatim  albido-setosis  ;  oculls 
omnino  depressis. 

Long.  0»,0042  (  1  3/4  1.).—  Larg.  0'",002  (4/5  l.). 

Corps  assez  allongé,  légèrement  convexe ,  noir,  densement 
revêtu  de  squamules  arrondies ,  blanchâtres ,  entremêlées 
de  poils  de  la  même  couleur. 

Tête  transversale  ;  noire  ;  plus  ou  moins  garnie  de  squa- 
mules et  de  poils  blanchâtres ,  micacés  ;  parsemée  de  gros 
T.   II.  3^  série.  18 
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4)oinls  arrondis,  vaguement  disposés,  dans  rinlervalle  de<i- 
qnels  on  remarque  une  ponclualion  beaucoup  plus  Une  et 
serrée.  Ferfex  légèrement  convexe.  Fro/if  subdéprimé  ;  pro- 
fondément canaliculé.  Rostrt:  court  ;  un  peu  plus  étroit  que 
la  tête;  rugueusement  ponctué;  creusé  en  son  milieu  d'un 
canal  profond ,  continuant  celui  du  front  et  s'arrétant  avant 
rextrémité;  échancré  ou  incisé  à  son  sommet;  plus  ou 
moins  garni,  surtout  sur  les  côtés,  de  poils  et  de  squamules 
blanchâtres  et  brillantes.  Parties  de  la  bouche  barbues  ;  d'un 
noir  de  poix.  Mandibules  avec  quelques  squamules  pâles. 
Yeii^  suborbiculaires ;  grands;  brunâtres;  tout  à  fait  dépri- 
més. Antennes  assez  courtes;  légèrement  pubescentes;  d'un 
testacé  ferrugineux;  à  articles  intermédiaires  submonilifor- 
mes  :  massue  ovale-oblongue,  acuminée. 

Prothorax  un  peu  moins  long  que  large  ;  tronqué  à  la 
base  et  au  sommet;  à  peine  étranglé  avant  ce  dernier; 
faiblement  convexe  ;  assez  fortement  arrondi  sur  les  côtés 
vers  le  milieu  ;  noir  ;  offrant  d'assez  gros  points  circulaires, 
vaguement  disposés ,  et  dont  les  inter\'alles  sont  eux-mêmes 
finement  pointillés  ;  densement  revêtu  de  squamules  arron- 
dies ,  blanchâtres ,  argentées ,  plus  ou  moins  brillantes ,  et 
entremêlées   de  quelques  poils  pâles    et  couchés. 

Ecusson  petit,  orbiculaire,  densement  couvert  de  squa- 
mules blanchâtres. 

Elylres  trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax;  sensi- 
blement plus  larges  que  lui  dans  son  milieu  ;  simultanément 
slnuées  à  la  base;  à  épau/e5  obliques,  peu  saillantes  et  légè- 
rement arrondies;  faiblement  convexes;  subparallèles  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  longueur ,  à  partir  desquels  elles 
se  rétrécissent  pour  aller  s'arrondir  simultanément  au  som- 
met ;  noires  ;  densement  revêtues  de  squamules  arrondies, 
blanchâtres,  argentées,  plus  ou  moins  brillantes  ;  marquées 
de  stries  peu  profondes ,  mais  assez  fortement  ponctuées , 
dont  les  intervalles  sont  plans,  larges,  obsolètement  cha- 
grinés, et  ornés  chacun  d'une  série  de  poils  hispides,  blan- 
châtres, inclinés  en  arrière. 
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Dessous  du  co/7>5  subdéprimé  ;  rugueux;  densement  cou- 
vert de  squamules  et  de  poils  blanchâtres. 

Pieds  assez  forts;  légèrement  chagrinés;  garnis  de  poils 
pâles  et  couchés.  Cuisses  assez  épaisses  ;  noires ,  avec  la  base 
et  les  genoux  ferrugineux.  Tibias  et  Tarses  d'un  testacé  fer- 
rugineux. 

Patrie  :  Hyères.  Mars. 

Obs.  Cette  espèce,  qui  a  un  peu  le  faciès  du  Metallifes 
nvurinuSy  Sch.,  est  en  quelque  sorte  intermédiaire  entre  les 
Sitones  promptus^  Sch.  etelegans,  Sch.  Elle  diffère  de  l'un 
et  de  l'autre  parla  singulière  ponctuation  de  son  prothorax. 

Perltelos  sabdepressus. 

Ovato-oblonQUSy  subdepressus,  niger,  dense,  sqiiamtUis  gri8eo4uteis  mi- 
canUbuSy  lateribtis  magïs  albidis,  vestitttë  ;  thorace  ntgosihpunctato ,  medio 
subtUissimè  obsolète  carinuUUo;  elytris  distincte  subtilitèr  punctato^triatis  ; 
interstUiisUUiSy  plants,  seriatîm  brevitèr  setnlosis.  Fronte  stUcatâ;  pedibus 
fusco,  antennis  dilutiiis  femigineis. 

Long.  0",004  à  O-.OOÔ  (1  1. 2/3  à  2  1.  1/2).  —  Larg.  0«,0022  à  0»,003 

(11.  à  1  1/4  l.). 

cf  Protharax  beaucoup  moins  long  que  large.  Elytres 
obovales. 

$  Prothorax  un  peu  moins  long  que  large.  Elytres 
oblongues. 

C(yiys  ovale-oblong  ;  légèrement  déprimé,  noir;  densement 
couvert  de  squamules  grossières,  arrondies,  grisâtres,  à 
reflets  légèrement  dorés  sur  le  dos,  argentés  sur  les  côtés. 

Tête  large  ;  rugueuse;  noire;  couverte  de  squamules  blan- 
châtres, et  hérissée  de  quelques  soies  légèrement  épaissies 
au  sommet,  argentées,  brillantes  et  dirigées  en  arrière. 
Vertex  convexe.  Front  assez  profondément  sillonné  sur  son 
milieu.  Rostre  à  peine  plus  long  que  la  tète  ;  sensiblement 
divariqué  et  assez  profondément  échancré  à  son  sommet; 
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presque  plan  à  la  base,  mais  à  partir  de  celle-ci  creusé  d'une 
gouttière  allant  en  s'évasant  jusqu'à  Textrémité ,  et  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  carène  longitudinale  assez  fine ,  pro- 
longée jusqu'à  réchancrure  du  sommet.  Parties  de  la  bouche 
d'un  noir  de  poix.  Yeux  médiocres  ;  suborbiculaires  ;  peu 
saillants  ;  noirs. 

Antennes  assez  fortes;  ferrugineuses; insérées  au  sommet 
du  rostre.  Scape  atteignant  le  bord  antérieur  du  prothorax, 
sensiblement  courbé  en  dehors,  distinctement  renflé  en  mas- 
sue à  son  extrémité  ;  garni  de  soies  argentées,  brillantes , 
<îouchées.  Funicule  de  la  longueur  du  scape  :  les  deux  pre- 
miers articles  allongés ,  obconiques,  subégaux ,  garnis  de 
soies  de  la  même  nature  que  celle  du  scape;  les  troisième 
à  cinquième  transversaux ,  moniliformes ,  ciliés  de  poils 
obscurs  assez  redressés.  Massue  petite  ;  ovalaire  ;  acuminée  ; 
finement  pubescente. 

Prnthorax  subdéprimé  sur  le  dos;  sensiblement  plus  court 
chez  le  cf  que  chez  la  $  ;  tronqué  au  sommet,  obliquement 
coupé  à  la  base;  légèrement  arrondi  sur  les  côtés;  rugueu- 
sèment  ponctué;  marqué  sur  son  milieu  d'une  carène  longi- 
tudinale très-fine,  souvent  obsolète;  entièrement  couvert 
de  squamules  grossières ,  brillantes ,  d'un  gris  un  peu 
jaunâtre  sur  le  dos ,  d'un  blanchâtre  argenté  sur  les  côtés. 

Ecusson  indistinct. 

Elytres^  derrière  les  épaules,  sensiblement  plus  larges  que 
le  prothorax;  trois  (c/)  ou  quatre  (  $  )  fois  plus  longues  que 
lui;  obovales  {cf)  ou  oblongues  ($);  subdéprimées  sur  le 
dos;  marquées  de  points  rangés  en  stries  fines,  mais  bien  dis- 
tinctes, un  peu  plus  profondes  vers  l'extrémité  :  chaque 
point  muni  d'une  petite  squamule  oblongue  ,  argentée  ; 
densement  couvertes  de  squamules  grossières,  d'un  gris 
jaunâtre  ,  brillantes  à  un  certain  jour,  d'un  blanchâtre 
argenté  assez  vif  sur  les  côtés ,  avec  souvent  des  lignes  ou 
taches  oblongues  pâles  sur  le  disque.  Intervalles  plans  ; 
larges  ;    munis  chacun  d'une  série  de  soie   très  -  courtes , 
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légèrement  épaissies  à  leur  sommet ,  blanches,  brillantes  , 
couchées,  et  souvent  seulement  visibles  en  arrière.  Epatdes 
obliques,  effacées. 

Dessous  du  corps  subdéprimé;  creusé  sur  la  poitrine;  noir  ; 
assez  densement  couvert  de  squamules  d'un  gris  argenté  ^ 
moins  grossières  et  plus   allongées  que  celles  du  dessus* 
du  corps. 

Pieds  assez  robustes  ;  d'un  brun  de  poix  plus  ou  moins 
ferrugineux;  couverts  de  squamules  d'un  gris  argenté,  avec 
les  tibias  garnis  en  outre  de  poils  blanchâtres  et  brillants. 
Cuisses  sensiblement  épaissies  dans  leur  milieu.  Tarses  assez - 
courts;  ferrugineux;  sans  squamules,  mais  garnis  d'une  pu- 
bescence  blanchâtre,  brillante. 

Patrie  :  Languedoc,  Provence,  ftfai.  Juin, 

Obs.  Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  le  Peritelus  nisti- 
eus,  Sch.,  et  le  P.  prolixus,  Ksw.  Elle  diffère  du  premier  par 
ses  élytres  plus  déprimées  ;  du  second ,  par  sa  forme  plus 
allongée  et  par  son  prothorax  plus  densement  et  moins- 
fortement  ponctué. 


OQfrfllp^S* 


Oblong(M)bovatuSf  levUèr  convexus^  supra  ferè  glàber^  puncttUatus^  niti- 
dus ,  niger ,  antennis  piceis ,  subelongatis,  Fronte  mecUo  puncto  minuto- 
tmpressâ;  rostro  longitudinalitèr  obsolète  cannato  ;  protkorace  oblongo ,. 
lateribus  modicè  rotundato  ;  dytris  obsoletissimè  transversïm  altUaceis , 
subtilissimèque  puncttUaHs.  Pedibus  brevibus  ,  crassis ,  fiisco-ferrugineis  ; 
Ubiis  anticis  intùs  apice  incxmns^  intermediis  intUs  apice  levUèr,  posticis 
profundiùs  incisis.  Femonbus  muticiSj  modicè  incrassatis.  ^, 

Long.  0",009  (4  1.)-  —  Larg.  0",004(1  3/4  1.). 

Corps  en  ovale  un  peu  allongé  ;  légèrement  convexe  ;  d'un 
noir  brillant;  presque  glabre  en  dessus  ou  bien  avec  une 
fine  et  rare  pubescence  grisâtre,  à  peine  visible,  sur  les 
côtés;  obsolètement  et  finement  ponctué. 

Tète  large  ;  légèrement  convexe  ;  finement  ponctuée  ;  d'un 


280  DESCRIPTION    DE    CURCLLIO.MTES. 

noir  brillant.  Front  faiblement  convexe;  finement  ponctué; 
marqué  au  milieu  et  en  arrière  d'une  petite  fossette  punctî- 
forme ,  profonde  et  bien  distincte.  Rostre  presque  plan  ;  lé- 
gèrement ponctué  ;  sensiblement  divariqué  et  échancré  au 
sommet,  et  offrant  en  son  milieu  une  carène  longitudinale 
peu  saillante.  Parties  de  la  bouche  d'un  brun  de  poix.  Y  eux 
assez  gros;  suborbiculaires ;  peu  saillants  ;  noirs. 

Antennes  assez  allongées;  pubescentes  ;  d'un  brun  de  poix. 
Scape  ponctué  ;  dépassant  le  bord  antérieur  du  prothorax  ; 
grêle  à  la  base,  sensiblement  renflé  en  massue  vers  son  ex- 
trémité. Funicule  à  peine  aussi  long  que  le  scape  ;  à  premier 
et  deuxième  articles  allongés,  ponctués  :  les  troisième  à  sep- 
tième obconiques  :  le  troisième  un  peu  plus  long  que  large  : 
massue  ohlongue  ^  finement  pubescente ,  acuminée,  un  peu 
ferrugineuse  à  son  extrémité. 

Prothorax  un  peu  plus  long  que  large  ;  d'un  tiers  plus  étroit 
que  les  élytres  dans  leur  plus  grande  largeur;  tronqué  au  som- 
met 9  très-obsol élément  subsinué  au  milieu  de  sa  base  qui  est 
finement  rebordée  ;  assez  fortement  arrondi  sur  les  côtés  ;  lé- 
gèrement convexe  ;  d'un  noir  brillant  ;  couvert  sur  le  dos 
d'une  ponctuation  fine  et  légère ,  pas  trop  serrée,  et  se  trans- 
formant sur  les  côtés  en  une  granulation  assez  forte. 

Ecusson  excessivement  petit  ;  triangulaire  ;  noir ,  bril- 
lant; lisse. 

Elytres  obovales  ;  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le 
prothorax;  assez  fortement  arrondies  sur  les  côtés  vers  leur 
milieu ,  et  sensiblement  atténuées  en  arrière  où  elles  sont 
simultanément  et  obtusément  arrondies  à  leur  sommet  ; 
légèrement  convexes  ;  d'un  noir  de  poix  brillant  ;  pres- 
que glabres  ou  seulement  avec  une  rare  pubescence  grisâtre 
sur  les  côtés,  peu  visible;  présentant  en  outre  de  fines 
rides  transversales  ou  obliques,  entremêlées  d'une  ponc- 
tuation très-fine  et  très-légère ,  très-distincte  sur  le  dos,  plus 
embrouillée  sur  les  côtés,  où  elle  se  confond  avec  les  rides 
pour  se  transformer  avec  elles  en  une  granulation  plus  ou 
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moins  obsolète  ;  n'offrant  de  faibles  traces  de  stries  que 
tout  à  fait  en  arrière  vers  rextrémité  :  épaules  peu  saillantes, 
effacées. 

Desso^is  du  corps  subdéprimé  ;  légèrement  pubescent  ;  d*un 
noir  brillant.  Poiïrme  largement  excavée  ;  chagrinée.  Vetitrc 
légèrement  ponctué,  avec  le  dernier  arceau  triangulairenient 
impressionné  vers  son  extrémité. 

Pieds  forts,  d'un  ferrugineux  plus  ou  moins  obscur;  bril- 
lants; finement  pubescents.  Cuisses  assez  allongées  ;  muti- 
ques,  sensiblement  renflées  en  massue  avant  leur  extrémité  ; 
rugueusement  ponctuées  à  leur  base,  obsolètement  et  parcimo- 
nieusement sur  le  reste  de  leur  étendue.  Tibias  rugueusement 
ponctués;  plus  ou  moins  crénelés  ou  denticulés  à  leur  tranche 
interne  :  les  antérieurs  un  peu  plus  courts  que  la  cuisse,  ar- 
qués à  leur  tranche  externe  ,  assez  brusquement  recourbés 
en  dedans  avant  leur  sommet  :  les  intermédiaires  sensiblement 
plus  courts  que  la  cuisse,  presque  droits  à  leur  tranche  ex- 
terne, un  peu  dilatés  en  dedans  vers  leur  tiers  supérieur,  puis 
légèrement  mais  sensiblement  entaillés  vers  leur  sommet  : 
les  postérieurs  encore  plus  sensiblement  plus  courts  que  la 
cuisse ,  légèrement  recourbes  en  dehors  avant  le  sommet  à 
leur  tranche  externe ,  allant  graduellement  en  s'élargissant 
de  la  base  jusqu'après  les  trois  quarts  où  ils  sont  fortement 
entaillés  en  dedans  avant  Fextrémité.  L'entaille  est  garnie  de 
poils  plus  grands  que  les  autres,  d'un  fauve  cendré.  Tarses 
courts;  garnis  en  dessous  d'une  brosse  de  poils  fins,  d'un, 
gris  blanchâtre. 

Patrie  :  Montagnes  de  la  Provence  (M.  Gabillot). 

Obs.  Cette  espèce  se  rapproche  de  YOtiorhynchus  sangui- 
îiipes,  Sch.  Mais  il  est  d'une  forme  plus  ramassée,  les  élytres 
sont  moins  convexes  et  plus  lisses.  Elle  diffère  de  toutes 
les  espèces  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre ,  par  la 
singulière  conformation  des  tibias ,  surtout  des  postérieurs  , 
laquelle  dénote  sans  doute  un  caractère  masculin. 


!S2  DESr.RIPTlO     DE    CLIICILIOMTES. 


O.  frisldas. 


Ohlongtts,  sttbdepresstis^  parce  albido-pilososqtiamosus^  antennis  pedibm- 
querufo^  ferrugineiSj  femorum  davâ  picescente.  Frante  profundèfoveolatd; 
rQ&tro  rugoso ,  levUèr  bisidcatOy  medio  cannulato;  prothorace  oblangot  î^- 
tùir  rtLgoso-granulatOy  lateribus  levitèr  roUmdato.  Elytris  profundè  punc- 
taÙh^upillaUhStriatis ,  sparsim  mactUatim  albido  squamosis;  interstitus 
angustis,  conveociusctUis,  obsolète  tuberculatis,  seriatim  setnlosis.  Pedibua 
gracUibtiSy  femoribtis  antè  apicem  fortUèr  clavatis,  infrà  subdentatis. 

Long.  0«,007  (3 1.  1/4).  —  Larg.  0«,0033  (1  1/2  1.). 

Coiys  oblong;  d'un  noir  de  poix  peu  brillant;  couvert  de 
squamules  pilifonnes ,  peu  serrées,  blanchâtres.  Elytres  avec 
quelques  petites  taches  éparses,  formées  de  squamules  de 
même  couleur,  mais  plus  courtes,  plus  grossières,  ovalaires. 

Tête  large  ;  courte  ;  convexe  ;  noire  ;  rugueusement  ponc- 
tuée ,  et  garnie  de  squamules  piliformes,  blanchâtres.  Vertex 
dénudé;  finement  chagriné.  Front  déprimé,  creusé  sur  son 
milieu  d'une  fossette  oblongue,  profonde.  Rostre  légèrement 
hissillonné  ;  finement  caréné  sur  son  milieu;  noir,  rugueuse* 
ment  ponctué  et  couvert  de  squamules  piliformes  blanchâtres, 
couchées,  transversalement  disposées;  un  peu  plus  long  que 
la  tète;  rétréci  dans  son  milieu;  sensiblement  divariqué  et 
échancré  au  sommet,  et  obliquement  impressionné  au  devant 
de  la  bouche  :  Timpression  dénudée,  avec  des  rugosités 
longitudinales.  Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de  poix.  Veux 
médiocres;  suborbiculaires ;  déprimés;  noirs. 

Antennes  assez  allongées  ;  pubescentes  ;  d'un  roux  ferrugi- 
neux. Scape  dépassant  le  bord  antérieur  du  prothorax  ;  assez 
grêle ,  assez  brusquement  renflé  et  déjeté  en  dehors  à  son 
extrémité.  Funicule  sensiblement  plus  long  que  le  scape  ;  à 
premier  et  deuxième  articles  allongés  :  le  deuxième  plus  long 
que  le  précédent  :  les  troisième  à  septième  ovalaires ,  un  peu 
plus  long  que  larges;  la  massue  elliptique,  acuminée. 

ProthorGrX  de  moitié  pins  élroit  que  les  élytres  dans  leur 
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plus  grande  largeur;  un  peu  plus  long  que  large;  tronqué  au 
sommet  et  à  la  base;  légèrement  arrondi  sur  les  côtés;  fai- 
blement convexe;  d'un  noir  de  poix;  assez  fortement  et  ru- 
gueusement  granulé,  et  paré  de  quelques  squamules  pilifor- 
mes ,  blanchâtres ,  peu  serrées ,  couchées ,  et  généralement 
disposées  en  travers. 

Ect^son  très-petit;  enfoncé;  triangulaire;  dénudé;  d'un  noir 
de  poix;  presque  lisse. 

Elytres  trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax;  oblon- 
gues  ;  subdéprimées  ;  simultanément  échancrées  à  la  base  ; 
faiblement  arrondies  sur  les  côtés;  assez  brusquement  rétré- 
cies  en  arrière  où  elles  sont  simultanément  et  obtusément 
tronquées  au  sommet  ;  d'un  noir  de  poix  peu  brillant  ;  gar- 
nies de  squamules  piliformes ,  blanchâtres,  peu  serrées,  cou- 
chées, obliquement  ou  longitudinalement  disposées  ;  et  parées 
en  outre ,  ça  et  là,  de  petites  taches  composées  de  squamu- 
les ovalaires,  plus  serrées,  plus  courtes,  plus  grossières, 
d'un  blanc  plus  ou  moins  argenté,  quelquefois  à  reflets  dorés 
ou  verdàtres  ;  marquées  de  stries  de  gros  points  enfoncés , 
parés  chacun  d'une  squamule  oblongue,  blanchâtre,  qui  les 
fait  paraître  comme  ocellés.  Intei^alles  assez  étroits  ;  assez 
convexes  ;  obsolètement  tubercules  et  comme  transversa- 
lement ondulés;  parés  chacun  d'une  série  de  soies  blan- 
châtres, un  peu  redressées  et  inclinées  en  arrière.  Épaules 
sont  saillantes  et  largement  arrondies. 

De550us  d*^  cor/75  subdéprimé  ;  d'un  noir  de  poix;  paré  de 
sqnamgles piliformes,  peu  serrées,  blanchâtres.  Poitrine  un 
peu  excavée,  rugueusement  ridée  en  travers.  Ventre  brillant  ; 
parcimonieusement  ponctué. 

Pieds  grêles  ;  garnis  d'une  pubescence  blanchâtre,  soyeuse, 
peu  serrée  sur  les  cuisses ,  plus  dense  aux  tibias  et  aux  tar- 
ses ;  d'un  brun  ferrugineux  ,  avec  la  massue  des  cuisses  plus 
obscure.  C?mse5  allongées  ;  grêles  à  leur  base,  fortement  ren- 
flées en  massue  après  leur  milieu,  où  elles  sont,  en  dessous, 
anguleusement  prolongées  et  munies  d'une  petite  dent  très- 
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courte.  Tibias  grêles  ;  un  peu  plus  courts  que  les  cuisses,  di- 
latés et  recourbés  en  dedans  à  leur  sommet.  Tarses  assez 
courts  ;  garnis  en  dessous  d'une  brosse  serrée  de  poils  fins 
et  blanchâtres. 

Patrie  :  Chamouni.  Août. 

Obs.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  VOtiorhtjiichiis  piir 
pillatusj  Sch.,  dont  elle  diffère  par  sa  forme  un  peu  plus  allon- 
gée ,  par  ses  élytres  sensiblement  moins  convexes,  et  à  ta- 
ches moins  grandes,  moins  nombreuses,  moins  confluentes 
et  d*une  couleur  moins  fauve. 


BrevUèr  ovatus,  subnitidus,  canveocus ,  niger,  parce  aureo-fUosthsquor- 
mostis;  antennis  peditmsque  ferrugineis.  FrofUe  brevUèr  profundè  foveo- 
UUâ;  rostro  levitèr  HsulcatOy  medio  carinato;  prothorace  brevi^  lateribus 
modice  ampUato,  medio  obsolète  canaliculato ,  fortitèr  granvJUUo  seu  tuber- 
ciiUUo,  tiUterctUis  dorsi  depressis,  Elytris  obsolète  punctato-striatis^macuUs 
numerosis  sœpè  conflv^entibm,  aureo^qaamosis^  omatis;  interstitiis  angus- 
tuUs ,  conveodusculis ,  obsolète  tuberctUatis.  Antennis  brevUms  ;  pedibus  sat 
elongatiSy  fenioribus  modicè  incrassatis^  muticis. 

(Otiorhifnckus  auroêus,  Guiilebeau  in  litteris). 

Long.  0«,008  (3  1.  1/2).  --  Larg.  0«,0045  (2  1.). 

Corps  en  ovale  court  ;  convexe  ;  d'un  noir  de  poix  assez 
brillant;  couvert  de  squamules  piliformes,  couchées,  peu 
serrées,  d'un  cuivreux  doré  très-brillant,  et  disposées,  sur 
les  élytres,  par  taches  plus  ou  moins  confluentes. 

Téfe  transversale;  convexe  ;  noire;  très-finement  chagrinée; 
dénudée  et  presque  imponctuée  sur  le  vertex  ;  assez  forte- 
ment ponctuée  et  garnie  de  squamules  piliformes  d*un  jaune 
doré  sur  le  front,  couchées,  obliquement  disposées,  éparses, 
sur  le  milieu,  plus  serrées  autour  des  yeux.  Fî'ont  marqué 
sur  son  milieu  d'une  petite  fossette  ovale  et  profonde.  Rostre 
court  ;  un  peu  plus  long  que  la  tète  ;  étranglé  dans  son  milieu  ; 
sensiblement  divariqué  et  échancré  au  sommet  ;  faiblement 
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bissillonné  en  dessus  et  surmonté  sur  son  milieu  d'une  ca- 
rène longitudinale  peu  saillante ,  bifurquée  à  son  extrémité  ; 
assez  fortement  ponctué  et  garni  d'une  pubescence  squami- 
forme  d'un  jaune  doré ,  couchée,  peu  serrée,  obliquement 
disposée  :  sommet  du  rostre  dénudé ,  avec  une  impression 
triangulaire  peu  sentie.  Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de  poix. 
Yeux  médiocres;  suborbiculaires;  légèrement  saillants;  noirs 
avec  des  reflets  dorés,  éclatants. 

Antennes  courtes  ;  d'un  ferrugineux  obscur  ;  garnies  d'une 
pubescence  blanchâtre  assez  longue.  Scape  atteignant  à  peine 
le  bord  antérieur  du  prothorax  ;  légèrement  recourbé  en  de- 
hors et  faiblement  renflé  à  son  extrémité.  Funicule  à  peine 
aussi  long  que  le  scape  ;  à  premier  et  deuxième  articles 
allongés,  subégaux  :  les  troisième  à  quatrième  légèrement  : 
les  cinquième  à  septième  fortement  transversaux.  Massue 
petite,  oblongue,  acuminée. 

Prothorax  transversal  ;  un  peu  plus  court  que  large  ;  d'une 
moitié  plus  étroit  que  lesélytres  en  leur  plus  grande  largeur; 
tronqué  à  la  base  et  au  sommet;  assez  fortement  arrondi  sur 
les  côtés;  assez  convexe ,  d'un  noir  assez  brillant;  couvert 
d*une  granulation  assez  forte,  à  grains,  surtout. sur  le  disque, 
aplatis  et  comme  foulés  par  un  cylindre  ;  creusé  sur  son  milieu 
d'un  léger  sillon  longitudinal,  souvent  effacé  en  arrière.  Il  est 
en  outre  garni  de  squamules  piliformes  d'un  jaune  doré,  bril- 
lantes, couchées,  obliques  ou  longitudinales,  peu  serrées,  et 
formant,  sur  les  côtés  du  disque,  par  leur  disposition  plus 
transversale  et  plus  serrée,  comme  deux  bandes  pales  légère- 
ment cintrées  en  dedans.  (Chez  les  individus  bien  frais ,  on 
aperçoit  aussi  à  la  partie  antérieure  du  sillon  quelques  squa- 
mules longitudinalement  disposées,  plus  serrées  et  plus  appa- 
rentes que  les  autres.) 

Ecusson  très-petit;  enfoncé;  subtriangulaire;  très-finement 
chagriné  ;  d'un  noir  de  poix  peu  brillant. 

Elytres  trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax  ;  obovales, 
assez  courtes;  assez  convexes;  simultanément  échancrées  à 
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la  base ,  assez  fortement  arrondies  en  arrière ,  et  rétrécies  en 
pointe  mousse  à  leur  sommet  ;  d'un  noir  de  poix  assez  bril- 
lant; couvertes  de  squamules  piliformes  d'un  jaune  doré, 
brillantes,  et  disposées  par  taches  nombreuses,  plus  ou  moins 
confluentes  ;  marquées  de  stries  obsolètes,  formées  de  points 
peu  profonds,  assez  grossiers,  assez  écartés.  Intervalles 
assez  étroits  ;  légèrement  convexes  ;  obsolètement  tubercules 
ou  comme  transversalement  ondulés. 

Dessous  du  corps  assez  convexe  ;  d'un  noir  de  poix  brillant  ; 
garni  de  squamules  piliformes  pâles,  peu  serrées;  parcimo- 
nieusement et  obsolètement  ponctué,  plus  densement,  plus 
fortement  et  plus  rugueusement  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Pieds  médiocrement  allongés  ;  d'un  ferrugineux  de  poix  ; 
garnis  d'une  pubescence  blanchâtre,  peu  serrée.  Cuisses  mu- 
tiques  ;  ponctuées  à  la  base  et  au  sommet,  médiocrement 
renflées  après  leur  milieu ,  où  elles  sont  presque  lisses  ou 
obsolètement  ridées  en  travers.  Tibias  finement  chagrinés; 
parcimonieusement  et  rugueusement  ponctués.  Tarses  courts; 
plus  obscurs  que  le  reste  des  pieds;  garnis  en  dessous 
d'une  brosse  de  poils  fins  et  blanchâtres. 

Patrie  :  Cette  belle  espèce  a  été  prise  en  Suisse  par  notre 
ami  commun,  Guillebeau. 

06^.  Cette  espèce  a  les  dessins  de  VOtiorhynchus  chrysoco- 
n?tc5,  Germ.,  dont  elle  diffère  par  sa  taille  plus  ramassée,  par 
ses  antennes  plus  courtes ,  à  articles  extérieurs  du  funicule 
fortement  transversaux,  et  par  la  sculpture  de  son  prothorax. 

ElongatuSy  subdepressus,  sot  dense  griseo-pubescens,  opacus^  niger;  an- 
tennis  fusco-piceis.  Fronte  foveolatâ.  Rostro  nigoso^  levUèr  bisvlcato  et 
medio  carinulato.  Prothorace  levitèr  transverso,  fortitèr  pupUlatïm  rugoso 
gramdatOy  lateribiis  parum  rotundato,  medio  tenuitèr  canaliculato,  canali- 
c\dà  densiiis  gnseo-pîibescente.  Elytris  profmdè  grossè^que  punctalo-striatis; 
interstiUis  angustis,  convexiusciUiSy  tttberciUatis.  Pedibm  elongatis;  femo- 
ribtis  clavatis ,  muticis . 
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Long.  0",008  (3 1.  1/2).  —  Larg.  O^jOOS  (1 1.  2/3). 

Coiys  allongé  ;  assez  étroit  ;  subdéprimé  ;  d'un  noir  peu 
brillant;  entièrement  couvert  de  poils  fins,  couchés,  grisâtres, 
assez  serrés. 

Tète  assez  large  ;  transversale  ;  convexe  ;  rugueusement 
ponctuée,  d'un  noir  peu  brillant.  Vef*tex  dénudé  ;  finement 
chagriné.  Front  pubescent;  déprimé  ;  assez  fortement  et  ru- 
gueusement ponctué,  creusé  sur  son  milieu  d'une  petite  fos- 
sette arrondie,  profonde.  Rostre  d'une  moitié  plus  long  que  la 
tète  ;  sensiblement  divariqué  et  faiblement  échancré  au  som- 
met ;  pubescent  ;  noir  ;  assez  fortement  et  rugueusement  ponc- 
tué ;  faiblement  bissillonné;  finement  caréné  sur  son  milieu. 
Parties  de  la  bouche  d'un  noir  de  poix.  Yeiuc  médiocres;  sub- 
orbiculaires;  peu  saillants;  brunâtres. 

Antennes  insérées  vers  l'extrémité  du  rostre  ;  assez  longues  ; 
pubescentes  ;  d'un  brun  de  poix.  Scape  dépassant  le  bord 
antérieur  du  prothorax;  faiblement  recourbé  en  dehors  et 
épaissi  vers  son  extrémité.  Funicule  à  peine  aussi  long 
que  le  scape  ;  à  premier  et  deuxième  articles  ,  allongés  :  le 
deuxième  un  peu  plus  long  que  le  précédent  :  le  troisième 
à  peine  aussi  long  que  large  :  les  quatrième  à  septième 
sensiblement  transversaux.  Mcwstie  petite;  allongée;  acuminée. 

Prothorax  d'un  tiers  plus  étroit  que  les  élytres  dans  leur 
plus  grande  largeur;  un  peu  moins  long  que  large;  tronqué 
à  la  base  et  au  sommet;  médiocrement  arrondi  sur  les  côtés; 
faiblement  convexe;  pubescent;  d'un  noir  peu  brillant;  ru- 
gueusement granulé  ou  tubercule,  avec  les  grains  ou  tuber- 
cules uniponctués  à  leur  sommet  et  comme  ocellés  ;  marqué 
sur  son  milieu  d'un  sillon  longitudinal  très-fin  ,  rempli  d'une 
pubescence  serrée,  grisâtre. 

Ecusson  très-petit;  subtriangulaire;  d'un  noir  assez  brillant; 
. rugueux. 

Elytres  allongées  ;  trois  fois  et  demie  plus  longues  que  le 
prothorax;  faiblement  et  simultanément  échancrées  a  la  base  ; 
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obliquement  coupées  aux  épaules  qui  sont  effacées  ;  subparal- 
lèles vers  le  milieu  de  leurs  côtés  ;  assez  brusquement  ré- 
trécies  en  arrière,  où  elles  sont  obtusément  tronquées  à  leur 
sommet  ;  subdéprimées  ;  d'un  noir  peu  brillant ,  et  couvertes 
d'une  pubescence  grisâtre,  assez  serrée ,  courte  et  couchée  ; 
présentant  en  outre  des  stries  de  gros  points  enfoncés ,  peu 
serrés  et  peu  profonds.  Intervalles  étroits;  légèrement  con- 
vexes ;  tubercules  et  comme  transversalement  ondulés. 

Dessous  du  corps  pubescent;  noir;  rugueusement  et  forte- 
ment ponctué.  Métastcjmum  concave.  Premier,  deuxième  et 
troisième  segments  ventraux,  ridés  à  leur  partie  postérieure  : 
le  premier  beaucoup  plus  fortement. 

Pieds  allongés  ;  noirs  ;  rugueux  ;  garnis  d'une  pubescence 
grisâtre ,  devenant  plus  serrée  et  fauve  vers  l'extrémité  des 
tibias.  Cuisses  mutiques;  assez  fortement  renflées  après  leur 
milieu.  Tibias  recourbés  en  dedans  en  angle  aigu  à  leur 
sommet.  Tarses  courts  ;  assez  larges  ;  garnis  en  dessous  d'une 
brosse  serrée  de  poils  blanchâtres. 

Patrie  :  Pyrénées  (feu  M.  Decazes). 

Obs.  Cette  espèce  ressemble  un  peu  à  VOtiorhynchus  nu- 
bilus ,  Escher.  Elle  s'en  distingue  aisément  par  ses  cuisses 
mutiques,  et  par  sa  forme  beaucoup  plus  allongée,  qui  lui 
donne  le  faciès  de  VOtiorhynchus  longiventris^  Kûst. 

Subelongatus,  convexiuscidus,  opacvs,  niger,  suprà  glaber ,  infrà  gmeo- 
pubescens,  pectaris  lateribus  alHdo  poUihosis;  antennis  piceiSy  basi  diluUo- 
ribus.  Rostro  modicoy  cylindrico,  arcuato^  punctulato;  fronteimpressâ,  Pro- 
thoracesubdepressoy  demè  rugoso  pvnctatOy  anticè  levitèr  constricto,  medio 
lineâ  nUidâanteriUs  abbreviatâ.  Elytris  punctatostriatis  ;  interstituslatittS" 
culiSj  levitèr  convexiSy  crebrèrugoso-punctatis.  Pedibm  brevibiis;  fenwribus 
subclavatiSj  sitbtiis  acutè  unidentictUatis  ;  tarsis  elongatis. 

Long.  0"',004  à  0»,0045  (1 1.  3/4  à  2  1.).  —  Larg.  0«,0017  à  0«,002 

(9/3  à  3/4  l.). 

cf  Rost7^e  un  peu  plus  court  que  le  prothorax;  médiocre- 
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ment  arqué  ;  peu  brillant  et  assez  densement  ponctué  jusqu'à 
son  sommet. 

?  Rostre  de  la  longueur  du  prolhorax  ;  assez  fortement 
arqué  ;  brillant  ;  assez  fortement  ponctué  à  sa  base,  un  peu 
plus  légèrement  et  moins  densement  vers  le  sommet. 

Corps  allongé;  assez  convexe  sur  les  élytres;  d'un  noir  mat. 

Tête  transversale  ;  opaque  ;  noire  ;  postérieurement  con- 
vexe; légèrement  ponctuée,  avec  la  partie  située  derrière  les 
yeux  assez  brillante,  obsolètement  chagrinée,  presque  lisse. 
Front  très-étroit  ;  longitudinalement  et  assez  fortement  im- 
pressionné. Rostre  un  peu  plus  court  (<f)  ou  aussi  long(9  ) 
que  le  prothorax  sans  la  tète;  cylindrique  ;  ponctué  ;  arqué  ; 
noir;  très-faiblement  étranglé  avant  l'insertion  des  antennes. 
Parties  de  la  bouche  d'un  roux  de  poix.  Yeux  très-grands, 
peu  convexes,  en  ovale  court  et  irrégulier;  d'un  brun  livide, 
avec  des  reflets  grisâtres  et  micacés. 

Antennes  assez  courtes,  atteignant  le  milieu  du  prothorax  ; 
pubescentes;  d'un  brun  de  poix,  avec  le  scape  souvent  ferru- 
gineux :  celui-ci  assez  grêle,  arqué  avant  son  extrémité  et 
légèrement  renflé  en  massue  à  son  sommet  :  les  premier  et 
deuxième  articles  du  funicule  assez  allongés,  obconiques  :  le 
premier  beaucoup  plus  épais  que  le  suivant  :  les  troisième  à 
septième  courts,  moniliformes ,  subégaux.  Massue  assez 
grande,  égalant  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  funicule; 
oblongue,  elliptique,  acuminée,  à  articles  subégaux  ;  garnie 
d'une  pubescence  fine,  courte  et  serrée,  d'un  gris  fauve. 

Prothorax  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres  ;  à  peu  près 
aussi  long  que  large  ;  tronqué  en  devant,  assez  fortement  bis- 
sinué  à  la  base;  légèrement  resserré  ayant  le  sommet;  sen- 
siblement arrondi  sur  les  côtés  ;  à  angles  postérieurs  faible- 
ment réfléchis  et  aigus;  subdéprimé  sur  le  dos;  rugueuse- 
ment  et  densement  ponctué;  d'un  noir  mat,  avec  une  ligne 
longitudinale  lisse,  raccourcie  en  avant,  enfoncée  en  arrière 
où  elle  se  termine,  au  devant  de  l'écusson,  par  une  impression 
assez  forte. 
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Ecussan  ohlong;  noir;  plus  ou  moins  obsolètement  rugueux, 
quelquefois  presque  lisse  et  brillant. 

Elytres  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le 
prothorax;  faiblement  élargies  après  leur  milieu  ;  largement 
et  obtusément  arrondies  au  sommet;  légèrement  convexes, 
d'un  noir  profond  peu  brillant;  avec  une  faible  dépression 
longitudinale  sur  chacune  derrière  Técusson  près  de  la  su- 
ture, ce  qui  fait  paraître  celle-ci  relevée  à  sa  base;  marquées 
de  stries  de  points  oblongs,  assez  forts,  dont  les  intervallcê ^ 
très-légèrement  convexes  et  assez  larges,  sont  densement  et 
rugueusement  ponctués  :  la  strie  suturale  est  plus  profonde 
et  comme  enfoncée  vers  la  base.  Les  épaules  sont  arrondies, 
peu  saillantes. 

Dessous  du  corps  assez  convexe  ;  assez  grossièrement  ponc- 
tué; d'un  noir  asfeez  brillant;  garni  d'une  pubescence  rare 
et  cendrée,  qui  se  change  en  une  poussière  blanchâtre  et 
grossière  sur  le  prosternum,  le  mésosternum  et  les  épis- 
ternum. 

Pieds  courts;  rugueux;  noirs;  garnis  d'une  pubescence  gri- 
sâtre peu  serrée,  assez  longue.  Cuisses  légèrement  renflées 
après  leur  milieu,  où  elles  sont  munies  en  dessous  d'une  dent 
aiguë.  Tibias  solides,  assez  épais;  denticulésà  leur  arête  in- 
terne ;  armés  en  dedans  à  leur  angle  apical  d'un  crochet  fer- 
rugineux assez  fort.  Tarses  assez  allongés,  garnis  en  dessous 
d'une  brosse  de  poils  blanchâtres. 

Patrie  :  Suisse,  montagnes  du  Beaujolais. 

Obs.  Cette  espèce  a  tout  à  fait  le  faciès  du  Magdalimis 
duplicatas^  Germ.,  et  l'on  croirait  de  prime  abord  qu'elle  on 
est  une  variété  noire.  Elle  s'en  distingue  cependant  par  des 
caractères  notables  :  le  front  beaucoup  plus  profondément 
impressionné,  les  tibias  plus  épais,  le  dessous  du  corps  plus 
fortement  ponctué,  les  intervalles  des  stries  densement  et  ru- 
gueusement ponctués.  Ce  dernier  caractère  ,  surtout ,  em- 
pêchera toujours  de  confondre  cette  espèce  avec  celles  qui 
peuvent  lui  ressembler  sous  d'autres  rapports. 


DESCRIPTION    DE    CLRCUliONITES.  291 

Erirliinufl  ineanufl. 

^blongiis ,  convexiusciUtis,  parkm  nitidus,  testaceus,  demè  aUndo  piloso- 
imiUosus;  capite,  prothoracis  disco  plagisque  mediis  elytrorum  mayis 
iidatis  ;  rostro  antennisque  rufo-testaceis,  pedibus  pallidè  testaceis,  me- 
emo  obscuro.  Rostro  tenui,  longissimo,  modicè  arcnatOy  nudo,  nitido, 
ribiis  basi  sxibstriato,  Fronte  caiinulatâ.  Capite  prothoraceque  crebrè 
7so-punctatis  ;  Iioc  subdepresso,  lateribusposticè  parkm  ampliato.  Elytris 
ctato-striatis ,  interstiis  nigulosis,  planis,  nono  postice  subcarinato. 
ennis  gracilibus.  Pedibus  modicis,  femoribus  svbclavatùy  subtUs  fortitèr 
lentatis. 

Long.  0«,0055  (2  1.  1/4).  —  Larg.  0'«,0025  (1  1.). 

hrps  oblong;  légèrement  convexe;  peu  brillant;  testacé  ; 
isement  couvert  de  squamules  piliformes  blanches ,  qui 
donnent  un  aspect  farineux ,  avec  la  tête ,  le  disque  du 
thorax  et  une  large  tache  triangulaire  obsolète  sur  les 
h  et  au  milieu  des  clytres,  plus  dénudés  et  un  peu  rous- 
•es. 

Vête  transversale  ;  convexe  ;  assez  densement  et  rugueuse- 
it  ponctuée;  d'un  testacé  roussàtre;  couverte  de  squamules 
Formes  peu  serrées,  d'un  blanc  un  peu  fauve.  Front 
ni  ;  subdéprimé  ;  rugueusement  ponctué  ;  marqué  sur  son 
ieu  d'une  carène  obsolète  ,  qui  se  prolonge ,  en  s'efFaeant, 
la  base  du  rostre.  Celui-ci  grêle,  cylindrique,  presque  aussi 
2;  que  la  moitié  du  corps  ;  assez  sensiblement  arqué  ;  d'un 
K-testacé ,  brillant,  nu  ou  seulement  avec  quelques  rares 
amulesà  la  base;  substrié-ponctué  sur  les  côtés  jusqu'à 
lertion  des  antennes,  presque  lisse  ou  très-obsolètement 
ctué  sur  le  reste  de  sa  longueur.  Parités  de  la  bouche  cou- 
*  de  poix;  ciliées  de  poils  blancs,  brillants.  Yeux  assez 
ids;  subarrondis;  déprimés;  brunâtres. 
ntennes  grêles  ;  atteignant  la  base  du  prothorax  ;  insérées 
peu  avant  les  deux  tiers  du  rostre;  ciliées  de  poils  blancs 
rillants.  Scape  très-grêle  ;  atteignant  les  yeux  ;  plus  long 
i  seul  que  le  reste  des  antennes  ,  faiblement  arqué  et  mé- 
T.   II.  3'  série.  19 
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diocrement  renflé  en  massue  à  son  sommet  :  les  premier  et 
deuxième  articles  du  funicule  ires-allongés^  un  peu  plus  longs, 
pris  ensemble,  que  le  reste  du  funicule  :  le  deuxième  d*un 
tiers  moins  long  que  le  premier;  le  troisième  oblong;  les 
quatrième  à  sixième  obconiques,  un  peu  plus  longs  que 
larges;  le  septième  transversal.  Massue  petite;  pubescente; 
ovalaire,  subacuminée. 

Protliorax  légèrement  transversal  ;  d'un  quart  plus  étroit 
que  les  élytres  ;  subsinué  au  milieu  de  son  bord  antérieur, 
subbissinué  à  sa  base;  près  d'une  moitié  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière  ;  légèrement  resserrée  avant  son  sommet  ;  légè- 
rement arrondi  postérieurement  sur  les  côtés;  subdéprimé, 
impressionné  au  devant  de  l'écusson;  rugueusement  ponc- 
tué; d'un  testacé  roussàtre;  garni  de  squamules  piliformes 
blondes  et  peu  serrées  sur  le  disque,  blanches  et  très-serrées 
sur  les  côtés, 

Ecuss(mQiS%&i  petit;  subarrondi;  rugueux;  d'un  testacé  rous- 
sàtre; garni  de  squamules  piliformes  blanches. 

Elytres  trois  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ; 
simultanément  échancrées  au  milieu  de  leur  base  ;  subparal- 
lèles ou  bien  très-faiblement  élargies  au  deux  tiers  de  leur 
longueur;  largement  et  simultanément  arrondies  au  sommet, 
mais  brièvement  déhiscentes  à  l'angle  suturai;  légèrement 
convexes  ;  d'un  testacé  un  peu  roussàtre  ;  couvertes  de  squa- 
mules piliformes,  longitudinalement  ou  obliquement  cou- 
chées, d'un  blanc  assez  vif,  assez  serrées,  et  qui  leur  donne 
une  apparence  farineuse  ;  avec  une  grande  tache  triangulaire 
obsolète ,  située  vers  le  milieu  sur  les  côtés,  plus  dénudée , 
composée  de  squamules  plus  courtes  et  blondes  :  ces  taches, 
par  leur  ensemble,  forment  comme  une  large  bande  transver- 
sale, peu  sentie  et  largement  interrompue  à  la  suture; 
marquées  de  stries  assez  légères  de  points  enfoncés,  ornés 
chacun  d'une  squamule  oblongue  :  ces  stries  deviennent 
postérieurement  comme  indistinctes,  par  l'effet  de  la  pu- 
hescence  squamuliforme  qui  les  cache.  Intervalles  plans  ; 
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lenx  :  le  cinquième ,  muni  à  son  extrémité  d'un  tuber- 

ou  calus  peu  prononcé  ;  le  neuvième ,  sensiblement 

exe,  subcaréné  ,  depuis  un  peu  avant  le  milieu  jusqu'nn 

avant  l'extrémité.  Les  épaules  sont  arrondies ,  peu  sail- 

'S. 

?s$mis  ducoi^s  faiblement  convexe;  rugueusement  ponc- 
densement  couvert  de  poils  squamuliformes  blanchâtres, 
longs  que  ceux   du   dessus  du  corps  ;  assez  brillant  ; 
ce,  avec  le  métasternum  obscur. 

eds  médiocres  ;  rugueusement  ponctués  ;  d'un  testacé 
;  garnis  d'une  pubescence  blanchâtre.  Ctime^  médiocre- 
renflées  dans  leur  milieu;  munies  d'une  dent  aiguë  :  les 
ieures  un  peu  plus  longues  que  les  autres.  Tarses  assez 
s;  d'un  testacé  un  peu  roussâtre;  garnis  en  dessous  d'une 
e  de  poils  blanchâtres. 

TRIE  :  Avignon,  Aubagne.  Mai,  juin.  Sur  le  peuplier  blanc. 
s.  Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  YErirhmus  tor~ 
Lin.,  et  VErirhinus  filirostris^  Sch.  Elle  diffère  de  tous 
par  sa  couleur  farineuse  ;  du  premier,  par  son  rostre 
;oup  plus  long  et;  plus  grêle  et  par  ses  antennes  à  funi- 
3omposé  d'articles  beaucoup  phis  allongés  :  du  second, 
1  forme  un  peu  plus  épaisse,  par  ses  élytres  un  peu  plus 
^xes,  et  par  son  rostre  plus  sensiblement  arqué. 

Ilaffoufl  mlnutufl. 

iongatus^  paritm  convexiis ,  piceo-nigei* ,  dense  cinereo-squamosns , 
tenuUèr  gramilatus  ;  tihiis ,  tanis  antennisque  testaceis  ;  his  clavâ 
apice  griseo-tamentosâ  ;  femoribiis  infiiscatis.  Rostro  vaLido,  arcuato; 
'ace  levitèr  transverso ,  modice  latenbus  ampliatOy  anticè  constricto, 
ubœquali.  Elytris  profundiîis  sulcato-striatis,  striis  impunctatis  ;  in- 
s  latiusadis ,  subconvexis ,  qtUnto  apice  calloso.  Antefinis  brevibus; 
subelongatis  ;  tarsis  gracilibus. 

Long.  0'«,0027  (1  1.).  —  Larg.  0"»,001  (1/3  !.)• 

ps  suballongé,  oblong;  peu  convexe;  finement  granulé  ; 
ment  couvert  de  s(|uainules  grisâtres. 


29  f  DESCIUPTIO    DE    CURCULIONITES. 

Tête  très-peu  saillante ,  fortement  engagée  dans  le  pro- 
Ihorax  ;  finement  granuleuse,  et  entièrement  recouverte  de 
squamules  grisâtres.  Verfex  faiblement  convexe.  F/wi/ plan 
et  large.  Rostre  épais  ;  à  peii  près  de  la  longueur  du  pro- 
thorax; sensiblement  arqué;  très-faiblement  élargi  au  som- 
met; mat,  obsolètement  granulé  et  couvert  de  squamules 
grisâtres  depuis  sa  base  jusque  près  de  Tinsertion  des  anten- 
nes; obsolètement  ponctué  et  d'un  noir  de  poix  assez  brillant 
à  partir  de  celle-ci,  avec  l'extrémité  ainsi  que  les  parties  de 
la  bouche  d'wn  brun  ferrugineux.  Yetix  grands;  subovalaires ; 
très-peu  saillants,  noirs. 

Antennes  insérées  peu  après  le  milieu  du  rostre  ;  très- 
courtes,  dépassant  un  peu  le  bord  antérieur  du  prothorax; 
brillantes;  presque  glabres,  ou  avec  quelques  rares  poils  a 
l'extrémité  du  funicule  ;  testacées,  avec  la  massue  d'un  noir 
très-brillant,  lisse  jusqu'aux  deux  tiers,  garnie  d'une  pubes- 
cence  tomenteuse  et  grisâtre  dans  le  reste  de  sa  longueur. 
Scape  atteignant  à  peine  les  yeux  ;  assez  solide  ;  faiblement 
renflé  en  massue  à  sa  partie  supérieure  :  le  premier  article 
du  funictile  assez  court  et  renflé  :  le  deuxième  beaucoup  plus 
grêle  et  allongé;  les  troisième  à  septième  courts ,  transver- 
saux, très-serrés,  ilfa^^ue  oblongue ,  acuminée. 

Prof AoivMc  transversal,  un  peu  moins  long  que  large;  d'un 
tiers  environ  plus  étroit  que  les  élytres;  tronqué  à  la  base, 
largement  échancré  an  sommet,  avec  les  lobes  latéraux  ar- 
rondis, s'avançant  sur  les  yeux  ;  faiblement  convexe;  à  peine 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière;  assez  sensiblement  étran- 
glé ,  surtout  sur  les  côtés,  avant  son  extrémité  ;  assez  for- 
tement arrondi  sur  les  côtés  avant  le  milieu;  finement  gra- 
nulé et  densement  couvert  de  squamules  grisâtres. 

Ectisson  petit;  subarrondi;  rugueux;  grisâtre. 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  , 
faiblement  et  simultanément  échancrées  à  la  base;  subparal- 
lèles jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  puis  rétrécies  en 
pointe  arrondie  au  sommet;  très-faiblement  convexes  ;  den- 
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enl  couvertes  de  squamules  grisâtres  ;  assez  fortement 
os-canaliculées,  avec  le  fond  des  stries  paraissant  im- 
îliié.  Les  intervalles  sont  assez  larges  ,  légèrement  con- 
s,  chargés  d^une  granulation  fine  et  serrée ,  aplatie  et 
imme  ocellée;  ils  sont  parés  en  outre  chacun  d'une  série 
oies  brillantes,  pâles,  très-courtes,  à  peine  visibles,  ou 
îment  à  un  certain  jour  :  le  cinquième  à  partir  de  la  su- 
termfné  par  un  calus  oblong,  assez  sensible.  Epaules. 
saillantes,  largement  arrondies. 

ssous  du  corps  légèrement  convexe;  finement  granulé*^ 
;ment  couvert  de  squamules  grisâtres. 
?cfe  assez  allongés.  Cumes  légèrement  renflées  après  leur 
ii;  chargées  d'une  granulation  très-aplatie,  ocellée  ;  d'un 
;é  obscur  encore  plus  rembruni  vers  Te  sommet  ;  offrant 
ssous  quelques  poils  rares  et  brillants.  Tibias  recourbés 
îdans  à  leur  extrémité  ;  flexueux  à  leur  arête  interne, 
;  sont  munis,  à  Tangte  apîcat,  d'un  crochet  assez  déve- 
;  testacés,  et  ciliés  len  dessous  de  quelques  longs  poils 
fiâtres  et  brillants.  Tarses  grèfes,  étroits;  ciliés;  testacés, 
it  au  moins  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  tibias. 
RIE  :  Aiguemortes,  Hyères.  Printemps. 
:.  Cette  espèce  est  voisine  dix  Bagoiis  biitnpi^essusj  Sch.; 
3lle  est  plus  petite  ,  son  prothorax  est  plus  égal ,   et  les 
des  élytres  sont  împonctuées. 


Ceiithorhyiichus  mlxtmr». 

ter  ovatuSy  subdepressus,  opacuSy  nigr(hficeus,  supi*à  squamtUis  ful- 
lisque  mixhiSy  infrà  griseo-aUndo  squamosus;  antenrm  piceis;  tarsis 
'.  Rostro  elofigato,  arauUo,  rugoso-punctato ,  nudo,  apice  lœvigato. 
^rothoraceqiie^  crebrè  riigoso-punctatis  ;  hoc  transverso ,  bitiibercu- 
ice  angustiore  et  constricto,  antè  scuteUum  profundè  impresso. 
ubqnadratis ,  tmiiitèr  striato-punctatLs  ;  interstitiis  ptanui  rugono- 
s.  Antennis  graciiibus  y  clavâ  elongatâ.  Pedibns  subelongatis  ;  femo- 
issimè  incrassatis,  anticis  obtuse,  posticis  acutè  dentatk. 
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Long.  0»sOO!26  (1  1.).  —  Larg.  0'",0017  (3/3 1.). 

Corps  en  ovale  court;  subdéprimé;  d'un  noir  de  poix;  ru- 
gueusemcnt  ponctué  ;  couvert  en  dessous  de  squamules  blan- 
châtres, en  dessus  de  squamules  fauves  mélangées  de  squa- 
mules blanches. 

Tête  transversale;  subdéprimée;  densement  et  rugueuse- 
nienl  ponctuée;  garnie  de  squamules  fauves,  blanchissantes 
sur  les  côtés  et  sur  le  ff^onl.  Celui-ci  déprimé.  Rostre  presque 
de  la  longueur  de  la  tète  et  du  prolhorax  réunis  ;  nu  ou  avec 
quelques  rares  squamules  à  la  base;  d'un  noir  mat  et  rugueu- 
sement  ponctué  jusqu'à  l'insertion  des  antennes,  presque 
tout  à  fait  lisse  et  brillant  après  celle-ci.  Parties  de  la  bouche 
d'une  couleur  de  poix  ferrugineuse.  Yetix  grands  ;  ovîilaires  ; 
légèrement  convexes,  noirs. 

Antennes  grêles  ;  dépassant  le  milieu  du  prothorax  ;  insé^ 
rées  après  les  deux  tiers  du  roslre;  pubescentes;  couleur  de 
poix,  avec  l'extrémité  du  scape  et  la  massue  un  peu  plus 
claires.  Scape  grêle,  légèrement  renflé  en  massue  h  son  som- 
met :  premier  article  du  funicule  allongé ,  obconique ,  assez 
épais  :  le  deuxième  beaucoup  plus  grêle,  allongé  :  le  troisième 
oblong ,  obconique  :  les  quatrième  à  septième  à  peine  plus 
longs  que  larges  :  \a  massue  grande,  très-allongée,  acuminée, 
densement  pubescente ,  aussi  longue  que  les  cinq  articles 
précédents  réunis. 

Prothorax  transversal,  d'un  tiers  plus  court  que  large; 
près  d'un  tiers  plus  étroit  que  les  élytres  à  sa  base  ;  largement 
rchancré  au  sommet;  coupé  un  peu  obliquement  à  la  base; 
(Fune  moitié  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière  ;  sensiblement 
rtranglé  avant  son  bord  antérieur  qui  est  passablement  relevé, 
subdéprimé,  densement  et  rugueusemcnt  ponctué  ;  muni  de 
chaque  côté  après  le  milieu  d'un  tubercule  peu  aigu,  mais 
assez  saillant  ;  marqué  à  la  base  au-devant  de  l'ccusson  d'une 
impression  puncliforme  profonde ,  envahissant  l'écusson  lui- 
même  et  s'étendant  en  avant  un  peu  en  mourant  sur  le  dis- 
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e  ;  garni  en  outre  de  squamules  piliformes,  longilndinale- 
nt  ou  obliquement  couchées ,  d'un  fauve  obscur,  entre- 
lées ,  surtout  en  arrière  et  sur  les  côtés,  de  squamules 
nchâtres. 

Ecmsoîi  enfoncé,  invisible. 

Ehjtrcs  deux  fois  et  quart  plus  longues  que  le  prolhorax; 
mant  ensemble  un  carré  arrondi  aux  angles  et  un  peu  plus 
3it  en  arrière  ;  un  peu  obliquement  coupées  à  la  base  ; 
usément  et  individuellement  arrondies  au  sommet;  très- 
dement  convexes;  d'un  noir  de  poix  peu  brillant;  assez 
'ment  striées-ponctuées.  Les  intervalles  sont  assez  larges, 
is,  rugueux,  parés  chacun  de  trois  séries  de  squamules 
formes  fauves,  entremêlées,  surtout  à  la  base,  sur  les 
3S  et  en  arrière,  de  squamules  plus  grossières ,  triangu- 
es,  blanchâtres.  Ces  dernières,  un  peu  plus  condensées 
3ur  de  récusson,  y  forment  une  espèce  de  tache  oblongue, 
gulière,  peu  apparente.  Epaules  assez  sailjantes. 
dessous  du  coiT>s  assez  convexe  ;  assez  fortement  ponctué  ; 
iz  densement  couvert  de  squamules  triangulaires ,  blan- 
tres  sur  les  côtés  du  prothorax  et  de  la  poitrine  ,  un: 
blondes  sur  le  milieu  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre. 
^ieds  assez  allongés  ;  garnis  de  squamules  piliformes  blan- 
Ires;  obscurs,  avec  les  tarses  testacés  et  les  ongles  noirs. 
^ses  légèrement  renflées  après  leur  milieu  :  les  antérieures 
)lètement,  les  intermédiaires  et  les  postérieures  assez 
ement  et  aigument  unidentées  en  dessous.  Tibias  assez 
des  ;  d'un  ferrugineux  de  poix  à  leur  sommet ,  où  ils  sont 
ime  brûlés  et  garnis  de  poils  fins  et  d'un  roux  obscur. 
*ses  allongés  ;  portant  en  dessous  une  brosse  serrée  de 
s  blanchâtres;  à  pénultième  article  très-large  et  fortement 
bé. 

ATRiE  :  Hyères.  Mars. 

H)S.  Cette  espèce  se  rapproche  un  peu  du  Centliorhyn- 
\  grypus,  Hbst.  (quercicola.V.);  mais  elle  s'en  éloigne 
sa  forme  beaucoup  plus  large  et  plus  déprimée,  et  par  la 
leur  des  tarses. 
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Qy'inlicetron  slmus. 

Oblongo-ovatus,  siibdepressus,  paiiim  nitidus,  longiks  fxisco  ftUvoque  pi- 
losellm^  niger  ;  antennis  (clavû  excepta  fuscâ)^  femorum  apice,  tibiis,  tar- 
Hs,  elytrisque  ruf<htestaceis  :  his  stUnrâ  faciisque  duabm  transversis  nigtis, 
e^tUs  abbreviatis  Rostro  crasso,  brevi,  niguloso,  apice  attentiato.  Capite 
prothoraceque  grosse  punctcUis;  hoc  breviy  transverso ,  laterUnis  rotundato, 
aUndo-vUloso-trilineato,  ScuteUo  cUbido-viUoso.  Elytris  striato^tinctatiSf 
inttâ  humerali  fasdâque  posticâ  albido-pilosellis  ;  interstUus  planis^  seria- 
tim  punctatis.  Antennis  brevissimis.  Pedibiis  brevibiis  ,  griseo-hii^tis  ;  femo- 
libtis  modicè  incrassatiSy  muticis. 

Long.  0«,0015  à  0«,002  (2/3  à  3/4  1.).  —  Larg.  0",009  à  0«,001 1 
(1/3  à  1/2  1.). 

Var.  A.  Elytres  d'un  rouge  testacé  avec  la  suture  (moins 
rextrémité)  et  une  tache  discoïdale  noires. 

Var.  B.  Cuisses  entièrement  d'un  rouge  testacé. 

Var.  C.  Toute  la  partie  postérieure  des  élylres  hérissée  de 
longs  poils  blanchâtres. 

d*  Rostre  à  peine  aussi  long  que  la  tète.  Pygidium  vertical. 
Ventre  très-convexe. 

$  Rostre  un  peu  plus  long  que  la  tète.  Pygidium  un  peu 
oblique.    Ventre  faiblement  convexe. 

Corps  ovale  oblong;  subdéprimé;  peu  brillant;  hérissé  de 
longs  poils  plus  ou  moins  redressés. 

Tête  légèrement  transversale;  assez  saillante;  faiblement 
convexe*;  noire;  couverte  d'une  ponctuation  assez  grossière, 
mais  peu  serrée  ;  hérissée  de  longs  poils  redressés ,  d'un 
fauve  obscur.  Front  plan;  obsolètement  sillonné  sur  son 
milieu.  Rostre  épais;  très-court;  atténué  au  sommet;  déprimé 
à  la  base  dans  sa  partie  médiane  ;  ruguleux  sur  les  côtés  ; 
d'un  noir  assez  brillant  au  sommet  ;  hérissé  de  quelques  longs 
poils  d'un  fauve  obscur.  Parties  de  la  bouche  d'une  couleur 
de  poix  plus  ou  moins  ferrugineuse.  Yeux  grands;  ovalaircs; 
peu  saillants;  noirs. 

Antennes  très-courtes,  dépassant  à  peine  le  bord  antérieur 
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prolhorax;  insérées  près  de  rextrémité  du  rostre;  pilosel- 
s;  d'un  roux-tcstacé,  avecla  massue  obscure,  pubescente. 
ipe  court  ;  en  forme  de  massue  :  le  premier  article  du 
licule  épais,  globuleux  :  le  deuxième  beaucoup  plus  grêle  , 
;onique:  les  troisième  et  quatrième  petits,  transversaux: 
cinquième  plus  large ,  très-fortement  transversal,  lenticu- 
e  :  massue  grande,  ovale-oblongue,  obtuse. 
^rolhorax  transversal ,  d'un  tiers  moins  long  que  large  ; 
n  tiers  plus  étroit  que  les  élytres  ;  près  d'une  moitié  plus 
)it  en  avant  qu'en  arrière;  tronqué  au  sommet,  obtusé- 
it  arrondi  à  la  base  ;  légèrement  convexe  ;  d'un  noir  de 
(;  couvert  de  points  grossiers,  circulaires  et  peu  serrés; 
ni  de  longs  poils  redressés  d'un  fauve  obscur  ;  paré  en 
re  de  trois  bandes  longitudinales ,  composées  de  longs 
s  d'un  blanc  vif  :  une  de  chaque  côté ,  une  au  milieu  : 
e-ci  plus  large  en  arrière. 

^.ciisson  subarrondi  ;  assez  grand  ;  garni  de  poils  blancs 
touchés. 

^.lytres  près  de  trois  fois  plus  longues  que  le  prothorax  ; 
-faiblement  et  simultanément  échancrées  à  la  base  ;  for- 
ent et  simultanément  arrondies  au  sommet;  subparallèlcs 
très-légèrement  arrondies  sur  les  côtés;  subdéprimées; 
\  rouge  testacé,  avec  la  suture  (moins  l'extrémité)  et  deux 
les  transversales  noires ,  légèrement  obliques  et  n'attei- 
it  point  les  côtés  :  la  première  vers  le  milieu  :  la  deuxième 
peu  avant  le  sommet  ;  hérissées  de  longs  poils  fauves , 
essés ,  et  parées  en  outre  d'une  bande  subhumérale  et 
e  bande  transversale  composées  de  longs  poils  d'un 
c  vif ,  en  partie  couchés  :  la  dernière  située  sur  la  partie 
;e  entre  la  première  et  la  deuxième  bande  noire  ;  garnies 
leurs  bords  de  longs  poils  grisâtres  et  redressés,  plus 
îs  et  divergeant  à  l'angle  suturai  ;  rayées  de  stries  peu 
3ndes  et  ponctuées.  Intervalles  assez  étroits;  plans;  obso- 
nent  ridés  en  travers,  et  offrant  chacun  une  série  de 
ts  enfoncés  et  rugueux.  Épaules  assez  saillantes. 
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Dessous  du  corps  assez  convexe;  d'un  noir  brillant;  grossiè- 
rement ponctué  ;  garni  de  poils  peu  serrés  et  grisâtres.  Pygi- 
dium  rugueusement  ponctué  ;  noir. 

Pieds  courts.  Cuisses  médiocrement  renflées  dans  leur  mi- 
lieu, mutiques;  obsolètement  ridées  en  travers;  hérissées  de 
soies  blanchâtres;  d'un  noir  de  poix  assez  brillant,  avec  le 
sommet  ferrugineux.  Tibias  assez  solides ,  obsolètement  ru- 
gueux ;  d'un  rouge  testacé  ;  hérissés ,  surtout  en  dehors,  de 
longues  soies  blanchâtres.  Tarses  assez  courts;  d'un  rouge 
testacé  ,  avec  les  ongles  obscurs. 

Patrie  :  Marseille,  Avignon,  Hyères.  Mars,  Avril,  Mai.  Sous 
les  pierres  et  dans  les  trous  des  vieilles  murailles ,  en  com- 
pagnie de  fourmis  et  de  la  Tagenia  minuta. 

Obs.  Cette  espèce  intéressante  qu'on  prendrait  volontiers, 
au  premier  abord,  pour  le  Gymnœtron  labilis^  Hbst.,  s'en 
distingue  essentiellement  par  la  longueur  des  poils  dont  le 
corps  est  hérissé,  par  la  brièveté  de  son  rostre  visiblement 
atténué  au  sommet,  et  par  les  bandes  noires  des  élytres 
moins  obliques. 

Rliyncolufl   fllnm. 

Filifoimis,  sitbcylindricus,  subdepressm ,  nitidiiSj  glaber,  nigro-piceus, 
pedibus  antennisque  rufo-ferrugineis  :  his  clavâ  dilntiore.  Rostro  brevi, 
crassissimo ,  attenuato,  punctiUato,  Prothorace  elongato ,  forlUèr  grosse 
punctato,  Elytris  parallelis ,  fortitèr  siUcato-subcrenato-punctatis  ;  intersti- 
tus  angustiSy  convexis  ^  seriatim  parce  punctulatis.  Antennis  pedibusqiie 
brevibus;  femoribm  medio  valdè  incrassatùi,  compressis.  TarsLs  tenuibm. 

Long.  0«»,0035  (1  1/3  1.).  —  Larg.  0«%0007  (1/41.). 

Corps  subcylindrique,  filiforme  ,  très-étroit  ;  glabre  ;  gros- 
sièrement ponctué  ;   d'un  noir  de  poix  brillant. 

Tête  très-courte  ,  fortement  transversale  ;  fortement  en- 
gagée dans  le  prothorax;  à  peine  plus  étroite  que  lui;  très- 
convexe;  d'un  noir  de  poix  brillant  ;  parcimonieusement  ponc- 
tuée sur  le   vertex,  plus  densemcnt  sur  le  front.  Celui-ci 
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3-large,  convexe.  Rostre  court,  épais;  aussi  large  que  la 
3  à  la  base,  atténué  vers  l'extrémité  ;  convexe  en  dessus 
ne  paraissant  faire  qu'un  avec  la  têle  ;  d'un  noir  de  poix 
liant;  assez  densement  ponctué;  très-faiblement  et  lar- 
nent  subéchancré  à  son  sommet;  cilié  à  son  bord  apical 
quelques  soies  blondes  assez  longues.  Parties  de  la  bouche 
ne  couleur  de  poix  ferrugineuse ,  avec  les  mandibules  un 
I  plus  obscures  :  celles-ci  assez  saillantes.  Yeiix  obovales  ; 
diocres  ;  déprimés  ;  noirs. 

Kntennes  très-courtes,  dépassant  un  peu  le  bord  antérieur 
prothorax;  insérées  vers  le  milieu  du  rostre;  d'un  roux 
-ugineux,  avec  la  massue  d'un  testacé  pâle.  Scxipe  assez 
de  ,  sensiblement  renflé  en  massue  à  son  sommet.  Funi- 
?  pas  plus  long  que  le  scape  ;  cilié  de  quelques  poils  blonds  : 
remier  article  obconique,  assez  grand  :  les  autres  courts, 
:ement  transversaux,  très -serrés  :  massue  pubescente  : 
3vement  ovalaire ,  subacuminée. 

"^rothorax  allongé,  subcylindrique;  près  d'une  moitié  plus 
g  que  large  ;  presque  aussi  large  que  les  élytres  ;  tronqué 
1  base  et  au  sommet;  faiblement  étrangle  avant  celui-ci 
les  côtés;  très-légèrement  élargi  et  arrondi  en  arrière  au- 
ant  des  angles  postérieurs  ;  muni  à  sa  base  d'un  rebord 
5-fin  qui  forme  aux  angles  postérieurs  mêmes  une  espèce 
petit  bourrelet  arrondi  ;  longîtudînalement  subdéprimé  à 
partie  médiane;  d'un  noir  de  poix  brillant,  avec  le  bord 
cal  un  peu  roussâtre  et  translucide;  couvert  d'une  ponc- 
tion très-grossière,  très-forte,  peu  serrée,  beaucoup  plus 
î  et  plus  serrée  au-devant  de  l'élranglement. 
Ecusswi  petit;  transversal;  lisse;  d'un  noir  de  poi\ 
liant. 

Klytres  deux  fois  plus  longues  que  le  prolhorax  ;  tronquées 
\base;  largement  et  simultanément  arrondies  au  sommet; 
^cylindriques;  longitudinalement  subdéprimées  à  la  région 
urale;  à  côtés  subparallèles  jusqu'aux  5/6  de  leur  lon- 
Hir;  d'un  noir  de  poix  brillant  ,  avec  la   partie  réfléclue 
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roussàtre ,  translucide  ;  creusées  de  stries  grossièrement 
ponctuées-subcrénelées,  assez  faibles  en  avant,  mais  posté- 
rieurement très  -  profondes.  Inter^valles  étroits;  assez  con- 
vexes; lisses,  et  parés  chacun  d*une  série  de  petits  points 
enfoncés,  écartés.  Suture  tout  à  fait  déprimée  à  sa  base  der- 
rière récusson,  assez  élevée  dans  le  reste  de  son  étendue. 
Epaules  peu  saillantes  ;  d'une  couleur  de  poix ,  quelquefois 
un  peu  ferrugineuse. 

Dessous  du  corps  assez  convexe;  d'un  noir  de  poix  bril- 
lant ;  grossièrement  ponctué. 

Pieds  courts  ;  d'un  roux-ferrugineux  brillant.  Cuisses  for- 
tement dilatées ,  latéralement  comprimées.  Tibias  solides  ; 
munis  à  l'angle  externe  d'un  assez  fort  crochet  recourbé  en 
dedans  :  les  intermédiaires  et  les  postérieurs  s'élargissant  en 
triangle  à  l'extrémité  :  les  antérieurs ,  plus  longs  et  moins 
larges ,  légèrement  sinués  ou  échancrés  vers  les  deux  tiers 
de  leur  tranche  interne ,  où  ils  sont  ciliés  de  poils  blonds , 
et  offrent  une  petite  dent,  située  à  Tangle  interne  de  leur 
sommet.  Tarses  étroits  ;  d'un  testacé  un  peu  rougeàtre  :  les 
intermédiaires  et  les  postérieurs  assez  grêles,  aussi  longs 
que  les  tibias,  leur  quatrième  article  presque  aussi  long  que 
les  trois  précédents  réunis  :  les  antérieurs  moins  grêles,  plus 
courts  que  les  tibias. 

Patrie  :  Hyères.  Juin.  Parmi  les  débris  végétaux  accumulés 
sur  le  rivage  de  la  mer. 

06^.  Dans  cette  petite  espèce,  la  ponctuation  et  les  stries 
sont  à  peu  près  celles  du  Rhyncolus  porcatus,  Germ.;  mais 
Texiguïté  de  sa  taille,  sa  forme  étroite  et  parallèle,  ne  permet- 
tent de  la  confondre  avec  aucune  de  ses  congénères. 
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PAR 

E.  HVIiSAlirT  et  €1.  REY- 

Crjptoceplialafl  braeliialls. 

dongusy  subcylindricus  y  convtxm^  nitidus;  infrà  niger^  passim  pal- 
maculatus;  suprà  rufo-testacem ,  labro  ^  clypeo  capitisque  UUeribus  ^ 
wracis  angulis  limbisque  laterali  et  antico,  paUidis  Antennis  eloti" 
,  testaceis,  apice  obscur is,  Elytris  picea-testaceis ,  margine  dilutiore, 
lia  humerali  discoque  postico  infuscatis.  Fronte  plana,  medio  tenuUèr 
iculatâ,  Prothorace  transverso ,  fortim  basi  bissimiato.  Elytris  antice 
«,  postice  obsoletiiLs  punctato-striatis  ;  kumeris  prominulis;  iniersti- 
laniSj  IcevUms.  Pedibus  modicis;  tibiis  anticis  intiis  abrupte  recurvis, 
ïo  pubescente ,  convexiusculo ,  rugoso ,  nigro ,  pollido-maculato,  ^. 

Long.  0»,003  (1/41.).  —  Larg.  0'«,0019  (2/3  1.). 

Deimier  arceau  ventral  sans  fossette.  Tibias  antérieurs 
i  développés ,  brusquement  recourbés  en  dedans  vers  les 
:  tiers  de  leur  longueur,  et  creusés  en  dessous ,  à  partir 
et  endroit  jusqu'au  sommet,  d'une  gouttière  assez  large, 
rieurement  limitée  de  chaque  côté  par  une  lamelriangn- 

ou  dent,  dont  l'extérieure  plus  aiguë.  Tibias  intei^mé- 
es  solides,  légèrement  arqués,  s'élargissant  assez  sensî- 
lent  vers  leur  extrémité.  Tibias  postérieurs  un  peu 
is  épais  que  les  intermédiaires,  très-faiblement  arqués, 
:  visiblement  échancrés  ou  incisés  avant  l'extrémité  de 
tranche  interne. 

Inconnue. 
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Cot'j)s  oblong,  convexe,  brillant,  glabre;  d'un  lestacé  plus 
ou  moins  rougeàtre  en  dessus ,  avec  une  tache  indécise  sur 
les  élytres  et  le  calus  humerai  obscurs. 

Tête  verticale ,  peu  saillante,  engagée  dans  le  prothorax  ; 
pale  sur  les  côtés,  d'un  lestacé  rougeàtre  au  milieu.  Front 
plan;  obsolètement  ponctué  ;  marqué  sur  son  milieu  d'un  petit 
sillon  longitudinal  obscur,  n'atteignant  point  Vépislœne. 
Celui-ci  grand;  triangulaire;  pâle;  obsolètement  et  éparsement 
ponctué  ;  assez  fortement  échancré  au  sommet.  Labre  trans- 
versal; pâle;  subsinué  à  son  bord  apical.  Parties  de  la  bouche 
d'un  testacé  rougeàtre.  Yeux  très-grands;  réniformes  ;  noirs, 
subdéprimés. 

Antennes  grêles;  plus  longues  que  la  moitié  du  corps;  lé- 
gèrement pubescentes  ;  brunes,  avec  les  cinq  premiers  arti- 
cles ,  et  la  base  du  sixième  testacés  :  la  base  des  septième  et 
huitième  plus  ou  moins  roussâtre  :  le  premier  assez  épais , 
arqué,  en  massue  ;  le  deuxième  un  peu  moins  épais,  assez 
court:  les  troisième  à  cinquième  allongés,  grêles  :1e  qua- 
trième un  peu  plus  long  que  le  troisième,  et  le  cinquième  un 
peu  plus  que  le  quatrième  :  les  autres  allongés,  un  peu  élargis 
à  leur  sommet  ;  obtusément  dentés  en  scie  intérieurement , 
le  dernier  allongé,  subacuminé. 

Prothorax  presque  de  la  largeur  des  élytres  à  sa  base  ; 
fortement  transversal ,  d'un  tiers  moins  long  que  large  ;  lar- 
gement et  faiblement  échancré  au  sommet;  fortement  bissi- 
nué  à  la  base;  légèrement  arrondi  sur  les  côt^s;  très-con- 
vexe en  avant;  presque  lisse;  d'un  testacé  rougeàtre  brillant, 
avec  le  bord  antérieur,  la  marge  latérale  et  les  angles  pâles: 
les  antérieurs  droits  :  les  postérieurs  aigus ,  prolongés  en 
arrière. 

Ecasson  oblong;  lisse;  pâle;  étroitement  rembruni  à  son 
pourtour. 

Elytres  deux  fois  et  deux  tiers  plus  longues  que  le  protho- 
rax ;  obtusément  et  individuellement  arrondies  au  sommet  ;  à 
côtés  subparallèles  ou  à  peine  rétrécis  derrière  les  épaules; 
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e  couleur  de  poix  testacée  ;  brillante ,  avec  la  base  el  la 
re  très-étroiteinenl  rembrunies  ;  une  tache  humérale  bru- 
3,  et  une  bande  transversale  obscure,  indéterminée, 
mune  aux  deux  élytres  :  celle-ci  tendant  à  se  réunir  laté- 
nent  à  la  première  par  une  traînée  nébuleuse,  comme 

former  une  bande  longitudinale  légèrement  oblique  : 
s  latéraux  jusqu'ati  delà  de  la  moitié,  ainsi  que  la  partie 
due ,  d'une  couleur  plus  pale  ;  marquées  des  stries  de 
[s  enfoncés  assez  forts  vers  la  base ,  mais  s*affaiblissant 
iiellement  en  approchant  du  sommet,  sans  cependant 
T  jamais  d'être  visibles.  Intervalles  assez  larges;  plans 
ses.  Calas  humerai  assez  saillant,  oblong,  lisse. 
fgidhim  oblique;  légèrement  convexe;  pubescent;  ru- 
x;  brunâtre,  avec  une  tache  pale  de  chaque  côté  à  la  base. 
lus  (lu  corps  assez  convexe  ;  obsolètement  ridé  ou  cha- 
î  en  travers,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  et  le  dernier 
lent  ventral  rugueusement  ponctués  ;  d'un  noir  de  poix 
:  brillant,  avec  le  milieu  et  les  côtés  du  prosternum, 
[)imères  du  mésosternum,  et  une  tache  oblongue  de  cha- 
îôté  du  dernier  segment  ventral,  pâles  :  celui-ci  d'un 

de  poix  à  son  sommet. 

?ds  assez  forts;  légèrement  pubescents;  d'un  testacé  un 

rougeâtre  ,  avec  les   hanches  pâles.   Cuisses  épaisses. 

es  assez  robustes  ;   assez  allongés  ;    avec  les  crochets 

1rs. 

TRIE  :  Hyères.  Juin. 

s.  Cette  espèce  ,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  mâle, 

slingue  de  toutes  ses  voisines  par  la  singulière  confor- 

n  des  tibias  antérieurs.  Il  diffère  en  outre  des  variétés 

du  Cîyptocephalus  pusillus,  Fab.,  par  les   points  des 

plus  gros  et  plus  écartés. 

JPmehijhrmeKjm  0inuata0« 

ngiis,  levitèr  convexiLS ,  subcylindricus ,  infrà  sericeo-pubescens , 
(jlaber,  nitidtdns,  niger;  pygidio  convexo ,  concoîore;  antcnnarum 
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basi  piceo-testaceâ  ;  pedibits  rufo  pallidoque  variegatis  ;  capite ,  prothoraee 
elytrisque  luteo-maculatis.  Capite  prothoraceque  punctatis;  hoc  transverso, 
obliqué  basi  impresso  ,  postice  lateribus  modicè  ampliato;  elytris  basi  con- 
fuse^ postice  obsoletms  vregularUèr  subseriatïm  punctatis.  Antennis  graci- 
libus;  pedibus  modicis ,  femoribus  levitèrincrassatis. 

Long.  0«»,004  (l  3/4  1.).  —  Larg.  0«,0024  (1  1.). 

(f  Cuisses  antérieures  testacées  avec  les  genoux  et  une 
tache  oblongue  sur  la  tranche  supérieure  d*un  noir  de  poix. 
Cuisses  intermédiaires  d'un  testacé  roussâtre ,  avec  la  face 
interne  rembrunie  au  sommet,  leur  face  externe  plus  paie  : 
les  genoux ,  une  tache  oblongue  à  la  tranche  supérieure  et 
inférieure  d'un  noir  de  poix.  Dernier  segmefit  ventral  offrant 
sur  son  milieu  une  large  dépression  lisse,  brillante ,  peu  pro- 
fonde ;  bordé  sur  les  côtés  de  poils  grisâtres.  Epistonie  d*un 
jaune  pâle,  étroitement  bordé  de  noir  à  son  bord  antérieur. 
Front  d'un  jaune  pale,  avec  un  trait  longitudinal  un  peu  en- 
foncé, noir  ,  partant  du  milieu  et  se  prolongeant  en  arrière, 
le  plus  souvent,  jusqu'au  vertex  qui  est  lui-même  assez 
étroitement  bordé  de  noir  le  long  du  prothorax  ;  offrant  en 
outre  une  petite  tache  brune  au-dessus  de  l'insertion  des 
antennes. 

5  Cuisses  antérieures  d'un  noir  de  poix  avec  le  sommet 
et  la  partie  inférieure  pâle,  la  tranche  supérieure  restant 
noire.  Cuisses  intermédiaires  d'un  noir  de  poix  avec  la  base 
un  peu  roussâtre  et  une  grande  tache  oblongue  pâïe  avant 
le  sommet  à  leur  partie  extérieure.  Dernier  segment  ventral 
offrant  sur  son  milieu  une  grande  fossette  arrondie,*  profonde, 
à  fond  mat  et  rugueux.  Epistome  d'un  jaune  pâle ,  avec  deux 
taches  rembrunies ,  une  inférieure,  l'autre  supérieure,  sou- 
vent réunies  par  un  trait  de  même  couleur.  Front  d'un  jaune 
pâle ,  avec  un  trait  rembruni  au-dessus  de  l'insertion  des  an- 
tennes ,  se  divisant  à  sa  partie  supérieure  en  deux  fourches, 
dont  l'une  va  rejoindre  le  vertex  en  longeant  le  bord  intcro- 
supérieur  des  yeux,  et  dont  l'autre  va  se  lier  h  un  trait  longi- 
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linal  médian ,  légèrement  enfoncé ,  noir  et  postérieurement 
mi  lui-même  au  vertex  qui  est  aussi  bordé  de  noir. 
Corps  oblong,  subcylindrique  ;  légèrement  convexe  ;  d'un 
ir  assez  brillant,  varié  de  taches  jaunes  plus  ou  moins 
es. 

Tête  verticale  ;  grande  ;  profondément  engagée  dans  le 
thorax.  Fj^ont  plan,  éparsement  ponctué,  un  peu  pins 
isement  au-dessus  de  Tinsertion  des  antennes  et  dans  le 
t  longitudinal  ;  noir.  Epistome  assez  fortement  échancré  ; 
rsement  ponctué.  Labre  transversal;  pâle;  sinué  et  cilié 
poils  soyeux  à  son  bord  antérieur.  Parties  de  la  bouche  d'un 
n  de  poix  plus  ou  moins  roussàtre.  Fetix  très -grands;  reni- 
fles ;  peu  saillants;  noirs. 

ntennes  grêles;  finement  pubescentes;  dépassant  le  milieu 
îorps  :  le  premier  article  gros,  arrondi  et  dilaté  en  dedans  : 
ïuxième  moins  épais,  assez  court:  le  troisième  oblong,plus 
B  :  les  quatrième  et  cinquième  grêles ,  très-allongés:  les 
es  allongés,  presque  égaux,  obtusément  subdentés  en 
en  dedans  :  le  dernier,  acuminé;  plus  ou  moins  obscures , 
les  cinq  premiers  articles  testacés  en  dessous,  un  peu 
>runis  en  dessus. 

'othora^  transversal,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres  ; 
bon  tiers  moins  long  que  large;  tronqué  au  sommet; 
ement  bissinué  à  la  base  ;  finement  rebordé  à  son  ponr- 
et  relevé  au-devant  de  Técusson  ;  sensiblement  élargi 
•ondi  sur  les  côtés  après  leur  milieu,  avec  les  angles 
ieurs  droits ,  les  postérieurs  obtus  et  paraissant  comme 
s  à  leur  sommet;  faiblement  convexe;  d'un  noir 
ix  assez  brillant,  avec  les  bords  antérieurs  et  latéraux , 
taches  allongées  à  la  base,  deux  taches  arrondies  der- 
les  yeux  ,  et  un  trait  longitudinal ,  d'un  jaune  plus  ou 
;  pâle  :  celui-ci  s'arrêtant  en  arrière  à  peu  près  vers  le 
i ,  confluent  en  avant ,  ainsi  que  les  taches  arrondies , 
la  bordure  antérieure  ;  creusé  de  chaque  côté ,  au- 
t  de  la  base,  d'une  impression  oblique,  plus  ou  moins 
.  II.    3*^  série.  20 
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sentie,  limitée  postérieurement  par  un  bourrelet  élevé;  cou- 
vert en  outre  d'une  ponctuation  assez  forte,  peu  serrée  ,  or- 
dinairement encore  plus  rare  sur  les  parties  jaunes  et  surtout 
au-devant  des  angles  postérieurs,  le  long  des  bords  latéraux- 

Ecuss(yii  assez  grand;  tronqué  au  sommet;  trapéziforme; 
postérieurement  relevé  ;  lisse,  d'un  noir  brillant,  et  souvent 
taché  de  jaune  en  arrière, 

Elytres  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax; 
obliquement  et  obtusément  tronquées  au  sommet  et  à  la  base, 
relevées  en  rebord  à  celle-ci  ;  arrondies  à  Tangle  postéro-ex- 
terne  ;  subparallèles ,  ou  légèrement  étranglées  derrière  les 
épaules  ;  faiblement  convexes  ;  d'un  noir  de  poix  assez  bril- 
lant ,  avec  le  rebord  de  la  base,  le  tour  de  Técusson ,  les 
bords  latéraux  et  une  grande  tache  apicale  d'un  jaime  plus  ou 
moins  pâle,  parées  d'une  bande  longitudinale  flexueuse,  de 
même  couleur,  s'étendant  depuis  la  base  en  dedans  des  épaules 
jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  des  élytres ,  et  deux 
fois  largement  liée  en  dehors  à  la  bordure  marginale  :  une  fois 
derrière  le  calus  humerai,  l'autre  fois  vers  les  deux  tiers  de 
la  longueur  des  élytres,  de  sorte  que  celles-ci  paraissent 
comme  bordées  d'une  large  ceinture  jaune  interrompue  avant 
le  sommet ,  et  enclosant  deux  grandes  taches  noires  :  une 
au  calus  humerai  même  ,  l'autre  vers  le  milieu  :  la  tache 
apicale  émet  obliquement  sur  le  disque  un  appendice  large  , 
tendant  à  aller  se  réunir  à  la  partie  intéro-inférieure  de  la 
bande  flexueuse  ,  et  projette  le  long  de  la  suture,  un  trait 
étroit,  remontant  jusqu'à  la  hauteur  du  milieu,  où  il  se  di- 
late obliquement  en  dehors  en  forme  d'une  tache  ovalaire , 
dont  il  parait  quelquefois  à  peine  détaché  :  la  bordure  qui 
entoure  l'écusson,  émet  aussi  une  tache  oblongue ,  longeant, 
sans  la  toucher,  la  suture  jusqu'au  quart  de  sa  longueur:  le 
rebord  suturai ,  le  rebord  postérieur,  et  le  rebord  marginal , 
restent  étroitement  noirs ,  à  l'exception  de  la  base  de  ce  der- 
nier; couvertes  d'une  ponctuation,  généralement  moins 
serrée  sur  les  parties  jaunes ,   assez  forte  et  confuse  à  la 
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base ,  obsolète  et  en  stries  irrégiilières  dans  leur  partie  pos- 
térieure. Calits  humerai  lisse  ;  ovalaire  ;  assez  saillant.  Repli 
d'un  jaune  pâle  en  devant,  noir  ensuite  jusqu'à  l'exti'émité. 

Pygidmm  convexe  ;  rugueux  ;  légèrement  soyeux  ;  noir 
sans  tache. 

Dessous  du  corps  convexe  ;  nigueusement  chagriné  ;  peu 
brillant;  noir;  assez  densement  garni  d'une  pubescence  courte, 
grisâtre,  soyeuse. 

Pieds  médiocres;  flnement  pubescents.  Cm^se^  latéralement 
subcomprimées ,  légèrement  renflées  ;  obsolètement  chagri 
nées  ou  presque  lisses.  Tibias  rugueusement  chagrinés  ; 
très-faiblement  arqués  :  les  antérieurs  d'un  testacé  roussàtre 
avec  une  légère  tache  nébuleuse  après  leur  milieu  à  leur 
face  antérieure  (c/'),  ou  obcurs  avec  la  base  testacée,  et  le 
sommet  un  peu  roussàtre  (  9  )  :  les  intermédiaires  et  les  pos- 
térieurs obscurs  avec  la  base  plus  ou  moins  ferrugineuse. 
Tarses  assez  solides;  flnement  chagrinés  ;  noirs. 

Patrie  :  Grande-Chartreuse  ,^Lyonnais. 

Obs.  Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  les  Tachybrachys 
hieroglyphicus  et  histrio ,  avec  lesquels  on  l'a  sans  doule  con- 
fondue jusqu'ici.  Elle  diffère  de  tous  les  deux  par  son  pygi- 
dium  et  le  dernier  segment  ventral  ordinairement  immaculés  : 
du  premier,  par  sa  forme  un  peu  plus  courte ,  ses  élytres 
généralement  moins  lavées  de  jaune,  et  ses  pieds  plus 
obscurs  ;  du  deuxième,  par  sa  forme  moins  raccourcie  et  par 
ses  élytres  plus  lavées  de  jaune.  La  disposition  constante 
des  taches  des  élytres ,  toujours  moins  confluentes ,  l'absence 
complète  d'une  petite  tache  jaune  derrière  la  tache  postocu- 
laire du  prothorax ,  sont  des  caractères  sufflsanls  pour  dis- 
tinguer notre  espèce  du  Tachybrachys  hieroglyphicus  avec 
lequel  on  pourrait  plus  facilement  la  confondre. 
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OvaU  oblongue;  peu  convexe.  Tête  et  ProDiorax  bruns  :  ce  dernier  élargi . 
en  ligne  peu  courbe  jusqu'aux  deux  cinquièmes ,  puis  à  peine  élargi  en 
ligne  droite  ;  rébordé  dans  toute  sa  p'énphérie ,  orné  de  chaque  côté  d'une 
tache  blonde,  à  limites  peu  nettes.  Ecusson  brun.  Elytres  à  stries  peu  pro- 
fondes et  pointUlées;  blondes,  à  suture  obscure  jusqu'à  la  moitié;  parées 
chacune  dune  tache  commune ,  formant  postérieurement  vers  la  7noitié  de 
la  suture  un  angle  très-ouvert ,  étendue  jusqu'aux  cinquième  ou  sixième 
intervalles  pairs.  Dessous  du  corps  brun,  avec  l'antépectus  blond.  Pieds 
dun  flave  testacé. 

cf   Trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs ,  surtout 
les  deuxième  et  troisième,  dilatés  et  garnis  de  poils  en  dessous. 

$  Tarses  antérieurs  non  dilatés. 

Long.  0»,0067  (3  1.).  —  Larg.  0«,0033  (1  1/2  1.). 

Corps  ovalaire;  arqué  longitudinalement  ;  médiocrement 
convexe  ;  glabre  ;  peu  luisant.  Tête  marquée  de  points  mé- 
diocrement serrés,  séparés  par  des  espaces  imperceptiblement 
pointillés  ;  transversalement  déprimée  sur  la  suture  frontale  ; 
brune  ou  en  partie  d'un  brun  testacé.  Epistome  obtusément 
arqué  en  devant.  Palpes  et  A7%tennes  d'un  testacé  roussâtre  : 
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celles-ci,  garnies  de  poils  courts.  Yeux  noirs  ;  entamés  par 
les  joues.  Prothorax  assez  faiblement  echancré  en  arc  en 
devant  ;  élargi  d'abord  en  ligne  peu  courbe  jusqu'aux  deux 
cinquièmes  au  moins  de  ses  côtés ,  puis  subparallèle  ou  à 
peine  élargi  en  ligne  droite  jusqu'aux  angles  postérieurs; 
tronqué  ou  à  peine  bissinué  à  la  base ,  vers  chaque  tiers 
externe    de    celle-ci  ;  à   angles    postérieurs  peu   ou  point 
émoussés;  muni  dans  toute  sa  périphérie  d'un  rebord  étroit, 
également  distinct  sur  toute  la  largeur  de  sa  base ,  un  peu 
moins  apparent  sur  le  milieu  de  son  bord  antérieur;  moins 
d'une  fois  plus  large  à  la  base  que  long  sur  son  milieu  ;  mé- 
diocrement convexe  ;  superficiellement  pointillé;  rayé,  au 
devant  de  chaque  quart  externe  de  la  ba?e,  d'une  ligne  lon- 
gitudinale courte ,  non  prolongée  jusqu'au  bord  postérieur  ; 
brun ,  marqué  de  chaque  côté  d'une  tache  d'un  flave  testacé  , 
couvrant  le  bord   latéral   depuis  les  angles  de  devant  jus- 
qu'aux quatre  cinquièmes  de  sa  longueur,  étendue  en  dedans 
jusqu'au  quart  de  la  largeur,  vers  la  moitié  de  sa  longueur, 
rétrécie  ensuite  en  ligne  oblique  à  partir  de  ce  point  jusqu'à 
l'angle  suturai  ou  un  peu  moins,  à  limites  peu  nettement 
tranchées.  Ecusson  en  triangle  à  côtés  curvilignes ,  près  d'une 
fois  plus  large  que  long;  brun.  Elytres  à  peine  plus  larges 
en  devant  que  le  prothorax;  ovalaires,   élargies  en  ligne 
courbe  assez  faible  jusqu'au  quart  environ  de  leur  longueur, 
en  ogive  obtuse  dans  leur  seconde  moitié  ;  rebordées  latéra- 
lement; très-médiocrement    convexes;    à  neuf  stries  peu 
profondes,   marquées  sur  leur  moitié  antérieure  de  petits 
points  peu  distincts  postérieurement  :  les  quatrième  et  cin- 
quième plus  courtes  ,  prolongées  jusqu'aux  cinq  septièmes  , 
encloses  par  les  troisième  et  sixième  ,  prolongées  jusqu'aux 
cinq  sixièmes  :  les  deuxième  et  septième  et  première  et  neu- 
vième, postérieurement  unies;  blondes  ou  d'un  flave  testacé  ; 
brunes  ou  brunâtres  à  la  suture  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur  ;   ornées  chacune   d'une  tache    transverse  noire , 
étendue  depuis  la  suture  jusqu^à  l'extrémité  du  cinquième 
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OU  sixième  intervalle  ;  formant  postérieiiromenl  avec  sa  pa- 
reille un  angle  très-ouvert  et  dirigé  en  arrière ,  dont  le 
sommet  repose  sur  le  milieu  de  la  longueur  de  la  suture  ou 
un  peu  après  :  chacune  de  ces  taches  avancée  environ  jusqu'au 
quart  antérieur  sur  le  troisième  intervalle ,  un  peu  moins  sur 
les  premier  et  cinquième ,  alternativement  plus  courtes  sur 
les  interv^alles  pairs,  c'est-à-dire  sur  les  deuxième ,  quatrième 
et  sixième  que  sur  les  autres.  Intervalles  presque  plans  ; 
imperceptiblement  pointillés.  Dessous  du  corps  flave  sur 
Tantépectus,  brun  sur  le  reste.  Ventile  garni  de  poils  clair- 
semés courts ,  subspinosules.  Posteimum  presque  en  fer  de 
lance ,  rétréci,  après  les  hanches,  en  pointe  ou  en  angle  très- 
aigu  prolongé  notablement  après  le  bord  postérieur  de  Tan- 
tépectus  ;  rebordé  latéralement  jusques  après  les  hanches. 
Mésostemum  entaillé  ;  concave  et  rebordé.  Pietk  d'un  flave 
testacé.  Jambes  antérieures  comprimées ,  fortement  élargies 
de  la  base  à  l'extrémité,  denticulées  sur  les  arêtes  ;  spinosules 
en  dessous  :  les  autres ,  à  peine  élargies ,  épineuses.  Tarses 
grêles  :  premier  article  des  postérieurs  plus  grand  que  les 
deux  suivants  réunis ,  un  peu  plus  long  que  le  dernier. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Corse  par  MM.  Reveillière, 
à  qui  nous  l'avons  dédiée. 

Obs.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Ph.  cadaverina; 
elle  s'en  distingue  par  une  taille  ordinairement  plus  faible  ; 
par  son  prothorax  élargi  moins  régulièrement  sur  les  côtés , 
c'est-à-dire  élargi  en  ligne  peu  courbe  jusqu'aux  deux  cin- 
quièmes et  subparallèle  ensuite  ;  muni  d'un  rebord  unifor- 
mément évident  à  la  base ,  apparent  même  dans  le  milieu 
de  son  bord  antérieur  ;  plus  en  parallélogramme;  autrement 
coloré;  par  l'écusson  et  la  majeure  partie  du  dessous  du 
corps ,  bruns  ;  par  la  tache  des  élytres  aboutissant  à  la 
suture ,  plus  prolongée  en  arrière  sur  celle-ci. 
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Gcnrc  Cmialia^  Conalie. 

Caractères.  Tibias  postérieurs  sans  dent  sur  leur  arête 
dorsale  ;  rayés  sur  leur  face  externe  d'une  hachure  ou  d'une 
ligne ,  naissant  de  leur  angle  postéro-externe  et  longitudîna- 
lement  avancée  au  moins  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  des- 
dits tibias,  en  s'écartant  graduellement  un  peu  du  bord 
externe.  Antmnes  subfîliformes ,  à  deuxième  article  à  peu 
près  aussi  gros  et  un  peu  moins  long  que  le  premier ,  presque 
aussi  long  que  le  troisième  :  les  quatrième  à  dixième  plus 
longs  que  larges,  subcomprimés. 

C  Baadil.  Suballongé;  noire;  revêtue  en  dessus  d'un  duvet  brun  et 
soyeux.  Prothorax  d^un  quart  plus  large  que  long;  à  lobe  médian  obtuse- 
ment  arqué  en  arrière.  Repli  des  élytres  de  la  largeur  des  postepisteimums  : 
ceux-ci  parallèles.  P]igidium  en  cône  à  peine  tronqué;  courte  à  peine  plus 
long  que  les  quatre  premiers  arceaux  du  ventre^  sur  les  côtés.  Hypopygium 
égal  aux  trois  cinquièmes  postérieurs  dupygidiu?n.  Tibius  postérieurs  rayés 
sur  leur  face  externe  d^une  ligne  longitudinalement  avancée  depuis  leur 
angle  postéro-externe  jusqu'aux  deux  cinquièmes  basilaires ,  en  s' éloignant 
graduellement  du  bord  externe.  Eperon  externe  près  d'une  fois  plus  court 
que  Cinteime. 
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Long.  0'»,0039  (l  1.  3/4).  —  Larg.  0™,0034  (2^3  1.). 

Corps  suballongé  ;  noir;  garni  d'un  duvet  soyeux  et  brun. 
Tête  presque  en  ligne  droite  à  son  bord  postérieur.  Palpes 
noirs.  Antennes  prolongées  jusqu'aux  deux  cinquièmes  des 
élytres  ;   filiformes  ;   subcomprimées  ;  à  premier  article  un 
peu  renflé ,  faiblement  plus  long  que  large  ;  le  deuxième , 
aussi    gros  à  peine    plus  long   que   large  :  le   troisième, 
-  d'un  cinquième  environ  plus  long  que  large  :  les  quatrième  à 
dixième  plus  longs  que  larges ,  obconiques ,  subdentés  au 
côté  interne  :  le  dernier  un  peu  plus  long  que  le  dixième. 
VeiLx  arqués  à  leur  côté  interne ,  presque  contigus  au  bord 
postérieur ,  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  un  rebord  de  la 
tète  uniformément  très-étroit.  Prothorax  à  peu  près  égal  en 
devant  à  la  largeur  de  la  partie  postérieure  de  la  tète ,  un 
peu  élargi  d'avant  en  arrière  ;  bissinué  à  la  base ,  avec  la 
partie  médiaire  prolongée  et  obtusément  arquée  en  arrière  ; 
offrant  vers  la  moitié  de  la  largeur  de  chaque  étui  le  point  le 
plus  avancé  de  chaque  sinuosité  basilairc ,  en  ligne  presque 
droite  depuis  ce  point  jusqu'à  chacun  des  angles  postérieurs 
qui  est  émoussé  et  peu  ou  point  dirigé  en  arrière  ;  d'un  quart 
moins  long  sur  son  milieu  qu'il  est  large  à  la  base  ;  convexe. 
Ecusson  assez  petit  ;  presque  en  demi-cercle.  Elytres  un  peu 
moins  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  ses  angles  posté- 
rieurs ;  trois  fois  environ  aussi  longues  que  lui  sur  sa  ligne 
médiane  ;  deux  fois  et  quart  à  deux  fois  et  demie   aussi 
longues  qu'elles  sont  larges  à  la  base  (prises  ensembles); 
faiblement  rétrécies  d'avant  en  arrière ,  obtusément  arrondies 
chacune  à  l'extrémité ,  mais  seulement  émoussées  à  l'angle 
suturai.  Repli  au  moins  aussi  large  que  les  postépisternums. 
Pygidium  conique  ;  à  peine  tronqué  très-élroitement  et  biûde, 
à  son  extrémité  ;  court ,  à  peine  plus  long  depuis  l'extrémité 
du  quatrième  arceau  ventral  que  les  quatre  premiers  arceaux 
du  ventre,  sur  les  côtés.  Hypopygium  égal  aux  trois  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  pygidium.  Dessoiês  du  corps  noir  ; 
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pointillé  ;  garni  de  poils  6ns,  soyeux,  couchés,  d'un  cendré 
flavescent  à  certain  jour.  Postépislemums  d'égale  largeur,  à 
peine  arqués  à  leur  côté  interne ,  obliquement  tronqués  à 
Textrémité;  près  de  quatre  fois  aussi  longs  qu'ils  sont  larges. 
Pieds  noirs  ;  pubescents.  Tibias  postérieurs  rayés ,  sur  leur 
face  externe ,  d'une  hachure  ou  d'une  ligne  naissant  de  leur 
angle  postero-externe  etlongltudinalement  avancée  jusqu'aux 
deux  cinquièmes  basilaires  de  leur  longueur ,  vers  les  deux 
cinquièmes  externes  de  la  largeur  de  leur  face  externe.  Épe- 
ron extcime  desdits  tjbias  près  d'une  fois  plus  court  que 
l'interne. 

Patrie  :  la  Hongrie  (collect.  Baudi). 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  remarquable  à  M.  le  comte 
Baudi  di  Selve ,  de  Turin ,  qui  cultive  avec  tant  de  succès  la 
science  entomologique.  Puisse  cet  hommage  lui  offrir  un 
faible  témoignage  de  notre  reconnaissance  pour  ses  bienveil- 
lantes communications  ! 

Obs.  Les  tarses  manquaient  à  l'exemplaire  unique  d'après 
lequel  cette  description  a  été  faite.  Cet  insecte  néanmoins 
présente  dans  la  direction  et  dans  la  longueur  de  la  hachure  , 
de  ses  tibias  postérieurs  un  caractère  assez  singulier^  pour 
permettre  de  le  reconnaître  sans  peine  entre  toutes  les  autres 
espèces  de  cette  famille. 
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1.  B.  AaatrAliiie. 

Oblongus^  convexus.  Capite  testaceo,  frontis  maxlmd  parte  tistulatâ. 
Prothorace  lateribus  testaceo,  dorso  gradatim  tistulato^  lineâmedid  pallidâ. 
Elytris  testaceo  griscescentibus,  nigro  subfaciatis,  apice  dente  stUurali  et 
alla  exteriori  œquali  armatis,  spatio  brevi,  emarginato  separatis  ;  punctu- 
lato  striatis,  striis  4-6  posticè  Icevioribus.  Intestitiis  planis,  punctatis  : 
punclis  posticè  subobsoletis .  Mesostemo  lineâ  elevatâ  anticè  evidentiori. 
Femoribiis  posticis  ultra  médium  fusco^ubescentibus. 

Enoplurus  auitrafaiiaêf  Hope,  in  coliect. 

Long.  0«,0064  (2  1.  7/8).  —  Larg.  0«,0039  (1  1.  3/4). 

Corps  oblong;  convexe.  Tête  ponctuée,  d'une  manière  plus 
fine  sur  Tépistome  que  sur  le  front  ;  d'un  flave  roux  sur  le 
premier  et  la  partie  antérieure  du  second ,  inégalement  d'un 
roux  brûlé  sur  le  reste.  Antennes  et  Palpes  d'un  flave  rous- 
sàtre  :  dernier  article  des  seconds ,  noir  à  l'extrémité.  Pro- 
thorax  peu  sensiblement  bissubsinueux  à  la  base  ;  aussi  fine- 
ment et  moins  densement  marqué  de  points  obscurs  que  le 
front;  d'un  roux  testacé  sur  les  côtés,  graduellement  d'un 
roux  brûlé  vers  la  ligne  médiane  qui  reste  plus  claire. 
Enisson  brun  ;  densement  ponctué.  Elytres  oblongues;  of- 
frant vers  la  moitié  de  leur  longueur  leur  plus  grande  largeur; 
deux  fois  et  demie  environ  aussi  longues  que  leur  plus  grand 
diamètre  transversal  ;  armées  chacune  de  deux  dents  égales  : 
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Tune  à  l'angle  suturai ,  séparée  d'une  autre  plus  externe  par 
une  échancrure  à  peine  égale  en  largeur  au  quart  de  sa  base  ; 
à  stries  non  crénelées  par  des  points  très-rapprochés ,  un  peu 
moins  profondes  en  devant;  d'un  testacé  grisâtre,  ornées 
chacune  de  deux  ou  trois  bandes,  formées  par  des  taches,  en 
(général  ovales  ou  oblongues,  d'un  noir  violàtre  :  la  première 
bande,  peu  apparente  ou  effacée,  dirigée  du  calus  vers  le 
quart  ou  le  tiers  de  la  suture  :  la  deuxième ,  d'abord  transver- 
sale ,  sur  les  dixième  à  septième  intervalles ,  vers  le  milieu 
de  la  longueur,  puis  obliquement  dirigée  de  ce  point  vers 
les  deux  tiers  de  la  suture  :  la  troisième ,  subparallèle  à  la 
partie  i)blique  de  la  précédente,  commençant  au  septième  in- 
tervalle, aux  cinq  septièmes  de  leur  longueur  et  dirigée  de  là 
vers  les  quatre  cinquièmes  de  la  suture.  Intervalles  plans  ;  ' 
irrégulièrement  ou  presque  unisérialement  marqués  de  points 
obscurs ,  postérieurement  moins  apparents  et  donnant  nais- 
sance à  un  poil  court ,  souvent  usé  et  indistinct.  Dessous  du 
cmys  brun.  Mésostemum  en  ligne  ou  en  carène  peu  élevée, 
graduellement  moins  faible  à  sa  partie  antérieure.  Métastei'- 
num  peu  ou  point  tricuspide.  Pieds  d'un  flave  testacé  : 
pubescence  des  cuisses,  brune  sur  les  intermédiaires  et 
postérieure ,  prolongée  sur  celles-ci  environ  jusqu'aux  deux 
tiers. 

Patrie  :  l'Australie  (coUect.  Hope). 

Obs.  Les  sixième  et  septième  stries  sont  plus  courtes  et 
pnriales  :  les  neuvième  et  dixième  pariâtes  et  n'atteignent  pas 
Textrémité  :  la  huitième  se  lie  ordinairement  à  l'une  des 
quatre  premières  :  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  sont 
afTaiblies  ou  réduites  à  des  rangées  de  points. 

Le  cinquième  arceau  de  l'exemplaire  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  est  simple;  les  tarses  antérieurs  manquaient. 

^.  B.  bldentlcalatas. 

Oblongus  convexus.  Suprà  fulvo  ant  fulvo-testaceo  :  epistomate,  front is 
parte  anterimi,  thoracis  lateribus  et  lineâ  lori^itudinalimediâpalHdioribus. 
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Elytris  dente  suturalij  spatio  brevi,  emarginato,  dente  breviori  separato^ 
armatis;  anticè  striato-punctatis,  posticè  punctaUhstriatis  ;  interstUHs  sub- 
planiSy  punctulatis.  Mesostemo  lineâ  devatâ  subœquali.  Femaribu?  posticis 
tUtrà  médium  fusco  pubescentibus. 

EnopturuM  hidentieulaiuSf  Hope,  in  collecC. 

Long.  0«»,0067  (3  1.).  —  Larg,0»,0036  (1  1.  2/3). 

Corps  oblong;  convexe.  Tête  ponctuée,  plus  finement  sur 
l'épîstome  que  sur  le  front  ;  d'un  roux  testacé  sur  le  premier 
et  sur  la  moitié  antérieure  du  second ,  d'un  fauve  obscur  sur 
la  partie  postérieure.  Antennes  et  Palpes  d'un  roux  testacé. 
Prothorax  peu  ou  point  sensiblement  bissubsinueux ,  à  la 
base  ;  ponctué  comme  le  front  ;  d'un  roux  testacé  ou  couleur 
de  cuir  rouge ,  sur  les  côtés ,  graduellement  d'un  roux  bru- 
nâtre, près  de  la  ligne  médiane  qui  reste  de  couleur  plus 
claire.  Ecusson  d'un  roux  brunâtre  ;  à  deux  rangées  de  points, 
postérieurement  convergentes.  Elytres  oblongues ,   offrant 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  leur  plus  grande  largeur, 
trois  fois  environ  aussi  longues  que  le  diamètre  transversal, 
le  plus  grand  de  chacune  ;  munies  d'une  petite  dent  à  Tangle 
suturai ,  séparée  par  une  échancrure  étroite ,  à  peine  aussi 
large  que  le  cinquième  de  la  base,  d'une  dent  plus  extérieure 
à  peine  aussi  prononcée  ;  à  stries  marquées  de  points  très- 
rapprochés,  presque  réduites  à  des  points  d^ns  leur  tiers  an- 
térieur, graduellement  moins  légères  ou  plus  profondes  posté- 
rieurement ;  couleur  de  cuir  rouge  ou  d'un  roux  brunâtre  ; 
marquées  de  taches  brunes ,  souvent  peu  apparentes ,  for- 
mant V  une  bande  d'abord  dirigée  transversalement,  vers  la 
moitié  de  la  longueur,  sur  les  onzième  ou  dixième  à  septième 
intervalles,  puis  obliquement  de  ce  point  aux  trois  cinquièmes 
de  la  suture  ;  2®  une  autre  rangée  plus  postérieure  et  moins 
apparente  encore ,  correspondant  a  la  partie  oblique  de  la 
précédente.  Intervalles  à  peu  près  plans  ou  faiblement  con- 
vexiuscules,   finement    et  très-légèrement   pointillés  :  les 
deuxième  et  troisième  égaux  chacun ,  vers  le  milieu  de  leur 
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longueur,  à  quatre  ou  cinq  fois  la  largeur  d'une  strie.  Dessous 
ducoi^s  brun.  Mésostemum  chargé  d'une  ligne  élevée,  à  peu 
près  égale.  Mélastemum  peu  distinctement  tricuspide.  Pieds 
d'un  roux  testacé  :  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  re- 
vêtues d'une  pubescence  brune ,  prolongée  sur  celles-ci  au 
moins  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur. 
Patrie  :  Madagascar  (collect.  Hope,  Reiche). 

3.   B.  Pabeacena. 

Oblongus,  convexus.  Capite  violaceo  ant  violaceo  viridû  Prothorace 
flavo  testaceo,  lineis  duobus  viridibuSy  mx  abbreviatis,  anUnnU  medio  coarc- 
tatis,  Elytns  flavo  griscescentibus,  striis  lœvibus  striato-punctuLatis  ^  in- 
terstitus  fusca-punctatis,  piligerilnis,  Mesosteimum  lineâ  elevatâ  femoribus 
posticis  ferè  usque  ad  apicem  flavihcinerascenti  pubescentibus. 

Btrosu»  pubtscens  (EscnscnoLTz),  (Dejbam),  calai.  (1837)  p.  i47. 

Long.  0«,0030  (1  1.  1/3).  —  Larg.  0»,00i5  (2/3  1.  ). 

CoiT)s  oblong  ;  convexe.  Tête  à  peine  moins  finement  et 
moins  uniment  ponctuée  sur  le  front  que  sur  l'épistome  ;  d'un 
violet  métallique  foncé,  irisé  de  vert  bronzé.  Antennes  et 
Palpes  d'un  flave  testacé  :  dernier  article  des  seconds  à  peine 
obscur  à  l'extrémité.  Prothorax  testacé  ou  d'un  roux  flave, 
paré  de  deux  bandes  d'un  vert  métallique,  réunies  à  leurs 
extrémités  en  forme  d'ovale  allongé,  prolongées  sur  les  trois 
quarts  médiaires  de  la  longueur,  entaillées  ou  rétrécies  au 
milieu  de  leur  côté  externe ,  laissant  de  couleur  foncière  la 
ligne  médiane  qu'elles  embrassent.  Ecusson  d'un  flave  grisâ- 
tre ;  marqué  de  points  obscurs ,  disposés  sur  deux  lignes 
postérieurement  convergentes.  Elytres  oblongues  ,  offrant 
vers  le  milieu  de  leur  largeur  leur  plus  grande  largeur ,  en 
ogive  étroite  à  l'extrémité  ;  près  de  trois  fois  aussi  longues 
que  le  diamètre  transversal  le  plus  grand  de  chacune  ;  à  stries 
légères,  étroites,  ponctuées,  peu  ou  point  crénelées,  ren- 
dues obscures  par  leurs  points  obscurs  :  ceux-ci ,  séparés 
les  uns  des  autres  par  un  espace  à  peine  égal  à  leur  dicimètre; 
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d'un  flave  roiissâtre  ou  testacé  ;  marquées  sur  chacune  des 
neuvième ,  huitième  et  septième  stries ,  vers  le  milieu  de  la 
longueur,  d'une  petite  tache  formant  une  sorte  de  rangée 
transversale  raccourcie;  plus  rarement  notées  à  partir  de  la 
septième  strie ,  de  taches  moins  apparentes  dirigées  d'une 
manière  oblique  vers  les  trois  cinquièmes  de  la  suture.  In- 
tei^alles  presque  plans  ;  marqués  de  points  obscurs  qui 
donnent  aux  élytres  une  teinte  grisâtre  :  ces  points,  don- 
nant chacun  naissance  à  un  poil  livide ,  disposés  sur  deux 
rangées  irrégulières  sur  les  quatre  intervalles  internes  :  les 
deuxième  et  troisième  de  ceux-ci  égaux  chacun  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur  à  six  fois  environ  la  largeur  d'une 
strie.  Dessous  du  corps  brun  sur  le  postpectus  et  sur  le  ventre, 
moins  obscur  sur  le  médipectus.  Mésosteimum  chargé  d'une 
ligne  plus  élevée  dans  son  milieu,  terminé  en  pointe  posté- 
rieurement. Mctastemiim  rétréci  en  pointe.  Pieds  d'un  flave 
roussàtre  :  pubescence  des  cuisses  à  peine  moins  claire  ;  celle 
des  postérieures  prolongée  presque  jusqu'à  l'extrémité. 

Patrie  :  les  îles  Philippines  (collect.  Dejean,  type  reçu 
d'Eschscholtz)  ;  les  Indes  orientales  (Muséum  de  Paris). 

Obs.  Le  premier  arceau  de  l'abdomen  est  entaillé  carré- 
ment ,  terminé  en  pointe  à  l'extrémité  de  chaque  bord  laléral 
de  cette  entaille  et  bidenté  à  la  partie  postérieure  de  celle-ci. 


DESCRIPTION 


D  UNE 


ESPÈCE  NOUVELLE  DE  GOCCINELLIDE 


par 

E.  MULSANT. 


Cliellonienes  Osiris. 

Brièvement  ovale;  canvexe;  superficiellement  poifitillé.  Tête  et  Pro- 
thorax d^un  blanc  flavescent  :  ce  dernier ,  orné  d'une  bordure  basilaire 
liée  à  une  tache  cupiforme,  noires.  Elytres  noires,  ornées  chacune  d'une 
tache  d^un  (lave  testacé,  couvrant  les  deux  cinquièmes  postérieurs  au 
moins  de  leur  longueur^  aussi  large  en  devant  que  les  deux  tiers  de  leur 
largeur  y  laissant  noirs  le  rebord  postérieur  et  une  bordure  suturale  graduel- 
lement rétrécie  d'avant  en  arrière. 

Long.  0™,00fô  (1  1.  7/8).  —  Larg.  0™,0030  (1  1.  2/5). 

Corps  brièvement  ovale;  convexe;  glabre;  superficielle- 
ment pointillé;  luisant  ou  brillant,  en  dessus.  Tète,  Antennes 
et  Palpes,  d'un  blanc  flavescent.  Prothorax  d'un  blanc  fla- 
vescent; paré  d'une  bordure  basilaire  liée  par  sa  partie  mé- 
diaire  à  une  tache  cupiforme ,  noires  :  la  bordure  étendue 
jusqu'à  la  partie  postéro- externe  de  la  base,  aussi  déve- 
loppée longitudinalement  que  les  deux  cinquièmes  postérieurs 
de  sa  longueur  vers  les  sinuosités  postoculaires  :  la  tache , 
liée  par  une  sorte  de  pédicule  large  et  très-court  à  la  bordure 
basilaire,  cupiforme,  un  peu  angulcusement  avancée  à  son 
bord  antérieur,  aussi  large  que  réchancrure  antérieure. 
Ecusson  noir.  Elytres  munies  d'un  rebord  plan  assez  étroit  ; 
subarrondies  ou  largement  en  ogive  dans  leur  moitié  posté- 
rieure; noires  ou  d'un  noir  brunâtre;  ornées  chacune  d'une 
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tache  d'un  flave  testacé,  ovalaire,  graduellement  rétrécie 
dans  sa  moitié  postérieure,  couvrant  depuis  les  trois  cin- 
quièmes ou  un  peu  moins  de  la  longueur  jusqu'au  rebord 
suturai  et  presque  depuis  la  suture  qui  conserve  une  bordure 
noire  graduellement  rétrécie  d'avant  en  arrière,  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  largeur  de  Fétui  en  devant,  et  jusqu'au 
rebord  marginal  en  arrière.  Repli  d'un  flave  testacé,  exté- 
rieurement brunâtre.  Dessous  du  corps  brun  sur  la  poitrine, 
d'un  roux  testacé  sur  le  ventre.  Pieds  de  cette  dernière 
couleur. 

Patrie  :  l'Egypte  (collect.  Mannerheim). 


RECHERCHES 
SUR   LES  INONDATIONS 


DAKS 


LE  BASSIN  DE  lA  SAONE, 

Par  m.  L'ÉVEILLÉ, 

INCiMlECR   EN    CBBP    DES    rONTS    ET    CHAUSA^ILS ,    CnABCÊ    DU    SERVICE 
DBS    inOM  DATIONS. 


PrétenU  à  la  Société  impériale  d'aqricuUurt  »  d'histoire  naturelle  et  de»  artt  utiles  de  Lyon , 
dans  sa  séance  du  13  novembre  18S8. 


1"   RAPPORT. 

DOUAGES  CAUSÉS  PAR  LES  INORDATIORS  DE  1856  SUR  LES  CENTRES 
DE  POPUUTIOH. 

Exposé  de  la  Question. 

Chargé  d'étudier  les  moyens  de  prévenir ,  dans  le  bassin 
de  la  Saône,  le  retour  des  désastres  causés  par  les  inondations 
extraordinaires  telles  que  celles  de  1840  et  1856,  j'ai  dû, 
dès  Tabord ,  chercher  à  mesurer  l'étendue  de  ces  désastres  , 
afin  de  pouvoir  proportionner  les  dépenses  à  faire  à  l'impor- 
tance des  dommages  causés. 

Les  rapports  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  du  service 
spécial  de  la  Saône,  ensuite  de  la  circulaire  ministérielle, 
26  juillet  1856,  me  faisaient  pressentir  que  la  dernière  inon- 
dation n'avait  causé  à  aucun  des  centres  de  population  du 
bassin,  de  ces  maux  qui  exigent  impérieusement  l'exécution 
de  travaux  publics  et  d'une  importance  telle  que  l'Etat  doive 
y  concourir. 

M.  l'ingénieur  Bénard,  chargé  de  l'arrondissement  de  Mâcon, 
disait  :  «  Depuis  la  crue  de  1840  qui  a  détruit  les  mai- 
T.  II.  S''  série.  21 


r 
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«  sons  en  pisé  établies  dans  le  champ  de  Tinondation^  on 
((  ne  construit  plus  que  des  maisons  en  pierre  sur  toute 
«  rétendue  que  peuvent  atteindre  les  eaux;  il  en  résulte 
a  que  les  inondations  ne  causent  plus  aujourd'hui  aucun 
«  désastre  sérieux  dans  les  villes  et  villages  du  littoral; 
((♦mais  seulement  de  petits  accidents  et  une  grande  gène, 
a  laquelle  devient  de  plus  en  plus  pénible  à  mesure  que  le 
a  séjour  des  eaux  se  prolonge  davantage m 

Une  tournée  générale  faite  dans  la  partie  du  bassin  supé- 
rfeure  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Doubs  m'avait  égale- 
ment appris  que  la  crue  de  1856  n'avait  causé  aux  centres  de 
population  de  la  partie  haute  de  la  Saône  aucun  dommage 
dont  il  convînt  de  se  préoccuper.  L'impression  générale  qui 
m'était  restée  de  cette  tournée  et  de  mes  conversations  avec 
tous  les  ingénieurs  du  bassin  peut  se  résumer  ainsi  : 

L'inondation  de  1840  a  été  funeste  aux  propriétés  bâties , 
celle  de  1856  aux  récoltes. 

Cependant,  dans  une  question  aussi  grave,  l'on  ne  pouvait 
rester  dans  le  vague  d'une  pareille  appréciation;  il  fallait 
interroger  le  pays  d'une  manière  plus  certaine. 

Ici  la  question  pouvait  et  devait  se  scinder  en  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  1^  dommages  aux  centres  de  popula- 
tion; 2"^  dommages  aux  récoltes. 

Le  présent  Rapport  ne  traite  que  le  premier  point;  l'exa- 
men du  second  fera  l'objet  d'un  autre  travail. 

Renseignements  fournis  par  MM.  les 'Préfets. 

L'Administration  supérieure  venant  de  charger  MM.  les 
Préfets  d'ouvrir  une  enquête  sur  les  dommages  de  toutes 
sortes,  causés  par  les  inondations  de  1856,  je  pensais  qu'il 
suffirait  de  m'adresser  à  ces  magistrats  pour  obtenir  d'eux  des 
éléments  de  nature  à  me  permettre  d'indiquer,  à  chacun  de 
MM.  les  ingénieurs  ordinaires,  les  points  qui  devaient  être 
l'objet  d'investigations  plus  approfondies,  et  au  besoin  celui 
d'avant-projets  capables  de  donner  une  idée  des  mesures  à 
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prendre  et  des  dépenses  à  faire  pour  sauvegarder»  dans  Fave- 
nir,  les  centres  de  population  qui  auraient  souffert  d'une 
manière  notable. 

En  conséquence,  je  priai  MM.  les  Préfets  des  divers  dé- 
partements compris  dans  le  bassin  de  la  Saône ,  de  vouloir 
bien  faire  rechercher  dans  les  procès-verbaux  d'enquête,  si 
Ton  ne  pourrait  point  trouver  la  réponse  aux  questions  sui- 
vantes : 

10  Quels  sont  les  centres  de  population  qui  ont  souffert 
lors  de  l'inondation  de  1856? 

2^  Quelle  est  la  nature  des  dommages  éprouvés  ? 

3®  Quelle  est  leur  importance  ;  argent  ? 

4"  Quelles  mesures  dewont  être  prises  pour  empêcher  le 
retour  de  ces  dommages? 

Je  demanderai  la  permission  de  passer  successivement  en 
revue  les  réponses  de  MM.  les  Préfets ,  quelque  aride  que 
puisse  être  cette  récapitulation. 

Haute-Marne. 

M.  le  Préfet  n'a  pas  répondu;  mais  les  réponses  de  MM.  les 
Préfets  des  Vosges,  de  la  Haute-Saône  et  du  Bas-Rhin ,  font 
deviner  le  motif  de  son  silence. 

Voagej. 

«  Les  inondations  de  1856  n'ont  causé  dans  mon  dépar- 
lement que  des  dommages  insignifiants.  La  Saône  et  ses 
afOuents,  en  particulier ,  y  sont  trop  exigus  et  trop  encaissés 
pour  devenir  jamais  redoutables.  » 

Haute- Saône. 

a  II  résulte  des  renseignements  que  j'ai  fait  prendre  dans  les 
localités  qui  pouvaient  être  atteintes  par  les  eaux ,  qu'aucun 
dommage  appréciable  n'a  été  ressenti  par  les  populations  de 
la  Haute-Saône.  » 

Haut-Rbiii. 

(c  n  résulte  des  renseignements,  que  les  dommages  eau- 


il 
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ses  aux  centres  de  population  ont  été  fort  peu  sensibles  dans 
le  Haut^Rhin.  » 

Le  Doiibf. 

c(  M.  le  Directeur  des  contributions  directes  me  fait  con- 
aaitre  que  les  communets  où  des  inondations  ont  été  constatées 
en  1856,  sont  celles  de  : 

Saône»  située  sur  le  plateau. 
Champlive,  id. 

Avanne    1  Vallée  du  Doubs    un    peu  au^essous 
Aveneny  J      de  Besançon. 
X)sselle,        id.,   à  la  limite  inférieure  du  départe- 
ment. 

Il  n*a  pas  été  provoqué  de  reconnaissance  pour  d'autres 
localités.  » 

Ce  laconisme  se  comprend  quand  on  le  rapproche  des  ré- 
ponses précédentes  et  des  rapports  de  MM.  les  ingénieurs  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin,  c'est-à-dire  du  Doubs. 

En  €ffet  le  rapport  de  M.  Maurel ,  chargé  de  la  partie  située 
au-dessus  de  Besançon,  est  muet  sur  la  question  des  dommages 
causés  aux  centres  dépopulation  en  1856,  à  Fexception  de 
ce  qui  concerne  la  ville  de  Montbéliard  qui  est  placée  dans 
tine  position  toute  exceptionnelle. 

A  la  question  n®  22,  posée  par  M.  le  Ministre,  au  sujet  des 
dommages  causés  aux  centres  de  population,  M.  Maire,  chargé 
de  la  partie  inférieure ,  répond  : 

«  N®  22,  pour  mémoire.  » 

Et  c'est  dans  le  service  de  M.  Maire  que  se  trouvent  les 
trois  dernières  communes  citées  par  M.  le  Préfet. 

Les  deux  autres  communes  ont  une  partie  notable  de  leur 
territoire  occupée  par  de  vastes  marais  qui  recueillent  les 
eaux  de  pluies  tombées  sur  le  plateau  qui  domine  le  Doubs, 
au  sud  de  Besançon.  Et,  dans  ces  communes,  les  dommages 
signalés  sont  causés  non  aux  centres  de  population,  mais  aux 
jccoltes. 
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Jîira. 

a  Au  surplus ,  sll  s'agit  uniquement  de  dommages  causés 
aux  habitations ,  comme  vous  l'annoncez  par  votre  dernière 
communication ,  je  puis,  dès  à  présent,  vous  donner  l'assu- 
rance que  les  pertes  de  cette  nature  ont  été  presque  nulles.  » 

Côle-d'Or. 

M.  le  Préfet  a  fait  extraire  du  travail  général  la  partie  qui 
concerne  les  dommages  causés  dans  son  département,  aux 
centres  de  population.  L'estimation  de  ces  pertes  s'élève 
à  18,01Qfr.,  et  l'on  sait  que ,  dans  de  pareilles  enquêtes,  les 
estimations  sont  toujours  exagérées. 

Saône-et-Loire. 

M.  le  Préfet  s'est  contenté  de  m'envoyer  un  état  nominatif 
des  communes  du  bassin  de  la  Saône  qui  ont  eu  à  souffrk* 
des  inondations  de  cette  rivière,  avec  l'évaluation  des  dom- 
mages éprouvés  par  chacune  d'elles,  en  ajoutant  : 

«  Ces  renseignements  recueillis  auprès  de  M.  le  direc- 
teur des  contributions  directes  du  département ,  sont  les 
seuls  qu'il  me  soit  possible  de  vous  fournir.  )> 

Cet  état  qui  comprend.     .     .     .  147  communes 

27,329  particuliers, 
et  qui  élève  la  somme  des  dommages  à  5,626,616  fr.,  n'est 
évidemment  qu'un  extrait  du  travail  général,  confondant  les 
pertes  agricoles  avec  Les   dommages  causés  aux  propriétés 
bâties. 

Pour  s'en  convaincre  ,  il  suffit  de  se  reporter  aux  mé- 
moires, l'un  de  M.  Bénard,  ingénieur  de  l'arrondissement  de 
Màcon,  pour  le  service  ordinaire,  l'autre  de  M.  Cohen, 
chargé  de  l'arrondissement  de  Chàlons ,  pour  ce  même  ser- 
vice, et  enfin  au  rapport  général  de  l'ingénieur  en  chef  du 
département ,  M.  Fournier. 

J'ai  déjà  rapporté  l'opinion  de  M.  Bcnard,  pour  le  bassin  d<& 
la  Saône. 
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M.  Cohen  s'exprime  ainsi  : 

«  Aucun  centre  de  population  n'est  menacé  sérieusement , 
u  lors  des  crues  de  la  partie  de  la  Saône  comprise  dans  notre 
«  arrondissement.  Toutes  les  villes  du  littoral  sont  parvenues 
«  à  se  préserver  assez  complètement  et  ne  réclament  rien   » 

Enfin,  M.  l'ingénieur  en  chef  Fournier,  après  avoir  fait  re- 
marquer qu'il  n'avait  pas  à  se  préoccuper  des  vallées  de  la 
Saône  et  de  la  Loire,  aborde  l'étude  des  affluents.  En  ce 
qui  concerne  le  Doubs,  il  dit: 

«  N®  22  {Mémoire).  Le  Doubs  ne  menace ,  dans  Saône-et- 
Loire,  aucun  centre  de  population.  » 

Et  en  ce  qui  concerne  la  Seille ,  il  répond  : 

«  N®  22  (Mémoire).  Aucun  centre  de  population  n'est  me- 
nacé par  les  crues  de  la  SeilIe.  » 

Ingénieur  en  chef  du  service  spécial  de  la  Saône,  j'ajouterai 
avec  les  deux  ingénieurs  ordinaires ,  MM.  Cohen  et  Bénard, 
que  les  centres  importants  de  population  tels  que  Verdun , 
Chàlons,  Toumus,  Màcon,  situés  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière, n'ont  eu  à  supporter  que  des  dommages  insignifiants , 
bien  compensés  par  les  avantages  de  leur  position  et  par  les 
facilités  que  leurs  quais  offrent  au  mouvement  des  marchan- 
dises. 

Ain. 

M.  le  Préfet  de  l'Ain  m'avait  envoyé  le  21  mars  1857,  un 
état  des  dommages  éprouvés  par  les  diverses  communes  de 
son  département.  Cet  état,  comme  celui  de  M.  le  préfet  de 
Saône-et-Loire,  mêlait  toutes  les  espèces  de  dommages,  et  bien 
que  le  23  mars  j'aie  insisté  auprès  de  lui  pour  qu'il  voulut  bien 
faire  examiner  la  question  sous  le  point  de  vue  indiqué  au 
commencement  de  ce  Rapport ,  je  n'ai  pas  encore ,  le  18  oc- 
tobre, reçu  sa  réponse. 

L'on  peut  donc  déjà  conclure  qu'il  en  a  été  des  dommages 
causés  aux  centres  de  population  dans  ce  département,  de 
même  qu'à  l'égard  des  départements  supérieurs.  D'ailleurs 
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la  lecture  des  rapports  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  du  dé- 
partement en  réponse  à  la  circulaire  ministérielle,  du  26  juillet 
1856,  et  que  M.  Fingénieur  en  chef  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer ,  ne  fait  ressortir  aucun  fait  du  genre  de  ceux  qui 
nous  occupent.  Ces  rédactions  sont  complètement  muettes  à 
cet  égard. 

Pour  la  partie  du  département  située  sur  les  bords  de  la 
Saône,  dans  ce  vaste  réservoir  ou  les  eaux  se  sont  élevées  de 
2°,70  au-dessus  du  niveau  des  plaines  ,  les  rapports  de 
MM.  Bénard  et  Thiollière  constatent  pareillement  qu'aucun 
dommage  sérieux  n*a  été  éprouvé. 

Deux  fois  déjà,  nous  avons  cité  Topinion  de  M.  Bénard. 
Voici  Topinion  de  M.  Thiollière  : 

«  Les  grandes  inondations  ne  se  montrent  dangereuses 
«  qu'aux  limites  de  notre  arrondissement,  savoir  :  à  Lyon  , 
c(  dont  les  quais  sont  inondes  et  où  la  circulation  est  inter- 
u  rompue ,  puis  dans  la  grande  et  riche  plaine  qui  précède 
«  Neuville  dont  les  récoltes  sont  compromises ,  comme  cela 
c<  est  arrivé  cette  année  ,  et  dont  les  habitations  mêmes  peu- 
ce  vent  être  détruites  par  l'atteinte  des  eaux ,  comme  cela 
a  est  arrivé  en  1840.  » 

Rb^ne.. 

M.  le  Sénateur  chargé  de  ce  département  à  bien  voulu  me 
Caire  parvenir  l'estimation  des  dommages  causés  : 

Elle  comprend  21  communes,  et  s'élève  à  la  somme  totale 
de  80,270  fr.,  savoir  : 

Constructions    détruites  ou   endommagées.     46,245  fr. 
Mobilier  et  marchandises  endommagés  .     .     34,025 

M.  l'ingénieur  Thiollière  appelé  à  examiner  la  nature  réelle 
de  ces  dommages ,  à  proposer  les  moyens  nécessaires  pour 
en  prévenir  le  retour,  et  à  formuler  un  chiffre  approximatif  de 
la  dépense,  me  répond,  22  septembre  1857: 

((  Généralement  les  dommages  causés  aux  constructions 
a  ont  été  peu  considérables ,  puisque  la  somme  totale,  sur 
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«  une  aussi  grande  étendue,  et  naturellement  avec  une  esli- 
«  mation  aussi  peu  ménagée ,  ne  monte  qu'à  80,000  fr.  en- 
te viron. 

a  Aucun  centre  de  population ,  parmi  ceux  du  tableau,  ne 
«  mérite  le  titre  d'important ,  car  les  dommages  inscrits  sous 
((  le  nom  de  Villefranche  ne  se  rapportent  qu'à  quelques 
«  maisons  isolées  et  éloignées  de  la  ville  agglomérée. 

«  Trévoux  (Ain)  ne  touche  la  Saône  que  par  |un  quai  peu 
«  étendu,  adossé  à  la  montagne  qui,  relevant  immédiatement 
a  les  constructions ,  les  met  à  Tabri  de  Tinondation.  Les 
«  débordements  n'y  causent  donc  que  de  faibles  dom> 
«  mages  auxquels  les  propriétaires  se  soumettent  san> 
((  plaintes 

a  Neuville  est  submergée  dans  sa  partie  rapprochée  de  la 
«  Saône.  Pour  préserver  cette  ville,  il  fau4/ait  exhausser  les 
a  quais  faits  et  exécuter  toutes  les  lacunes.  Ce  travail  serait 
((  très-considérable  et  il  peut  être  évalué  à  300,000  f .  Les  dom- 
((  mages  sont  évalués  7,655  fr 

((  En  somme ,  les  populations  situées  à  l'amont  de  Lyon , 
c(  dans  mon  arrondissement,  ne  demandent  vivement  aucun 
c<  travail  spécial  pour  la  défense  de  leurs  constructions  ag- 
a  glomérées,  soit  parce  que  ces  dernières  sont  très-peu  im- 
u  portantes,  soit  parce  que  les  dommages  à  prévenir  sont  assez 
«  exigus ,  soit  enfin  parce  que  les  travaux  à  faire  coùte- 
«  raient  beaucoup.  Ils  seraient  même  nuisibles  à  beaucoup 
«  d'entre  elles,  par  suite  de  la  perturbation  qu'ils  apporte- 
a  raient  aux  propriétés  qui  joignent  les  quais  et  le  chemin 
<c  bordant  la  Saône. 

n  Le  sujet  général  des  plaintes  est  la  perte  des  récoltes  qui 
«  couvrent  la  plaine  avoisinante;  la  défense  de  ces  dernières 
a  qui  comprendra  celle  des  maisons  éparses  ou  agglomérées 
«  sur  cette  plaine,  doit  faire  partie  des  projets  généraux 
soumis  à  l'étude.  » 

On  le  voit,  mon  opinion  première  ,  celle  que  j'avais  con- 
çue d'après  mes  conversations  avec  mes  collaborateurs  de  la 
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Saône  et  à  la  suite  d*un  long  et  minutieux  voyage  d^explora- 
tion ,  s'est  trouvée,  de  tous  points  ,  corroborée  par  Tespèce 
d^enquéte  ouverte  près  de  MM.  les  Préfets  des  divers  dépar- 
tements qui  concourent  à  former  le  bassin  de  la  Saône. 

Si,  en  1840,  du  moins  pour  la  basse  Saône,  là  où  la  plaine 
était  revêtue  de  maisons  construites  eh  pisé ,  l'inondation  a 
été  désastreuse  à  cause  du  nombre  considérable  de  bâtiments 
qui,  à  cette  époque,  furent  en  quelque  sorte  dissous  par  les 
eaux  débordées ,  il  n'en  fut  pas  de  même  à  Tégard  de  Finon- 
dation  de  1856.  Celle-ci  a  encore  recouvert  la  plaine  sur 
2™,70  de  hauteur,  mais  elle  fut  pour  ainsi  dire  inoffensive  en 
ce  qui  concerne  les  centres  de  population ,  aussi  bien  sur  la 
partie  basse  que  sur  la  partie  haute  du  bassin. 

ChMoiu-sor-Sa6oe,  le  19  novembre  1857. 

L'ingénieur  en  chef  y 
L'EVEILLE. 


%^  RAPPORT. 

EFFETS  DES  IH01IDATI0IS  SUR  LES  PROPRIÉTÉS  RURALES. 
But  du  Rapport. 

Dans  mon  rapport  en  date  du  19  novembre  1857,  j'ai  passé 
en  revue  les  effets  des  inondations  dans  le  bassin  de  la  Saône, 
sur  les  centres  de  population ,  et  cet  examen  m'a  conduit 
à  la  conclusion  suivante  : 

«  La  reconstruction  en  maçonnerie  de  moellons,  des 
parties  inférieures  des  maisons  en  pisé,  qui,  en  1840,  étaient 
répandues  en  grand  nombre  dans  la  partie  inondable  du 
bassin  de  la  Saône,  permet  d'admettre  que,  si  les  inondations 
d'une  hauteur  extraordinaire,  pareilles  à  celles  de  1840  et 
de  1856,  peuvent  être  gênantes  pour  les  propriétés  bâties , 
cette  gêne  n'est  pas  telle  que  l'on  doive  s'en  préoccuper.  Il  y 
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a  plus  :  les  mesures  qui!  serait  nécessaire  de  prendre  pour 
mettre  à  Tabri  des  eaux  les  villes  du  littoral,  Châlons, 
Mâcon,  etc....,  seraient  plus  nuisibles  qu'utiles  au  genre  de 
commerce  de  ces  villes.  » 

Aujourd'hui  je  vais  rechercher  quel  est  l'effet  de  ces  mêmes 
inondations  sur  les  propriétés  rurales.  Mais  avant  d'aborder 
cette  question,  il  me  faut  appeler  l'attention  sur  cette  ré- 
serve :  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  bassin  de  la  Saône  ,  et  que 
je  n'entends  nullement  étendre  à  un  autre  bassin  les  con- 
clusions auxquelles  nous  allons  être  conduits. 

Description  du  bassin  de  la  Saône. 

Le  bassin  de  la  Saône  a  cela  de  particulier,  qu'il  présente  à 
l'œil  une  immense  concavité  d'une  superficie  de  28,996,5  ki- 
lomètres carrés,  et  d'une  longueur  d'environ 300  kilomètres. 
Elle  est  fermée  de  toutes  parts  excepté  vers  le  sud,  où  une 
gorge  de  29  kilomètres  de  longueur  et  d'une  largeur  qui , 
dans  Lyon ,  se  réduit  à  250  mètres,  permet  à  ses  eaux  de  s'é- 
chapper vers  le  Rhône. 

Des  sommets  élevés  qui  enceignent  de  toutes  parts  le  bas- 
fond  bourguignon,  descendent  au  lit  actuel  de  la  Saône,  trente 
principales  rivières  qui  semblent  s'être  donné  rendez-vous 
entre  Verdun,  confluent  du  Doubs ,  et  Mâcon,  chef-lieu  du 
département  de  Saône-et-Loire ,  car  si  les  affluents  de  la 
partie  nord  du  bassin  descendent  vers  le  sud,  ainsi  que  le  fait 
la  Saône ,  ceux  de  la  partie  sud  remontent  vers  le  nord  pour 
se  rendre  au  point  de  réunion. 

Cette  physionomie  particulière  au  bassin  delà  Saône  est  en 
relation  avec  sa  constitution  géologique  :  en  effet  à  l'extré- 
mité nord  se  dressent  les  monts  Vosgiens  dont  les  roches 
cristallines  viennent,  en  s'abaissant  vers  la  Saône,  disparaître 
sous  les  marnes  irisées  et  sous  les  assises  du  lias. 

Sur  la  rive  gauche,  les  plateaux  du  Jura,  dans  le  haut  bas- 
sin du  Doubs,  principal  affluent  de  la  Saône,  et  dans  le 
bassin  de  l'Ain,  affluent  direct  du  Rhône,  ajoutent  a  Tcnca- 
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drement  leurs  étages  failles  et  de  plus  en  plus  abaissés  à 
mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  centre  de  la  concavité. 

Enfin  sur  la  rive  droite  ,  entre  Lyon  et  Chàlons,  les  terrains 
granitiques ,  gneussiques  et  porphyriques  du  centre  de  la 
France  s'enfoncent  également  sous  les  nappes  secondaires 
dont  Fensemble  constitue  le  reste  et  la  majeure  partie  des 
bords  du  bassin. 

Celles-ci  d'ailleurs  après  avoir  laissé  apparaître  leurs  couches 
tant  anciennes  que  modernes  à  la  circonrérence  du  bassin, 
plongent  sous  les  mollasses  et  sous  les  cailloutis  de  la  Bresse, 
masses  qui  avec  leur  superficie  de  6,284  kilomètres  carrés, 
occupent  à  peu  de  chose  près  tout  le  centre  du  bassin ,  en 
s'étendanl  de  Lyon  aux  environs  de  Gray. 

Les  alluvions  modernes  sont  restreintes  au  fond  des  val- 
lées que  la  violence  des  eaux  a  burinées  dans  les  divers 
dépôts  et  plus  particulièrement  dans  ceux  du  groupe  bressan. 
Et  aujourd'hui,  au  milieu  des  rides  ainsi  tracées,  puis  en 
partie  comblées ,  se  meuvent  les  rivières ,  et  se  concentre  le 
champ  des  inondations. 

Un  dernier  trait  doit  compléter  ces  aperçus,  en  ce  sens 
qu'il  pourrait  au  besoin  donner  une  certaine  autorité  ,  à  Tidée 
d'après  laquelle  le  bassin  de  la  Saône  aurait  été  un  lac  dont 
les  eaux  se  déversaient  dans  le  Rhône,  par  le  goulet  où  est 
assise  aujourd'hui  une  partie  de  la  ville  de  Lyon. 

Mes  nivellements  du  fond,  de  Tétiage  ainsi  que  des  hautes 
eaux  de  la  Saône,  signalent  d'abord  clairement  l'existence  d'un 
rapide  commençant  vers  St-Bernard,  en  amont  de  Trévoux, 
paur  se  terminer  au  Rhône.  En  second  lieu,  la  succession 
des  pentes  de  Tétiage ,  qui  peuvent  être  considérées  comme 
régularisant  le  fond  du  lit ,  déformé  complètement  par  la  pré- 
sence des  mouilles  et  des  racles,  va  mettre  la  justesse  de  ce 
nouvel  aperçu,  en  pleine  évidence. 

Loggvfor  kîUmclriqae.       Pente  par  kileaclre. 

De  Rivière  à  St-Bemard.     ...     13  VM""" 

De  St-Bemard  au  pont  de  Collonges.     12  26%00'"'" 

Du  pont  deCoHonges  au  pont  de  Serin      6    .         GSSS" 


Imm 
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Dans  un  bassin  ainsi  fait,  Ton  doit  s'attendre,  et  c'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu,  à  ce  que  le  fond  du  bassin  soit  le  plus  mal- 
traité par  la  hauteur  que  les  eaux  doivent  y  atteindre  et 
par  la  durée  de  leur  séjour. 

L'on  doit  aussi  y  voir  un  réservoir  naturel  destiné  par  la 
nature  à  modérer  Taffluence  des  eaux  vers  le  Rhône.  En 
effet,  de  Verdun  à  Trévoux,  la  superficie  du  champ  de  Tinon^ 
dation  peut  être  évaluée  ,  dans  tous  les  cas ,  à  420,080,000 
mètres  carrés  ;  et  la  hauteur  moyenne  dont  les  eaux  se  soift 
élevées  au-dessus  de  la  plaine ,  ayant  été 

en  novembre  1840,  de     ...     .     3", 35 
en  mai  1856,  de 2",35 

le  réservoir  a  emmagasiné  au  moment  où  les  eaux  étaient 
à  leur  niveau  le  plus  élevé  : 

en  1840 1,427,368,000  mètres  cubes, 

en  1856 1,001,288,000  id. 

Et  cela  dans  un  seul  creux  placé  immédiatement  à  la 
porte  de  Lyon  ,  circonstance  bien  autrement  favorable  pour 
cette  ville  et  pour  le  Rhône ,  que  si  ce  cube  eût  été  dissé- 
miné en  une  série  de  réservoirs  partiels,  placés  loin  du  point 
à  soulager. 

Effets  de  Vinondalion  sur  les  diverses  formations  géologiques 

du  Bassin. 

Dans  une  cuve  pareille,  quelle  est  Faction  des  inonda- 
tions et  surtout  des  inondations  extraordinaires  ?  Tel  est  le 
problème  que  nous  nous  sommes  proposé  de  résoudre  et  dont 
la  solution,  on  l'a  deviné,  doit  varier  avec  la  nature  géolo- 
gique, comme  avec  l'inclinaison  des  diverses  parties  du  bassin. 

Des  considérations  théoriques  basées  sur  les  faits  constatés 
dans  d'autres  bassins,  eussent  pu  me  faire  prévoir  les  résul- 
tats auxquels  je  devais  arriver;  j'ai  pensé  qu'il  serait  bien 
plus  sûr  d'interroger  le  pays  Ini-même.  MM.  les  ingénieurs 
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ordinaires,  mes  collaborateurs  dans  le  service  des  études  re- 
latives aux  inondations,  ont  bien  voulu  accepter  cette  mission, 
et,  dans  des  rapports  pleins  de  faits,  ils  m'ont  fourni  une  foule 
de  documents  précieux  dont  ce  qui  va  suivre  ne  sera  pour 
ainsi  dire  que  le  résumé. 

Terrains  Vosgiens. 

J'ai  dit  que  le  système  vosgien,  limité  par  une  bande  assez 
étroite  de  marnes  irisées  et  de  lias ,  occupe  toute  l'extrémité 
nord  du  bassin.  On  peut  ajouter  que  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône ,  cette  même  partie  est  limitée  par  le  bassin  de  TÂ- 
mance,  entièrement  ouvert  dans  les  marnes  irisées  et  le  lias,  et 
sur  la  rive  gauche ,  par  le  bassin  de  la  Lanterne ,  propre- 
ment dite.  Toutes  les  eaux  fournies  par  cette  région  vien- 
nent aboutir  sur  la  Saône  ,  à  Port-sur-Saône ,  et  elles  sont 
seules  à  alimenter  ce  point. 

M.  Montgolfier,  ingénieur  du  service  hydraulique  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône,  nous  en  montre  toutes  les 
rivières  et  ruisseaux,  doués  d'une  pente  rapide  qui  favorise 
leur  égouttement,  tandis  que  leur  lit  presque  toujours  for- 
tement encaissé  ne  permet  que  de  rares  inondations.  La  Lan- 
terne, proprement  dite ,  qui ,  dans  son  cours,  traverse  des 
marécages  et  qui  dans  sa  partie  inférieure  à  beaucoup  moins 
de  pente  en  coulant  dans  des  terrains  tertiaires  à  peu  près  im- 
perméables, fait,  seule,  exception  à  la  règle;  nonobstant  cela, 
ses  produits  sont  au  moins  égaux  à  ceux  des  autres  cours 
d'eau. 

Les  chiffres  ci-dessous  qui,  pour  la  majeure  partie  des 
courants  dont  cette  zone  est  sillonné,  donnent  le  produit 
d'un  hectare  en  quintaux  métriques  de  foin,  pour  une  année 
moyenne  et  pour  chacune  des  années  1856  et  1857  en  par- 
ticulier, font  voir  que  presque  toutes  ces  vallées  ont  gagné 
à  l'inondation  de  1856. 
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DESIGNATION 
DES   VALLÉES, 


Vallée  du  Coney    .  .  . 

—  du  Planey.  .  . 

—  de  TAugronne. 

—  de  la  Semouse 

—  du  Breuchin    . 

—  de  la  Lanterne. 


Ê 

a 

i 


PRODUIT  MOYEN  DE  L  HECTARE  EN 
QUINTAUX  MÉTRIQUES  DE  FOIN. 


àwtt 
moyenne. 


38  "20 


30  66 
46  15 
36  18 
4t  38 
32  61 


1856. 


43''b0 


32  33 
56  75 

40  00 

41  83 
52  33 


1857. 


38  "33 


? 
47  50 
26  00 
35  00 
35  00 


Pour  cette  partie  du  bassin,  d'une  superOcie  de  301 ,450  hec- 
tares, les  grandes  inondations,  même  alors  qu'elles  arri- 
vent aux  mois  de  mai  et  juin,  causent  donc  de  simples  dom- 
mages locaux,  que  des  dessèchements,  des  curages,  des 
dcainages,  suffiront  au  besoin  à  faire  disparaître. 

Des  terrains  Jurassiques  entre  Port-sur-Saône  et  Gray. 

A  la  zone  des  terrains  vosgiens,  succède  celle  des  terrains 
jurassiques  qui ,  jusque  dans  la  partie  inférieure  de  la  Saône, 
enserrent  les  dépôts  de  la  Bresse. 

Mais ,  dans  cette  nouvelle  zone ,  nous  pouvons  et  nous  de- 
vons distinguer  la  partie  de  la  Saône  comprise  entre  Port- 
sur-Saône  et  Gray,  l'Ognon  et  le  Doubs.  Plus  bas,  le  terrain 
jurassique  dans  la  Côte-d'Or,  dans  le  Doubs,  dans  le  Jura  et 
dans  l'Ain,  s'élève  tout  à  coup  à  100  et  200  mètres  au-dessus 
des  terrains  bressans.  Il  constitue  alors  des  plateaux  plus  ou 
moins  vastes,  qui  n'influent  sur  la  partie  basse  du  bassin , 
que  par  les  sources  nombreuses  et  puissantes  émanant  de 
leur  base. 
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M.  Montgolfier  et  M.  Ânnus,  conducteur,  faisant  fonction 
d'ingénieur  à  Gray,  ont  étudié  la  partie  comprise  entre  Port- 
sur-Saône  et  Gray. 

Le  tableau  ci-dessous ,  emprunté  à  leurs  rapports  et  ana- 
logue d'ailleurs  au  précédent,  fait  voir  que  plus  la  pente  des 
cours  d'eau  s'adoucit,  plus  aussi  les^  inondations  ont  une  in- 
fluence nuisible  sur  les  récoltes. 


DÉSIGNATION  DES  VALLÉES 
oa 

PRODUIT  MOYEN  DE  L'HECTARE 
EN    QUINTAUX  MÉTRIQUES    DE  FOINS. 

DE  L£ÙRS  COURS  o'eAU. 

moyenne. 

1856. 

1857. 

1856-1857. 

La  Varogne  ,    affluent 
droit  du  Drugeon.  . 

Le  Drugeon 

La  Golombine,  affluent 
gauche  du  Drugeon. 

La  Saône  entre  Poi-t- 
s/Saône  et  la  Romaine 

La  Romaine 

La  Saône  entre  la  Ro- 
maine et  Gray.  .  .  . 

q- 
48  25 

50^3 
42  02 

28  67 
41  29 

29  16 

q- 
58.  00 

59  88 

39  76 

22  00 
33  66 

19  00 

q- 
50  33 

49  33 

42  37 

34  50 
48  75 

29  60 

q- 
54  16 

54  6f» 

41  06 

28  25 
41  10 

24  30 

Je  ferai  d'ailleurs  remarquer  que,  si  au-dessous  de  la  Varo- 
gne et  du  Drugeon,  la  récolte  de  1856  a  été  inférieure  à 
la  récolte  d'une  année  moyenne,  la  récolle  de  1857  est  venue, 
en  très-grande  partie,  combler  le  déficit.  On  peut  donc  dire 
que  jusqu'à  Gray ,  les  inondations ,  pas  plus  que  celles  de 
la  zone  supérieure ,  ne  causent  réellement  des  dommages 
appréciables. 

La  nature  du  sol  dans  lequel  s'étendent  les  inondations,  et 
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qui  est  composé  des  débris  remaniés  des  terrains  liassiqiios 
d'où  sortent  le  Drageon ,  ses  affluents,  ainsi  que  la  Romaine, 
parait,  au  contraire,  être  la  cause  principale  à  laquelle  on  doit 
attribuer  Teffet  nuisible  des  inondations,  lorsque  la  vallée  cesse 
d'avoir  la  pente  suffisante  pour  empêcher  les  eaux  de  séjourner 
sur  cette  terre  argileuse. 

Des  curages,  des  drainages,  des  nivellements  du  sol  pa- 
raissent donc  être,  ici  encore,  le  seul  remède  à  invoquer. 

A  Gray,  se  trouve  le  confluent  d'un  cours  d'eau,  la  Morte , 
qufpar  ses  résultats  fait  exception  aux  faits  précédents.  La 
récolte  de  1856  a  été  supérieure  à  celle  d'une  année  moyenne, 
tandis  que  la  récolte  de  1857  lui  a  été  inférieure. 

Année  moyenne.  1856.  i857. 

36q,63  46*i-,00  34q.,33 

Cette  rivière  sort^u  terrain  jurassique  moyen  et,  sur  une 
grande  partie  de  son  étendue ,  elle  traverse  la  mollasse ,  ou 
bien  elle  en  reçoit  les  eaux.  M.  MontgoUier  dit  que  le  sol  est 
moins  argileux  que  celui  des  cours  d'eau  ci-dessus,  et  que 
les  agriculteurs  font  le  plus  grand  cas  du  limon  qu'elle 
charrie. 

Bassin  de  FOgnon. 

La  direction  de  l'Ognon  est  parallèle  à  celle  de  la  Saône 
entre  Port-sur-Saône  et  Gray,  et  ces  deux  allures  le  sont 
elles-mêmes  à  la  direction  générale  du  Doubs,  dans  cha- 
cune des  deux  parties  de  son  étendue  dont  l'une  est  située 
au  niveau  général  du  reste  de  la  plaine  de  la  Saône,  entre 
Montbéliard  et  Dôle ,  Tautre  étant  établie  sur  les  plateaux  du 
Jura,  entre  Nozeroy  et  Epauvillers,  en  Suisse,  où  commence 
le  raccordement  des  deux  branches. 

Il  est  probable  que  ces  directions  communes  correspondent 
a  l'existence  de  plusieurs  grandes  failles,  parallèles  à  la  direc- 
tion d'un  soulèvement  qui  a  modifié  l'écoulement  des  eaux 
de  l'ancien  lac  bourguignon. 
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Nous  avons  vu  la  Saône  sortir  des  terrains  vosgiens  et  ra- 
masser sur  son  parcours  les  eaux  des  terrains  jurassiques 
recouverts,  dans  les  vallées  de  cet  étage ,  par  les  débris  liassi- 
ques.  L'Ognon  va  également  plonger  ses  racines  dans  le  massif 
vosgien  et,  après  en  être  sorti  à  Villersexel,  il  coule  dans  les 
terrains  jurassiques  jusqu'à  Pesmes  où  il  entre  dans  les  dépôts 
de  la  Bresse ,  pour  se  jeter  presque  aussitôt  dans  la  Saône  , 
à  Heuilley. 

Nous  devons ,  dès  lors,  nous  attendre  à  rencontrer  dans 
le  rôle  que  jouent  les  inondations,  une  succession  d'effets  ana- 
logue à  celle  que  nous  a  présentée  le  cours  de  la  Saône. 

En  eff^et,  une  lettre  du  30  octobre  1857,  de  M.  Vivenof, 
ingénieur  du  service  hydraulique ,  dans  le  département  du 
Doubs,  renferme  le  passage  suivant  : 

«  Dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  comprise  entre  la 
«  source  et  Mélisey  (terrains  primitifs  et  terrains  vosgiens),  la 
(c  pente  est  très- rapide;  les  submersions  durent  peu  et  ne 
«  sont  jamais  nuisibles.  Les  débordements  ont  lieu  au  mo- 
«  ment  de  la  fonte  des  neiges ,  vers  le  commencement  du 
«  printemps,  et  ils  sont  avantageux  surtout  pour  les  prairies 

«  qui  ne  sont  pas  irriguées 

«  Pour  les  prairies  situées  entre  Mélisey  et  les  Âynans,  c'est. 
«  à-dire  s'étendant  jusqu'à  la  limite  inférieure  des  terrains 
«  vosgiens,  le  rendement  paraît  être  un  peu  supérieur.  Dans 
«  les  communes  situées  au-dessous  des  Âynans,  sur  le  terri- 
«  toire  de  Villersexel  (terrains  d'alluvion  en  pente),  le  pro- 
«  duit  des  prairies  est  généralement  considérable,  car  il 
«  peut  atteindre  60  quintaux.  De  Chassey  à  Voray,  le  rende- 
«  ment  est  moindre.  Il  remonte  un  peu  au-dessous  de  Voray, 
«  parce  que,  entre  ce  point  et  l'embouchure  de  TOgnon ,  il 
«  existe  quelques  prairies  assez  fertiles  telles  que  celles  de 
«  Chevroz,  Boulot,  Marnay  et  Sornay.  » 

Sur  rOgnon  comme  sur  la  Saône ,  au-dessus  de  Gray ,  les 
inondations  n'ont  donc  une  action  nuisible  que  sur  quelques 
points  isolés  où  la  nature  argileuse  du  sol  exige  un  très- 
T.  II.  3"^  série.  22 
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court  séjour  des  eaux  débordées,  et  où  la  penle  du  terrain 
est  assez  faibJe  pour  que  l'écoulement  n'ait  pas  toute  la  célé- 
rité nécessaire. 

Des  curages,  des  drainages,  des  assainissements,  sont  en- 
core ici  les  remèdes  les  plus  propres  à  donner  une  valeur 
réelle  aux  débordements  qui  aujourd'hui  déciment  les  ré- 
coltes. 

Le  Doubs  entre  sa  source  et  Choisey. 

Ainsi  que  déjà  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire ,  il  faut  soigneu- 
sement distinguer  la  section  du  Doubs  qui  coule  sur  les  pla- 
teaux du  Jura,  de  celle  qui,  située  au-dessous  de  Montbé- 
liard,  peut  être  considérée  comme  appartenant  à  l'intérieur 
du  grand  bassin  de  la  Saône. 

1"  Section  du  Doubs. 

Plateaux  du  Jora. 

Le  plateau  sur  lequel  coule  la  première  partie  du  Doubs 
appartient  presque  exclusivement  à  l'étage  supérieur  du  ter- 
rain jurassique.  Une  carte  très-curieuse  dressée  en  1855  par 
M.  l'ingénieur  en  chef  Parandier ,  montre  ce  plateau  subdi- 
visé en  une  foule  de  bassins  sans  issues  apparentes.  Les 
nombreuses  fissures  du  terrain ,  et  ce  que  l'on  nomme  des 
trous  perdus ,  permettent  aux  eaux  tombées  sur  la  superficie 
de  ces  dépressions ,  de  gagner  les  immenses  cavités  qui  ré- 
gnent dans  l'intérieur  des  formations  jurassiques ,  et  de  se 
rendre,  en  forme  de  courants  souterrains,  dans  le  lit  des  ri- 
vières de  la  plaine ,  le  Doubs,  la  Loue,  le  Lizon,  etc. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  fond  de  ces  bassins  fermés,  oc- 
cupé par  des  marécages,  ou  par  des  tourbières,  les  eauxn'en- 
trainant  pas  assez  de  limon  pour  empâter  et  consommer  les 
végétaux  qui  vivent  au  milieu  des  faibles  détritus  accumu- 
lés dans  les  bas-fonds. 

En  outre,  dans  ces  diverses  concavités,  les  eaux  n'ont  pas 
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assez  de  pente  pour  raviner,  et  là  où  elles  s'amassent  mo- 
mentanément, il  paraît  aisé  de  faciliter  leur  écoulement 
par  l'ouverture  de  puits  perdus. 

D*ailleurs  ces  puits  perdus  peuvent  encore  être  d'une  utilité 
incontestable  pour  assainir  les  lambeaux  de  terrain  de  grès 
vert  que  l'on  rencontre  sur  ce  plateau ,  notamment  entre 
Nozeroy  et  Pontarlier,  sur  une  étendue  de  35  kilomètres  envi- 
ron, et  sur  une  largeur  moyenne  de  2  à  3  kilomètres.  11  suffit 
de  parcourir  celte  contrée  plate  et  humide,  pour  reconnaître 
Texistence  d'un  certain  nombre  de  ces  puits  sur  la  lisière  du 
grès  vert  et  des  terrains  jurassiques.  On  réaliserait  ainsi  à 
peu  de  frais,  la  seule  amélioration  qu'il  y  ait  peut  être  à  ten- 
ter dans  cette  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Doubs. 

C'est  à  travers  ce  plateau  couvert  d'une  foule  de  bassins 
indépendants  en  apparence,  que  s'écoule  le  Doubs,  qui,  peu 
encaissé  jusque  vers  Arçon,  roule  bientôt  de  chute  en  chute 
au  milieu  de  rochers  abruptes,  laissant  à  peine  exister  entre 
leurs  bases,  le  lit  de  la  rivière  et  la  route  qui  suit  son  cours. 

L'on  arrive  ainsi  à  la  plaine  de  Morteau  où  chaque  année 
ont  lieu  des  débordements  qui ,  dans  certains  cas,  compro- 
mettent la  récolte. 

Poussant  plus  loin,  Ton  atteint  le  lac  des  Brenets,  et  en 
ce  point,  le  Doubs  se  précipite  tout  à  coup  d'une  hauteur  de 
25  mètres  pour  continuer  son  cours  au  fond  d'une  crevasse 
immense  par  sa  longueur  et  par  sa  profondeur,  dont  il  occupe 
seul,  ou  à  peu  près  seul,  la  partie  inférieure. 

De  sa  source  aux  Brenets,  le  pays  ne  souffre  pas  des  inon- 
dations,  me  disaient  M.  le  Sous-Préfet  et  M.  le  Receveur  des 
finances  de  Pontarlier,  et  ces  dires  étaient  appuyés  par 
M.  Champagne ,  conducteur,  faisant  fonctions  d'ingénieur , 
né  dans  le  pays  et  qui  y  a  fait  sa  carrière.  La  plaine  de 
Morteau,  elle-même,  que  l'on  représente  comme  souffrant  des 
inondations ,  a  eu,  en  1856,  une  magnifique  récolle,  le  retrait 
des  eaux  ayant  été  suivi  de  quelques  petites  pluies  qui  ont 
lavé  les  herbages. 
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Jamais  d^ailleurs  les  eaux  de  celte  partie  du  Doubs  ne  sont 
troubles  ;  celles  qui  traversent  la  plaine  de  Morteau,  ne  doi- 
vent leur  apparence  limoneuse  qu'à  la  présence  de  deux  por- 
tions de  terrains,  l'un  tertiaire,  l'autre  de  grès  vert. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Parandier ,  aurait  du  reste  songé  à 
maîtriser  la  hauteur  des  crues  dans  la  plaine  de  Morteau,  par 
une  manœuvre  d'abaissement  ou  de  relèvement  du  plan  des 
eaux  du  lac  des  Brenets.  La  chute  de  25  mètres  qui  termine 
ce  lac,  en  formant  le  saut  du  Doubs,  lui  offrirait  le  moyen  de 
réaliser  cette  amélioration. 

De  ce  point  à  Montbéliard,  la  vallée  du  Doubs,  et  celle 
du  Dessoubre ,  son  principal  et  presque  son  seul  affluent,  ne 
donnent  pas  lieu  à  des  plaintes  réelles. 

L'on  pourrait  d'ailleurs  dans  ces  contrées,  pour  ainsi  dire 
incultes ,  et  bordées  de  rochers  à  pic  qui  de  temps  en  temps 
cependant  s'écartent  pour  donner  naissance  à  une  espèce  de 
vallon,  créer  autant  de  retenues  successives  qu'on  le  jugerait 
convenable. 

2"*''  Section  du  Doubs. 

De  Montbéliard  il  Choîsey  ,  cd  aval  de  Dùle. 

Les  environs  de  Montbéliard  sont  un  point  extrêmement 
remarquable  dans  la  vallée  du  Doubs. 

Ici,  en  efl'et,  le  Doubs  voit  tout  à  coup  son  volume  se  dou- 
bler par  l'adjonction  de  l'Âllan ,  dont  le  débit  est  alimenté  en 
grande  partie  par  des  affluents ,  les  uns  sortis  soit  des  ter- 
rains de  transition  supérieurs,  soit  du  grès  rouge;  les  autres 
émanant  des  terrains  bressans  que  traverse  le  point  de  partage 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

M.  Maurel,  aujourd'hui  ingénieur  en  chef  de  ce  canal,  et 
depuis  longues  années  en  résidence  à  Montbéliard,  comme 
ingénieur  ordinaire  attaché  au  canal,  et  comme  ingénieur 
des  routes  de  l'arrondissement,  s'exprimait  ainsi  dans  un  rap- 
port du  31  décembre  1856,  sur  la  question  des  effets  pro- 
duits par  les  inondations  sur  les  propriétés  rurales  : 

«  Le  lit  du  Doubs  et  la  vallée  proprement  dite  du  Doubs 
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et  sont  peu  larges.  Là  où  les  rives  sont  submersibles ,  la 
«  vallée  généralement  s'élargit ,  et  toutes  les  parties  sou- 
u  mises  aux  débordements  sont  en  nature  de  prés  naturels. 
«  La  vilesse  moyenne  des:  eaux  débordées  est  assez  faible 
«  pour  ne  pas  corroder  les  prés  sur  lesquels  ces  eaux  coulent, 
c<  et  les  crues  ne  causent ,  pour  ainsi  dire ,  de  dégâts  que 
«  dans  les  cas  fort  rares  des  débordements  de  Tété. 

w  La  vallée  de  TÂllan,  en  aval  de  l'écluse  n^  7,  point  où 
«  elle  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  St-Nîcolas,  est  bien  plus 
M  large  que  celle  du  Doubs;  ses  bords  sont  également  beau- 
M  coup  moins  élevés  que  ceux  formant  les  rives  du  Doubs  ; 
«  ils  sont  inondés  b  laucoup  plus  fréquemment  et  surtout  sur 
«  une  étendue  bien  pins  considérable.  Mais  comme  tout  le 
«  fond  de  la  vallée  est  en  nature  de  prés  arrosés,  et  comme 
«  la  vitesse  des  eaux  débordées  est  trop  faible  pour  enlever 
c<  l'herbe  et  affouillir  le  sol  ;  comme  d'ailleurs  les  eaux  de  dé- 
«  bordement  après  que  la  rivière  est  rentrée  dans  son  lit , 
«  trouvent  des  moyens  d'écoulement  certain,  il  en  résulte  que- 
a  les  inondations  ne  sont  nuisibles  que  dans  les  cas  assez  rares^ 
a  où  elles  se  produisent  en  été  et  au  moment  de  la  récolte 
(f  de^  foins. 

u  Ces  observations  s'appliquent  à  la  Savoureuse  et  même 
«  à  la  Luzine,  si  on  excepte  le  point  de  la  ville  de  Montbé- 
H  liard,  pour  lequel  les  inondations  de  la  Luzine  sont  dé- 
u  sastreuses  et  qui  est  le  seul  endroit  où  il  y  aura  lieu  de 
«  faire  une  étude  des  moyens  particuliers  propres  à  garantir 
a  contre  le  retour  des  désastres  subis  en  1845  et  1852..  » 

Le  Doubs,  à  partir  de  Montbéliard  jusques  vers  Dampierre, 
en  aval  de  Besançon,  coule  dans  les  terrains  jurassiques  étu- 
diés par  M.  Maurel,  et  au  sujet  desquels  nous  venons  de  lire» 
son  opinion. 

A  Dampierre  il  traverse  et  puis  longe,  sur  sa  rive  gauche , 
les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  qui  lui  fournissent  queN 
ques  affluents  peu  importants,  il  est  vrai. 

Dans  la  traversée  de  la  commune  de  Rochefort,  qui  suc- 
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cède  immédiatement  à  celle  de  Dampierre,  la  rive  droite  re- 
tombe loule  entière  dans  les  terrains  jurassiques ,  et,  si  la 
rive  gauche  longe  les  terrains  bressans,  elle  ne  reçoit  d*eux 
aucun  affluent. 

La  commune  de  Dôle  qui  succède  à  celle  de  Rochefprt,  est, 
jusqu'à  Choisey,  dans  le  même  cas  que  cette  dernière. 

J'ai  dû  entrer  dans  les  détails  qui  précèdent,  au  sujet  de 
celte  dernière  partie  du  Doubs ,  parce  que  les  résultats  des 
inondations  sont  bien  différemment  appréciés  dans  la  com- 
mune de  Dampierre  et  dans  celle  de  Rochefort  ;  et  parce  que 
cette  différence  d'appréciation  trouve  son  explication  dans  la 
nature  des  terrains  traversés  par  le  Doubs,  sur  ces  deux  com- 
munes. 

M.  Lamairesse  ,  ingénieur  du  service  hydraulique  dans  le 
département  du  Jura,  à  la  suite  d*une  enquête  faite  avec 
beaucoup  de  soins  ainsi  que  d'intelligence  auprès  de  MM.  les 
Maires  et  de  MM.  les  Présidents  des  commissions  de  statisti- 
que ,  a  pu  constater,  dans  un  travail  tout  à  fait  remarquable, 
que  pour  le  canton  de  Dampierre ,  les  terres  couvertes  par 
les  inondations  annuelles ,  se  vendent  un  tiers  de  moins  que 
celles  non  inondées  ;  que  la  récolte  en  foin  de  1856  a  été 
inférieure  à  celle  d'une  année  moyenne,  mais  que  cependant 
l'ensemble  des  récoltes  1856-57  ,  a  été  supérieur  à  cette 
moyenne. 

Aonee  moyenne. 

1850  à  1857.     1856.     1857.     1856-57. 
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Pour  le  canton  de  Rochefort,  au  contraire,  une  réunion  pré- 
sidée par  M.  le  Juge  de  paix  de  ce  canton,  et  à  laquelle  as- 
sistaient MM.  les  maires  de  Lavans,  Nénon ,  Âudclange,  Ro- 
chefort, Fallelans,  Baverans  et  Brévans,  a  donné  lieu  à  une 
délibération  qui  s'est  résumée  comme  suit  : 

A  la  grande  majorité,  il  a  été  estimé  que  les  terres  des 
prés  sujets  à  être  couverts  par  les  eaux  du  Doubs,  débordées 
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dans  des  circonstances  ordinaires,  valent  du  1/6  au  1/4  en 
plus  que  les  fonds  des  mêmes  territoires  situés  au-dessus  des 
inondations,  et  que ,  si  les  parties  du  rivage  où  le  Doubs  mine 
les  terres  étaient  défendues  par  de  simples  enrochements, 
les  communes  riveraines  dans  le  canton  de  Rocheforl,  n'au- 
raient rien  à  désirer  de  plus.  (Cette  délibération  figure  aux 
pièces  annexées  an  présent  Rapport.) 

L'on  aura  d'ailleurs  une  idée  du  bienfait  des  inondations 
dans  cette  partie  du  Doubs ,  en  songeant  que  les  prés  non 
inondés  en  1856,  n'ont  en  1857,  donné  que  ST^^^OO  de  foin, 
tandis  que  ceux  qui  avaient  subi  l'inondation  ont  rap- 
porté 47q-,97. 

Dans  la  commune  de  Dole ,  le  prix  des  terres  inondées  est 
le  même  que  celui  des  terres  non  inondées  ,  et  M.  le  Prési- 
dent de  la  commission  statistique  du  canton  a  déclaré  que 
les  prés  inondés  sont,  dans  les  années  ordinaires,  plus  pro- 
ductifs que  les  prés  non  inondés. 

Ainsi,  on  le  voit,  dans  la  partie  du  Doubs  réellement  inté- 
ressante sous  le  rapport  du  tort  que  les  inondations  peuvent 
faire  aux  propriétés  rurales,  la  nature  perméable  du  sol  fait 
désirer  les  inondations  là  où  la  pente  a  beaucoup  diminué  , 
tandis  que  dans  les  affluents  supérieurs ,  la  pente  est  assez 
forte  pour  que  la  submersion  ne  puisse  pas  faire  de  mal 
sensible,  bien  que  la  nature  des  terrains  y  soit  peu  per- 
m^éable. 

Terrain  tertiaire  de  la  Bresse. 

Nous  avons  atteint  la  limite  extérieure  de  l'ancien  bassin 
bressan  à  Gray,  en  descendant  la  Saône.  Plus  bas,  à  l'est, 
rOgnon  à  Pesme,  le  Doubs  à  Chosey  ainsi  qu'à  Dampierre, 
et  à  l'ouest,  les  côtes  jurassiques  de  la  Bourgogne,  courant  de 
Dijon  à  Nuits,  Beaune,  Chagny,  Givry,  s'enfoncent  brusque- 
ment sous  les  terrains  tertiaires. 

Ici  surgit  un  mode  tout  nouveau  d'action  de  la  part  des  eaux, 
et  pour  le  faire  bien  saisir,  en  même  temps  que  pour  indiquer 
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le  remède  qui  parail  être  le  mieux  approprie  a  Télat  de  choses 
actuel ,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  citer  textuellement 
une  partie  de  la  lettre  que,  le  l"mars  1858,  m'écrivait  à  ce 
Sujet  M.  Lamairesse,  sans  aucun  doute,  Tingénieur  de  France 
<(ui  a  le  plus  et  le  mieux  étudié  le  pays  Bressan  et  les  Dombes 
qui  en  font  partie  : 

«  Vous  savez  qu'à  part  la  partie  supérieure  du  plateau  de 
«  la  Dombes,  la  Bresse  et  la  Dombes  sont  divisées  en  une 
«  foule  de  bassins  à  versants  rapides  qui  précipitent  leurs 
«  eaux  dans  les  vallées ,  et  n'ont  pas  une  étendue  con- 
«  sidérable 

a  Si  Ton  excepte  une  partie  des  affluents  du  Doubs ,  et 
2  quelques  parties  supérieures  de  nos  cours  d'eau  de  la 
((  Bresse  jurassique ,  avant  qu'Us  n'aient  quitté  les  terrains 
u  secondaires^  toutes  nos  rivières  de  la  Bresse,  du  Jura 
«  et  de  l'Ain,  y  compris  celles  de  la  Dombes ,  ont  la  forme 
«  convexe,  et  leurs  vallées  sont  plus  ou  moins  tourbeuses. 

«  C'est  là  ce  qui  résulte  de  mes  nivellements  et  de  mes 
«  sondages  dans  les  vallées  des  divers  ordres.  Ainsi,  on 
a  trouve  ce  caractère  dans  la  Bresse ,  à  partir  de  Vers- 
ce  sous-Sellières  et  dans  tous  ses  affluents,  l'Inson  qui  sort  des 
«  terrains  jurassiques,  la  Dorme  toute  entière  située  dans 
«  les  tertiaires;  ainsi,  pour  la  Seille ,  à  partir  de  RufTey, 
«  et  pour  tous  ses  affluents ,  dont  les  vallées  ne  sont  que  de 
«  vastes  marécages  ;  ainsi  pour  la  Vallière,  depuis  Trénal,  on 
((  du  moins  pour  ses  affluents,  car  elle-même  est  torrentielle 
u  sur  presque  tout  son  cours. 

a  De  même  pour  la  Reyssouse,  alimentée  en  partie  par  le 
«  premier  plateau  jurassique,  en  partie  par  le  plateau  des 
((  Dombes;  elle  est  bordée  d'immenses  marais. 

((  De  même  pour  la  Veyle,  à  partir  d'un  kilomètre  ou  deux 
((  au-dessous  de  sa  source,  point  ou  l'on  trouve  les  vastes 
a  marais  de  Chatenay. 

«  Et  ce  fait  se  reproduit  même  sur  le  torrent  de  la  Cha* 
a  laronne ,  le  dernier  vers  le  sud ,  des  bassins  entretenus 
((  par  les  Dombes. 
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«  Pour  tous  les  cours  d'eau  qu'alimente  par  le  premier  pla- 
te teau  du  Jura ,  ce  résultat  s'explique  par  la  limpidité  et  par 
«  l'abondance  des  eaux  qu'il  fournit  après  les  avoir  laissé 
a  ûltrer  en  se  frayant  un  passage  à  travers  ses  couches 
u  si  puissantes.  Ces  eaux  sont  bien  plus  propres  à  pourrir 
«  les  plantes  qu'à  les  colmater  lors  des  débordements , 
«  qui  sont  d'autant  plus  fréquents  que  ces  vallées  présen- 
u  tent  un  grand  nombre  d'étranglements  soit  naturels, 
«  soit  artificiels. 

a  II  est  vrai  que  dans  tout  le  parcours  de  la  Bresse ,  les 
«  versants  imperméables  précipitent,  vers  les  vallées  de  l'or- 
n  dre  secondaire  et  par  suite  vers  les  cours  d'eau  princi- 
«  paux ,  des  quantités  considérables  de  lerre  et  d'argile. 
((  Ces  apports ,  suffisent  pour  encombrer  le  lit  des  cours 
ti  d'eau  de  tous  ordres ,  et  pour  déposer  sur  leurs  bords  à 
«  l'aide  d'une  longue  suite  de  crues,  des  bourrelets  qui  les 
«  isolent  de  la  prairie;  mais  ils  ne  sont  pas  assez  considé- 
«  râbles  pour  relever  le  niveau  de  la  plaine  à  la  hauteur 
«  de  ces  mêmes  bourrelets. 

«  De  là,  l'engorgement  des  cours  d'eau  et  la  forme  convexe 
«  des  vallées;  de  là,  les  tourbières. 

c(  Sans  doute  les  petits  cours  d'eau  qui  ont  leur  origine 
«  dans  la  Bresse  même ,  sont  beaucoup  plus  chargés  de 
«  vase,  toute  proportion  gardée ,  que  ceux  venant  de  la 
«  montagne;  mais  ils  ont  un  faible  parcours  et  par  consé- 
«  quent  des  bassins  peu  étendus ,  auxquels  ils  ne  peuvent 
t<  encore  arracher  assez  de  débris  pour  colmater  leurs  val- 
ce  Ices  aussi  rapidement  qu'ils  élèvent  leurs  bords. 

a  Le  remède  le  plus  prompt  et  le  plus  sûr  à  un  tel  état 
«  de  choses ,  paraîtrait  consister,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
«  entretenir  un  fossé  d'égouttement  parallèle  au  cours  d'eau 
M  et  établi  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  prairie;  puis  à 
«  faire  rentrer  en  rivière  les  eaux  ainsi  rassemblées  partout 
«  où  on  pourra  le  faire  avec  avantage. 

c(  Mais  ce  remède  ne  transformera  pas  les  tourbières  exis- 
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«  tantes;  il  faut  y  ajouter  le  colmatage,  et,  pour  ce,  construire 
a  des  digues  transversales  convenablement  étagées  et  placées. 
a  Les  limons  calcaires  sont,  on  le  sait,  précieux  pour  cette 
a  sorte  de  transformation. 

«  Quant  à  Fencombrement  si  rapide  de  tous  les  petits 
«  cours  d'eau ,  il  parait  également  possible  de  le  prévenir. 
«  En  effet,  leurs  versants  imperméables  et  rapides,  mais 
M  couverts  de  terres  cultivées,  y  envoient  une  quantité  con- 
<c  sidérable  de  substances  favorables  à  la  végétation.  Ces 
«  substances  se  déposent  dès  qu'elles  rencontrent  quelque 
a  obstacle  ;  déposées  elles  végètent,  et  leur  végétation  active 
c(  singulièrement  Taccroissement  des  dépôts. 

«  Les  curages  que  l'on  a  faits  jusqu'ici  paraissent  devoir 
«  être  considérés  comme  nuls,  ou  du  moins  comme  insigni- 
«  fiants.  En  général  l'on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'élément 
a  essentiel  du  curage,  la  profondeur  à  donner.  Dans  les  al- 
«  luvions  anciennes  de  la  Bresse,  et  même  dans  toutes  les 
u  argiles,  les  curages  devraient  toujours  s'enfoncer  à  1"',40, 
«  an  moins,  au-dessous  du  sol.  En  efiet,  à  cette  profondeur, 
(c  le  chevelu  des  racines  appartenant  aux  plantes  des  berges, 
a  n'atteint  point  le  plafond  nouveau  ;  la  végétation  ne  peut 
«  donc  s'y  développer  par  l'envahissement  de  la  végétation 
«  des  bords ,  mais  seulement  par  le  dépôt  des  éléments  que 
«  charrie  le  ruisseau.  Or,  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que 
<c  ces  cléments  sufflsent  à  recouvrir  le  fond  du  lit,  d'un 
«  gazon  capable  d'arrêter  l'écoulement  ;  il  y  a  plus ,  il  faut 
«  pour  que  le  gazon  puisse  se  former ,  que  les  dépôts  aient 
«  déjà  atteint  une  certaine  épaisseur,  car  le  sous-sol  est  par 
«  lui-même  stérile. 

a  Enfin,  si  l'on  complète  ces  mesures  par  le  drainage  des 
«  versants  imperméables,  le  débit,  à  l'époque  des  orages, 
a  et  la  quantité  de  limon  versée  dans  le  cours  d'eau  dimi- 
«  nueront.  Par  suite,  se  trouvera  ralentie  encore  la  for- 
ce mation  des  encombrements,  en  même  temps  que  les  crues 
((  auront  diminué  d'intensité. 
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«  Ces  travaux  dont  l'effet  parait  devoir  être  Tamélioration 
«  complète  du  sol  bressan,  auront,  au  point  de  vue  de 
«  l'inondation  de  la  vallée  de  la  Saône,  un  autre  avantage. 
«  L'écoulement  de  ces  eaux  les  plus  rapprochées  de  l'issue  du 
a  bassin  sera  accéléré,  et  lorsque  les  eaux  supérieures  arri- 
«  veront,  au  lieu  de  trouver  rempli  l'immense  réservoir  de  la 
(c  Saône  inférieure,  elles  le  trouveront  en  partie  débarrassé 
a  des  eaux  de  la  Bresse.  Par  conséquent,  elles  ne  donneront 
«  plus  lieu  à  un  encombrement  aussi  considérable  à  cause 
n  de  sa  hauteur  et  aussi  soutenu  dans  sa  durée.  » 

Je  pourrais  m'arrèter  ici,  en  ce  qui  concerne  les  terrains 
bressans;  ce  que  M.  Lamairesse  dit  de  la  rive  gauche  s'ap- 
pliquant  également  bien  à  la  rive  droite,  où  d'ailleurs  ce  ter- 
rain est  beaucoup  moins  développé. 

De  la  DœnbeSj  partie  du  terrain  bressan. 

Mais  dans  la  Bresse ,  il  est  un  point  dont  le  nom  a  été 
prononcé  par  M.  Lamairesse  et  qui  joue  un  trop  grand  rôle 
dans  les  inondations  de  la  partie  inférieure  de  la  Saône  , 
peut-èlre  même  dans  les  inondations  du  reste  du  bassin,  pour 
que  je  ne  doive  pas   l'examiner  d'une  manière  spéciale. 

Je  veux  parler  de  la  Dombes,  où  depuis  plusieurs  années, 
Tadministration  fait  des  efforts  considérables  pour  arriver  à  la 
suppression  des  étangs ,  ou  du  moins  à  une  notable  diminu- 
tion dans  leur  nombre. 

Ici  encore,  M.  Lamairesse  doit  être  consulté.  Son  rapport, 
16  juillet  1857  ,  Sur  Finfluence  des  Dombes  par  rapport  aux 
crues  de  la  Suoney  nous  fournira  des  renseignemjents  précieux. 
En  voici  quelques  extraits  : 

«  Pour  la  même  étendue  de  terrain,  les  cours  d'eau  de  la 
«  Dombes  ont  des  crues,  au  moins  triples,  nous  croyons  pou- 
ce voir  dire  quintuples ,  de  ceux  de  la  Bresse  assainie,  bien 
«  que  ceux-ci  reçoivent  en  plus  les  eaux  des  sources  qui 
«  naissent  au  pied  du  Revermont 

«  La  Dombes  est  constamment  couverte  d'un  nuage  qui 
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c(  Tenserre  de  toutes  parts  et  sous  lequel  existe,  lorsque  Ton 
c(  atteint  le  mois  de  mai,  une  sorte  de  chaleur  humide  qui 
<(  provoque  les  orages  et  en  augmente  les  effets  désastreux.... 
u  Ce  nuage  n'existe  point  dans  la  Bresse  du  Jura  dont  le  cli- 
«  mat  est  très-bon 

a  La  Dombes  présente  une  surface  bombée  qui  se  divise 
((  naturellement  en  trois  régions  d'une  étendue  à  peu  près 
a  égale.  La  région  supérieure  assez  plate;  la  région  moyenne, 
t«  à  pentes  rapides;  enfin  la  région  inférieure,  à  vallées  assez 
a  étroites,  quoiqu'un  peu  moins  rapides,  et  séparées  par  des 
(I  collines  arrondies,  mais  toujours  assez  pentueuses. 

«  La  région  supérieure  renferme  de  vastes  prairies  à  Fétat 
u  de  marécages,  de  grands  étangs  très-plats  et  peu  profonds, 
«  et  des  terres  le  plus  souvent  en  jachères  ou  cultivées  en 
«  billons,  mais  ne  recevant  qu'un  petit  nombre  de  labours. 

(c  Dans  la  région  moyenne,  on  trouve  un  certain  nombre  de 
(c  grands  étangs  assez  profonds  et  traversés  par  des  cours 
((  d'eau,  d'autres  très-petits  et  très-peu  profonds,  des  bois  ché- 
((  tifs,  plats  et  malsains,  et  un  grand  nombre  de  vallons  à 
<(  pentes  rapides  ,  dont  les  prés  sont  rendus  marécageux  par 
««  les  filtrations  supérieures  et  par  un  mauvais  système  d'irri- 
a  gation.  Les  cours  d'eau,  quand  il  en  existe  dans  ces  vallons, 
i(  ne  sont  nulle  part  dans  les  thalwegs  ;  enfin  les  terres  son^ 
c(  aussi  mal  cultivées  que  dans  la  région  supérieure. 

«  Dans  la  dernière  région ,  on  a  une  culture  plus  avancée, 
i<  des  bois  plus  sains  et  des  prairies  moins  humides;  mais  il  y 
u  a  encore  des  étangs,  et  la  culture  en  billons  n'a  point 
a  disparu. 

«  On  voit  par  cette  description  que  le  sol  de  la  Dombes, 
u  de  nature  imperméable,  est  constamment  saturé  d'eau  à  sa 
<c  surface.  De  là  l'immense  évaporation  à  laquelle  il  donne 
«   lieu.  » 

Je  compléterai  cette  description  par  quelques  notes  em- 
pruntées au  successeur  de  M.  Lamairesse,  dans  les  Dombes^ 
à  M.  Ruinet,  lettre  du  25  juillet  1857. 
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La  surface  totale  des  étangs  de  la  Dombes  est  d*envîron 
20  mille  hectares;  leur  volume  total  ne  dépasse  pas  100 mil- 
lions de  mètres  cubes.  Par  suite  du  mode  de  culture  adoplc 
en  Dombes ,  les  étangs  sont  généralement  deux  ans  en  eau, 
et  un  an  en  assec.  C'est  donc  une  surface  de  12  mille  hectares 
environ  qui  est  constamment  couverte  d'eau. 

Tous  les  renseignements  pris  par  M.  Ruinet ,  constatent 
que  le  reste  du  terrain  conserve  tellement  l'humidité  que 
quarante-huit  heures  de  submersion  suffisent  pour  détruire 
les  récoltes. 

Enfin,  le  dessèchement  des  étangs  se  réduit  à  quelques 
centaines  d'hectares  par  année. 

M.  Bazin,  ingénieur  du  canal  de  Bourgogne  à  Dijon ,  discu- 
tant la  carte  graphique  des  orages  éprouvés  par  le  départe- 
ment de  la  Gôte^d'Or,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  a 
fait  remarquer  que  la  plupart  des  orages  qui  éclatent  dans  ce 
département  se  forment,  soit  dans  la  région  des  terrains  imper- 
méables comprise  entre  Semur  et  Ârnay,  soit  dans  la  vallée  de 
la  Saône,  au  midi  de  Beaune ,  c'est-à-dire  sur  les  terrains 
bressans. 

Lorsque  l'on  compare  les  quantités  de  pluie  tombée  sur  les 
diverses  parties  du  bassin  de  la  Saône  depuis  1844,  époque 
où  la  commission  hydrométrique  de  Lyon  a  commencé  ses 
observations,  on  remarque  en  effet  que  la  Bresse  est,  à  alti- 
tudes égales ,  le  point  où  la  quantité  annuelle  des  pluies 
tombées  est  de  beaucoup  la  plus  grande.  On  en  jugera  par  le 
tableau  suivant  emprunté  à  une  notice  publiée  par  M.  Four- 
net,  président  de  la  commission  hydrométrique.  {Comptes- 
rendus  de  rinstituU  1856,  t.  XLII,  p.  511.) 
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Ce  tableau  inspire  à  M.  Fournet  les  conclusions  suivantes  : 

VU  pleut  davantage  sur  le  Jura  que  sur  les  montagnes 
placées  sur  la  lisière  occidentale  du  bassin.  Cette  circon- 
stance dépend  sans  doute  de  la  moindre  hauteur  de  ces 
dernières; 

2^  Les  pluies  sont  en  général  moins  considérables  dans  la 
concavité  du  bassin  bourguignon  que  sur  les  montagnes.  Ce 
résultat  est  pareillement  conforme  à  la  règle  habituelle  ; 
'  3^  Et  surtout,  il  existe  au  pied  des  montagnes  jurassiques, 
une  zone  dont  les  fortes  pluies  sont  un  objet  digne  de  la  plus 
séneuse  attention.  Elles  constituent  une  sorte  de  climat  parti- 
culier que  je  désignerai  sous  le  nom  de  climat  bressan. 

L'on  pourrait  être  étonné  de  ce  que  la  pluie  est  moindre  à 
Bourg,  c'est-à-dire  sur  la  lisière  de  la  Dombas,  qu'à  Lons-le- 
Saulnier,  qui  «n  est  fort  éloigné;  mais  M.  Puvis  a  fait  remar- 
quer que  la  quantité  de  pluie  augmente  en  se  rapprochant  de 
la  montagne;  qu'à  Bourg,  placé  à  6  kilomètres  de  la  chaîne, 
elle  est  de  1/6  plus  faible  qu'à  Cuiseaux  et  à  Marciat,  endroits 
situés  au  pied  du  plateau,  et  qu'elle  s'élève  à  l'",60  à  St-Ram- 
bert,  dont  la  position  est  au  milieu  de  ses  défilés.  Or,  Lons- 
le-Saulnier  est  placé  au  pied  de  la  montagne  jurassique  et  dans 
Tune  de  ses  gorges. 

Cette  tendance  des  terrains  imperméables  à  devenir  des 
foyers  d'averses,  tendance  qui  n'est  que  trop  favorisée  par  la 
présence  des  étangs  surtout  lorsqu'ils  deviennent  aussi  nom- 
breux et  aussi  étendus  qu'ils  le  sont  dans  la  Dombes,  fait 
sentir  combien  il  importe  dans  l'intérêt  public,  de  hàler  l'assè- 
chement des  étangs,  le  drainage  des  terres  et  le  colmatage  des 
vallées. 

Ces  travaux  non-seulement  assainiront  ces  contrées  déci- 
mées parla  fiè\Te,  y  feront  succéder  la  richesse  à  la  misère, 
et  en  détruisant  un  foyer  d'averses  aussi  puissant ,  ils  pour- 
ront diminuer  dans  le  reste  du  bassin ,  le  nombre  ainsi  que 
l'intensité  des  inondations.  En  effet,  il  ne  faut  pas  l'oublier  : 
presque  toutes  les  pluies  de  cette   contrée  sont  dues  à  des 
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vents  du  sud  et  du  sud-ouest,  et  tous  les  vents  mérid|on<'uix, 
rencontrant  les  vapeurs  de  la  Donibes  et  de  la  Bresse  dans 
leur  traversée  du  bassin,  en  emmènent  une  partie  jusque  sur 
les  Vosges  et  sur  les  montagnes  entre  lesquelles  coule  le 
Doubs.  A  la  rencontre  des  versants  escarpés  de  ces  monta- 
gnes, rabaissement  de  température,  le  mélange  avec  les  va- 
peurs propres  à  ces  pays ,  Tentassement  contre  ces  obstacles 
presque  verticaux ,  condensent  les  vapeurs  et  les  précipitent 
en  pluies  diluviennes. 

Terrains  (Talluvions. 

Nous  l'avons  vu ,  le  terrain  bressan  est  fortement  découpé 
par  la  Saône  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  et  par 
tous  les  affluents  de  cette  rivière  au-dessous  de  Gray. 

Ces  rides  profondes  et  souvent  d'une  grande  largeur,  ont 
été,  à  une  époque  qui  parait  très-reculée ,  comblées  en  par- 
tie par  un  terrain  d'alluvion  composé  de  sables  et  d'argiles. 
Depuis  lors,  et  à  la  suite  des  siècles  écoulés,  il  a  été  lui-même 
recouvert  par  un  limon  dont  l'épaisseur,  sur  certains  points, 
dépasse  2  mètres.  Et  dans  l'épaisseur  de  ces  deux  terrains , 
les  lits  de  la  Saône ,  du  Doubs  et  de  leurs  affluents  s'c- 
tendent  aujourd'hui. 

C'est  l'action  des  inondations  sur  les  plaines  formées  par 
l'ensemble  de  ces  alluvions  que  nous  allons  étudier  main- 
tenant. 

Je  considérerai  d'abord  le  Doubs,  comme  ayant,  dans  cette 
espèce  de  terrain,  le  parcours  de  beaucoup  le  moins  im- 
portant. Nous  l'avons  quitté  à  la  hauteur  de  Choisey ,  aux 
portes  de  Dole.  A  4  kilomètres  environ  de  ce  point,  il  re- 
çoit la  Loue ,  affluent  considérable  et  torrentiel  qui  a,  sur  la 
marche  de  ses  eaux  ,  une  influence  très-grande  et  qui 
par  cela  même  veut  être  étudiée  d'une  manière  toute 
spéciale. 
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De  la  I^iic,  h  partir  de  Cramans. 

La  Loue,  sortie  des  flancs  du  plateau  jurassique,  après 
avoir  longtemps  coulé  entre  des  montagnes  et  sur  un  lit 
calcaire  où  son  cours  est  tranquille  et  inoffensif,  atteint 
les  terrains  bressans  et  d^alluvion  à  Gramans. 

A  partir  de  ce  point,  bordée  de  chaque  côté  par  les  terrains 
de  la  Bresse  qui ,  sur  la  rive  gauche  surtout,  lui  apportent 
de  nombreux  affluents  torrentiels ,  la  Loue  divague  dans  une 
large  plaine  d'alluvion  qu'elle  déchire  et  remanie  sans 
cesse ,  reprenant  aujourd'hui  le  lit  qu'elle  a  quitté  la  veille. 

En  vain  l'industrie  humaine  a-t-elle,  à  différentes  époques, 
cherché  à  lui  tracer  un  lit  à  l'aide  de  redressements  de 
plus  de  2  lieues  de  développement ,  de  digues  longitu- 
dinales créées  et  entretenues  à  grands  frais,  toujours  elle  a 
su  déjouer  ces  efforts;  et,  après  avoir  renversé  l'ancien 
pont  en  pierre  de  Parcey,  elle  mine  aujourd'hui  la  culée, 
rive  gauche,  du  pont  suspendu  qui  a  remplacé  le  pont 
renversé. 

Sans  doute,  lorsque  les  eaux  débordées  de  la  Loue  peu- 
vent, pendant  un  certain  temps,  recouvrir  sans  vitesse  consi- 
dérable les  graviers  sans  cesse  remaniés  du  fond  de  la  vallée, 
les  terrains  ainsi  inondés  rapportent  plus  que  ceux  qui  ne 
sont  pas  atteints  par  l'eau  chargée  de  limon  ;  mais  les  ra- 
vinements sont  si  fréquents,  la  terre  végétale  est  si  souvent 
enlevée,  lors  même  que  les  graviers  ne  sont  pas  remués,  que 
le  pays  entier  redoute  toute  inondation  de  la  Loue. 

Fixer  ses  rives ,  empêcher  le  ravinement  de  la  terre  vé- 
gétale, telle  est  la  demande  incessante  des  populations, 
tel  est  le  problème  dont  la  solution  a  successivement  été 
tentée  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  notamment 
par  M.  Polonceau. 

Après  avoir  étudié  le  Doubs,  nous  reviendrons  sur  les 
moyens  à  employer  pour  remédier  à  cet  état  de  choses. 

T.  II.  3*  série.  23 
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Du  Doiibs  entre  Choisey  cl  la  SaAoe. 

La  partie  du  Doubs  que  nous  considérons,  ouverte  dans  des 
terrains  de  même  formation  ,  reçoit  dans  ce  parcours  et  sur  sa 
rive  gauche  quelques  affluents,  tels  que  la  Clauge  qui  descend 
de  la  forêt  de  Chaux,  et  en  réunit  presque  toutes  les  eaux;  la 
£ou€,  venue  des  plateaux  jurassiques;  TOram,  qui  prenant 
naissance  au  pied  de  ces  plateaux,  traverse  une  assez  grande 
longueur  de  terrains  imperméables  ;  la  Giiyotle ,  tout  entière 
située  dans  ces  mêmes  terrains. 

Mais  de  tous  ces  affluents  le  principal  est  la  Loue. 

La  rapidité  des  eaux  de  cette  rivière  qui  peut  fournir  jusqu'à 
30U  mètres  cubes  par  seconde,  se  communique  aux  eaux  dn 
Doubs  et  leur  imprime  cette  vitesse  qui  ravine  le  sol,  enlève 
la  terre  végétale  et  le  fumier  là  où  Ton  a  essayé  de  cultiver 
des  céréales ,  ensable  les  prés,  et  en  déflnitive  rend  les  inon- 
dations beaucoup  plus  nuisibles  qu'utiles. 

Cependant  cette  action  s'éteint  peu  à  peu ,  et  lorsque  l'on 
entre  dans  la  commune  de  Petit-Noir,  les  eaux  ne  sont  plus 
guère  redoutées  que  par  le  danger  qu'elles  font  courir  aux 
nombreuses  habitations  répandues  dans  la  plaine. 

La  différence  que  Ton  peut  remarquer  dans  les  avis  de 
MM.  les  maires  des  diverses  communes,  rend  cette  distinction 
palpable  ;  voici  le  résumé  de  ces  avis  : 

V  Communes  situées  entre  l'embouchure  de  la  Loue ,  à 
Molay,  et  la  commune  de  Petit-Noir,  exclusivement. 

Ces  communes  se  succèdent  de  l'amont  à  l'aval. 

Molay.  —  Les  parties  de  terrain  sujettes  aux  inondations 
annuelles  sont  moins  productives  que  celles  non  inondées, 
car  elles  sont  pour  la  plupart  ravinées  par  le  courant  qui 
enlève  la  terre  végétale.  Le  bénéfice  net  peut  être  évalué 
à  un  quart  en  moins. 

PeseiAx.  —  Les  parties  de  terrain  sujettes  aux  inondations 
sont  moins  productives ,  rapportent  moins  de  bénéfice  net, 
en  ce  sens  qu'il  faut  plus  de  culture  et  d'engrais  pour  ra- 
mener ces  terres  au  degré  de  production  des  autres. 
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Longvoy. —  Les  terres  sujettes  aux  inondations  annuelles , 
.  abstraction  faite  des  corrosions,  rapportent  un  tiers  en  sus  des 
terrains  à  Tabri  des  eaux;  mais  elles  ne  peuvent  se  vendre  le 
même  prix;  car  il  est  impossible  de  compter  sur  leur  rapport 
qui  est  trop  éventuel  ;  leur  prix  par  hectare  est  de  300  fr. 
plus  faible. 

2^  Communes  situées  en  aval  des  précédentes,  jusqu'à 
l'entrée  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Petit-Noir. — Les  terres  sujettes  aux  inondations  annuelles, 
abstraction  faite  des  corrosions,  sont  en  général  plus  produc- 
tives que  celles  à  Fabri  des  eaux;  la  différence  est  de  1/5  en- 
viron. 

Annoire. — Les  terrains  inondés  rapportent  plus  de  bénéfice 
net  que  les  autres;  cette  différence  peut  être  évaluée  à  90  fr. 
par  hectare  ,  en  mettant  de  côté  les  corrosions  des  terres. 

Les  renseignements  pris  par  M.  Lamairesse  montrent  éga- 
lement les  dommages  diminuant  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  et  Ton  attribue  ce  fait  au  remous  produit 
par  la  levée  du  pont  de  Navilly,  qui  achève  d'éteindre  la 
vitesse. 

Le  rapport  (15  novembre  1856)  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
Fournier,  vient  corroborer  cette  opinion.  Il  dit,  en  effet: 
«  Le  remous  de  la  Saône  envahit  le  Doubs  presque  tout  entier 
dans  les  grandes  eaux.  »  ^ 

M.  Toussaint,  conducteur  à  Verdun,  constate  (lettre  du  13 
mars  1858)  que  les  inondations  sont  considérées  comme  étant 
favorables  sur  toute  l'étendue  du  remous  du  Doubs,  aussi 
bien  que  dans  la  Guyotte,  cours  d'eau  assez  considérable  et 
tout  entier  dans  les  terrains  bressans. 

Quant  à  la  partie  du  Doubs  supérieure  à  Molay ,  c'est-à-dire 
au  confluent  de  la  Loue,  quelques  affluents,  la  Clauge  en 
particulier,  lui  communiquent  assez  de  vitesse  pour  que  le  ra- 
vinement des  terres  y  soit  redouté  et  qu'il  ait  fallu  chercher 
à  s'en  garantir.  Cette  partie  est  dans  une  situation  analogue  à 
celle  de  Dampierrc,  que  nous  avons  vue  annoncer  des  résul- 
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tats  si  différents  de  ceux  proclamés  par  son  voisin,  le  canton 
de  Rochefort. 

Celte  vitesse  trop  considérable  des  eaux  du  Doubs  entraine 
la  perte  des  récoltes  sur  lesquelles  s'épanchent  les  eaux  débor- 
dées. Il  en  résulte  également  des  divagations  fréquentes  du 
lit  de  la  rivière.  Ces  accidents  ont  conduit  toutes  les  com- 
munes comprises  entre  Choisey  et  la  Saône ,  à  s'abriter  en 
arrière  des  digues  insubmersibles  qu'il  faut  entretenir  à 
grands  frais  et  qui  ne  sont  emportées  que  trop  souvent. 

Ces  faits  rapprochés  du  résultat  produit  par  la  chaussée  de 
Navilly  et  par  le  remous  de  la  Saône ,  conduisent  à  penser 
que  le  remède  aux  maux  de  cette  partie  du  bassin ,  c'est-à- 
dire  pour  le  Doubs  et  pour  la  Loue,  dans  la  traversée  des  ter- 
rains bressans,  se  trouverait  :  V  dans  une  fixation  du  lit  ana- 
logue à  celle  qui  a  réussi  sur  le  Rhin  ;  2^  dans  la  création  d*un 
certain  nombre  de  digues  transversales,  rattachées  au  coteau , 
et  qui  annihileraient  la  vitesse  des  eaux  débordées. 

Do  la  Sa6ne  entre  Gray  et  Lyon. 

Revenons  à  cette  partie  de  la  Saône  proprement  dite,  qui , 
de  Gray  à  Lyon,  se  meut  dans  une  plaine  d'alluvions  dont, 
sur  certains  points ,  la  largeur  atteint  6  kilomètres. 

Bien  différente  du  Doubs,  la  Saône,  dans  tout  ce  parcours, 
respecte  ses  rives  et  parait  être  complètement  fixée.  Ses  inon- 
dations n'ont  que  peu  ou  point  de  vitesse  longitudinale  ;  nulle 
part,  si  ce  n'est  peut  être  dans  quelques  endroits  tout  à  fait 
exceptionnels  et  d'une  étendue  insignifiante,  on  ne  se  plaint 
du  ravinement  des  terres. 

Et  cependant,  plus  on  avance  vers  Lyon,  plus  les  inonda- 
tions causent  de  dommages.  Quelques  chiffres  mettront  cette 
vérité  en  évidence. 
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DÉSIGNATION  des  LOCALITÉS. 


De  Gray  au  Pont  de  Lamarche  .  .  . 
Du  Pont  de  Lamarche  à  St-J.-de-Losne 
Canton  de  StJean-de-Losne  .... 

—  de  Sèurre 

—  de  Verdun 

—  sud  et  nord  de  Châlon  .  .  . 
De  Tounms  à  Belleville 

I  Aîn  .  .  .  . 
'Rhône  .  .  . 


De  Belleville  à  Lyon  < 


PRODUIT  MOYEN  DE  L  HECTABE 
EN  QUINTAUX  METRIQUES  DE  FOIN. 


AKUtES 

moyennes. 

{8S6. 

I8S7. 

i8SC-57 

28 '33 

24''*00 

3Ô0O 

2^  oa 

27  55 

? 

28  00 

r 

33  00. 

15  25 

37  87 

27  00 

32  00 

14  33 

34  71 

24  00 

34  22 

4  62 

35  60 

20  01 

27  40  (0 

5  90 

29  33 

17  66 

33  58 

8  50 

44  00 

26  25 

234'  0  (•) 

» 

256^08 

128^04 

228  70 

» 

259  83 

129  92 

(I)  Lm  faiblesse  relative  dos  chilTres  de  celle  localilé  parall  tenir  h  ce  qu'ils  sont  les 
moyennes  des  chiffres  relaiirs  aux  deux  rives  de  la  Saône,  et  à  ce  que  la  rive  gauche,. 
bfiauGOttp  trop  basse  et  irès-sablouse ,  donne  des  chiffres  très-faibles  : 

Année  moyenne  •  .  24  q.  1836  et  1857.  •  .   .  17  q. 

(2}  L*on  n'a  pu,  sur  cctt»  dernière  partie  ,  se  procurer  que  les  produits  en  argent. 

Ainsi,  à  partir  du  pont  de  Lamarche,  la  récolte  de  1856  a  été 
pour  ainsi  dire  nulle ,  et  bien  que  celle  de  1857  ait  dépassé 
la  moyenne ,  elle  a  été  loin  de  réparer  le  mal  produit.  D'ail- 
leurs Ton  s'est  contenté  d'indiquer  ici  les  produits  en  nature, 
parce  que  si  l'élévation  des  prix  peut  faire  plus  que  compen- 
ser la  diminution  des  produits,  et,  pour  le  fermier,  faire  dis- 
paraître le  dommage  causé  par  une  mauvaise  récolte,  le  con- 
sommateur, c'est-à-dire  l'ensemble  du:  pays  ne  peut  accepter 
cette  compensation. 

Si  l'on  n'a  mentionné  que  les  foins ,  c'est  qu'ils  occupent 
les  19/20  de  la  superficie  du  champ  d'inondation. 

Au  reste,  deux  tableaux  joints  au  présent  Rapport  réparent 
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ces  lacunes  en  permettant  de  comparer  les  effets  de  Tinonda- 
lion  de  1856,  au  point  de  vue  du  fermier,  et  en  donnant  pour 
les  froments  des  renseignements  analogues  à  ceux  que  nous 
avons  cités  pour  les  foins. 

A  quoi  tient  le  mal  produit  par  les  inondations  dans  les 
riches  plaines  de  la  Saône?  C'est  ce  que  Texamen  des  di- 
verses circonstances  qui  accompagnent  ces  inondations  va 
nous  indiquer  à  Taide  des  trois  tableaux  suivants  : 

V  Les  chiffres  ci-dessous  montrent  que  la  hauteur  de  H- 
nondation  au-dessus  de  la  plaine  prend  les  plus  grandes  pro- 
portions entre  St-Jean-de-Losne  et  Verdun,  et  qu'elle  est 
d'ailleurs  à  peu  près  la  même  entre  ce  dernier  point  et  Tré- 
voux; 

Hauteur  de  rinondatmi. 


LOCALITÉS. 

HAUTEUR  DES  EAUX  AU-OESSUS 
DE  LA  PLAINE. 

UAUTEDR 

DE  LA  PLAINE 

a<i-<l«Ma« 

Ner.  1840. 

Mai  1836. 

Juii  1856. 

do  léio 
de  l'échelle. 

Savoyeux .  .  .  . 
Gray  .  .  .  \  .  . 
Ueuilley    .  .  .  . 
Auxonne  .  .  .  . 
St-Jean-de-Losne 

Verdun 

Châlon 

Tournus    .... 

Màcon    

Belleville  .... 

Trévoux 

Neuville  (1).    .  . 

1,83 
1,90 
1,79 
1,74 
1,95 
3,80 
3,47 
3,30 
3,85 
3,50 
3,88 
4,53 

0,65 
0,60 
0,91 
0,94 
1,50 
3,62 
2,75 
2,18 
2,52 
2,09 
1,89 
2,15 

1,65 
1,32 
1,39 
1,40 
1,76 
3,30 
2,49 
1,90 
2,16 
1,62 
1,35 
1,72 

2,57 
3,15 
3,31 
3,16 
2,64 
4,19 
3,82 
4,70 
4,20 
5,08 
4,53 
4,37 

{i)  Dnn^  celle  localité  se  foot  sentir  les  clTels  du  goiiiet  de  Lyon. 
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2°  La  durée  de  i'inondalion  prend  des  proportions  de  plus 
en  plus  grandes  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  centre 
du  lac.  Elle  diminue  ensuite  en  approchant  du  Rhône. 

Les  chiffres  ci-dessous  établissent  la  vérité  de  ce  fait  ; 


Durée  de  Vinmidalmi. 


LOCALITÉS. 


Auxonne.  -  .  .  . 
St-Jean-dc-Losnc 
Verdun   .... 

Chalon 

Tournus  .  .  .  .  , 

Fleurville 

Mâcon , 

Trévoux , 

Neuville 


3,85 
4,80 
G,U 
7,90 
6,62 
6,71 
5,00 
5,00 


6,52 

8,18 

8,68 

10,84 

10,45 

11,45 

11,00 

5,92 


LA  PLtf  LOSGCB  DBS 
ARXiu  OkBUAUU. 


Etc. 


5 
12 
10 
10 
14 
13 
13 

7 
■  6 


DiTer. 


9 

23 
27 
27 
37 
37 
38 
34 

9 


1856. 


l"CrM 


8 
15 
16 
19 


2*  Cne. 

i. 

7 

11 

13 

14,5 


34  j. 

33 

32 

3L 

12 


3*  C'est  aussi  dans  la  région  où  sa  durée  est  la  plus  longue 
que  rinondation  s'étend  sur  la  plus  grande  largeur,  ainsi  que 
le  montre  le  tableau  suivant  : 
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Surface  couverte  par  rifwndation  en 

1856. 

LOCALITÉS. 

NOMBRE  d'hectares 
inondés. 

LARGEUR  MOYENNE. 

Entre  Port-sur  Saône  et  Gray  .  . 

7,452  h. 

798  m. 

De  Gray  à  St-Jean-de-Losne   .  . 

11,826 

1,645 

De  St-Jean-de-Losne  à  Verdun  . 

10,067 

2,314 

De  Veixlun  à  Châlon 

4,283 

1,647  (1) 

De  Châlon  à  Toumus 

7,593 

2,531 

De  Tournus  èi  Mâcon 

8,605 

2,732 

De  Mâcon  à  Belleville 

7,107 

2,845 

De  Belleville  à  Trévoux 

4,413 

1,887  (2) 

De  Ti^évoux  à  Fontaines  .... 

1,452 

1,007 

De  Fontaines  au  Rhône   .... 

559 

307 

(1)  Le  rélrécîssement  que  présente  la  seciion  comprise  entre  Verdun  et  GliMon  « 
tient  à  l'existence,  sur  la  rive  gaochej  d'une  digue  insubmersible  qui  touche  presque 
la  rive,  et  qui  est  le  prolongement  des  digues  insubmersibles  du  Doubs. 

(3)  A  partir  de  TréTous,  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  la  présence  du  goulet 
de  Lyon. 

Ainsi  : 
>  Hauteur  de  submersion  dépassant  2  mètres  et  atteignant 
4  mètres. 

Séjour  des  eaux  durant  de  trente  à  quarante  jours.  Et  ce, 
sur  des  largeurs  de  2  à  3,000  mètres. 

Perte  complète  des  récoltes  lorsque  ces  fléaux  arrivent  à 
répoquede  la  fauchaison  des  foins;  perte  que  ne  peut  com- 
penser le  produit  d'une  récolte  tout  exceptionnelle. 

Tel  est  le  spectacle  que  nous  a  présenté  le  fond  du  bassin 
bourguignon,  dans  les  grandes  inondations  de  1840  et  de  1856. 

Est-ce  à  la  hauteur,  est-ce  à  la  durée  de  Tinondalion  que 
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tiennent  ces  effets  désastreux?  Quel  est  de  ces  éléments  celui 
qui  a  le  plus  d*action?  Des  circonstances  de  saison ,  de  tem- 
pérature, d'époque,  ne  peuvent-elles  pas  modifier  profondé- 
ment les  effets  produits  par  la  hauteur  et  par  la  durée  de 
rinondation? 

L'époque  de  Tannée  où  la  submersion  a  lieu ,  sa  durée , 
la  température  de  Teau ,  et  par  conséquent  celle  de  Tair  à 
ce  moment ,  paraissent  être  les  causes  de  destruction  les 
plus  puissantes.  C'est  du  moins  ce  que  tendent  à  établir  les 
données  suivantes  : 

Tous  les  renseignements  que  j'ai  pris  s'accordent  à  dis- 
tinguer la  saison  d'hiver  de  celle  d'été,  et  par  là  il  faut 
entendre  les  parties  de  l'année  qui  sont  séparées  par  le  1^'  mai 
et  le  15  octobre. 

Ainsi,  dans  la  saison  d'été,  les  blés  ne  peuvent,  sans 
périr,  être  submergés  plus  de  trois  jours,  les  foins  plus 
de  cinq.  En  hiver,  les  blés  peuvent  supporter  une  submer. 
sion  de  quinze  jours,  les  prés,  une  submersion  de  soixante 
jours. 

Dans  une  même  partie  de  l'année ,  la  température  modifie 
singulièrement  ces  résultats.  A  cet  égard,  la  citation  de  quel- 
ques réponses  obtenues  des  cultivateurs  fera  ressortir  net- 
tement cette  influence. 

M.  Berthelemot,  conducteur  à  St-Jean-de-Losne,  rendant 
compte  des  résultats  d'une  enquête  ouverte  dans  sa  subdivi- 
sion, dit,  2  mars  1857  : 

a  La  crue  de  mai  1856  n'avait  fait  que  pour  un  cinquième 
(c  de  mal  sur  tous  les  produits  agricoles,  tandis  que  celle  de 
a  juin  a  tout  anéanti.  Au  19  mai,  le  thermomètre  marquait 
c(  VI  degrés  centigrades  à  l'ombre,  au  lieu  que  le  3  juin 
«  la  température  s'élevait  à  22  degrés,  et  que,  les  trois 
<(  jours  précédents,  elle  était  à  17,  19  et  21  degrés.  » 

Une  lettre,  du  21  septembre  1856,  ajoute  : 

«  De  ce  qui  précède,  et  je  crois  bien  que  c'est  la  base  qu'il 
«  faut  admettre,  il  résulte  que   pour  qu'une  crue  fasse  du 
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(c  mal,  il  faut  que  Teau  soit  à  10  degrés,  et  ralmosphère 
(c  au  moins  à  15  degrés.  » 

M.  Toussaint,  conducteur  à  Verdun,  écrivait  le  5  mars  1857  : 

H  La  première  crue  de  mai  n^avait  détruit  qu*une  por* 
ce  tion  de  la  récolte  en  blé  ou  en  herbe,  et  seulement  dans  ks 
a  parties  les  plus  basses  où  Teau ,  séjournant  et  s'échauf- 
«  fant ,  a  pourri  les  plantes.  Une  grande  partie  de  la  ré- 
(C  coite  échappait  donc  à  la  destruction;  mais  la  seconde 
«  crue,  celle  de  juin,  a  achevé  de  tout  détruire  et  a  em- 
<c  péché  le  réensemencement,  de  sorte  que  les  fonds  n'ont 
«  rien  produit.  » 

L'on  retrouve  cette  appréciation  des  effets  de  la  lempé* 
rature  dans  le  rapport  de  M.  Monlgolfier,  ingénieur  à 
Vesoul  : 

«  Les  débordements  du  Goney,  dit  cet  ingénieur,  durent 
ce  rarement  plus  de  tretite-six  heures  ;  Feau  n  atteint  jamais 
Cl  la  température  de  10  degrés,  et  dès  lors  son  action  est 
it  loin  d'être  assez  énergique  pour  détruire  les  racines  des 
ic  plantes.  » 

Dans  un  rapport  (11  mars  1858)  plein  d'intérêt,  et  que, 
par  cela  même,  j'ai  cru  devoir  joindre  à  ce  dossier^  M.  Bénard, 
ingénieur  à  Mâeon,  signale  quelques  autres  éléments  de  na- 
ture à  faire  varier  les  effets  de  la  submersion.  Ce  sont  l'état 
de  la  récolte  au  moment  où  elle  a  lieu ,  et  sa  hauteur  par 
rapport  à  l'élévation  des  tiges. 

Ainsi,  les  récoltes  inondées,  lorsque  leurs  semences  vien- 
nent d'être  confiées  à  la  terre,  ou  quand  elles  sont  en  ger- 
mination, sont  presque  toujours  entièrement  perdues. 

C'est  pendant  l'hiver,  lors  du  repos  de  la  végétation,  que 
les  plantes  peuvent  supporter  la  submersion  la  plus  longue. 

Dès  que  la  végétation  renait  et  que  la  tige  commence  à 
monter,  la  plante  résiste  d'autant  moins  qu'elle  approche 
davantage  de  sa  maturité. 

Enfin,  à  partir  du  moment  où  les  eaulL  recouvrent  complè- 
tement les  récoltes,  de  deux  crues  d'inégale  hauteur,  et  qui 
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séjourneraient  identiquement  le  même  temps,  la  plus  élevée 
serait  la  moins  pernicieuse  ,  attendu  qu'elle  aurait  pour  effet 
de  maintenir  les  eaux  du  fond  plus  fraîches. 

Nous  retrouvons  l'esprit  général  de  ces  observations  dans 
les  renseignements  fournis  à  M.  Tisserand  ,  conducteur  à 
Auxonne,  qui  les  a  consignés  dans  sa  lettre  du  2  mars  1857  : 

«  Les  cultivateurs  s'accordent  sur  ceci,  que  la  durée  des 
(c  crues,  pour  nuire  aux  récoltes,  est  conditionnelle.  Lors- 
«  qu'il  vient  des  crues  au  moment  des  semailles ,  tout  le  blé 
«  qui  est  prêt  à  germer,  est  perdu  en  moins  d'une  demi- 
ce  journée.  Celui  qui  est  germé  peut  rester  près  de  huit  jours 
«  sous  l'eau  sans  souffrir.  Les  crues  d'hiver,  lorsque  les 
«  eaux  sont  glaciales,  peuvent  rester  quinze  jours  sur  les 
M  blés  sans  leur  faire  de  mal.  Dans  les  crues  du  printemps, 
((  lorsque  les  eaux  sont  plus  chaudes ,  les  blés  peuvent  être 
ce  perdus  dans  les  vingt-quatre  heures.  Les  seules  crues  du 
a  printemps  peuvent  nuire  à  la  récolte  des  foins.  Plus  l'é- 
«t  poque  de  la  crue  est  rapprochée  de  la  récolte,  plus  celle-ci 
«  souffre.  » 

C'est  ainsi  que  se  justifie  aujourd'hui  cette  opinion  du 
pays,  que  la  crue  de  IS'IO,  malgré  la  hauteur  extraordinaire 
de  l'inondation,  et  bien  que  sa  durée  ait  été  de  plus  de  trente- 
deux  jours  consécutifs  à  Châlon ,  n'a ,  en  réalité ,  eu  des  suites 
désastreuses  que  pour  les  propriétés  bâties; 

Tandis  que  la  crue  de  1856,  un  peu  moins  longue  et  nota- 
blement moins  haute,  a  détruit  toute  la  récolte  sans  que  l'an- 
née 1857,  exceptionnellement  favorable,  ait  pu  parvenir  à 
combler  le  déficit. 

L'une  est  arrivée  en  novembre  ;  l'autre  a  duré  du  milieu 
de  mai  aux  premiers  jours  de  juin. 

Dans  cette  partie  du  bassin,  ce  sont  donc  surtout  les 
crues  d'été,  c'est-à-dire  celles  qui  arrivent  du  V^  mai  au 
15  octobre,  qui  sont  à  craindre,  parce  qu'alors  la  température 
est  élevée  et  que  les  récoltes  sont  sur  pied.  Et,  dans  ces  cir- 
constances ,  c'est  leur  durée  qui  est  principalement  à  re- 
douter. 
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Le  remède  aux  maux  de  celte  partie  du  bassin  se  trouvera 
donc  dans  les  mesures  qui  tendront  à  abréger  la  durée  des 
crues.  Au  contraire ,  tout  travail  dont  la  conséquence  serait 
d*allonger  cette  durée,  devra  être  considéré  comme  fatal 
pour  cette  plaine  si  riche  et  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
43  mille  hectares  sujets  à  Tinondation. 

Digaes  însabmersibtes. 

Il  nous  reste  à  rechercher  s'il  n^existerait  pas  quel- 
que moyen  de  soustraire  cette  vaste  région  à  des  pertes 
qui,  même  en  tenant  compte  des  produits  exceptionnels  de 
Tannée  1857  et  des  espérances  de  1858 ,  ont  atteint  le 
chiffre  de  4  millions. 

En  cela  on  ne  peut  songer  à  changer  l'époque  de  crues  ; 
il  ne  dépend  pas  de  nous  d'abaisser  la  température  de 
Teau  au  moment  où  l'inondation  vient  nous  surprendre. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  soustraire  ces  plaines  à  l'envahis- 
sement? Cette  solution  a  été  tentée  depuis  longtemps. 

Là  où  l'on  n'a  pas  à  redouter  la  vitesse  du  courant ,  et  où 
les  terrains  laissés  en  dehors  des  digues  défensives  ne  sont 
pas  ravinés ,  l'expérience  démontre  que  les  espaces  non  pro- 
tégés rapportent  plus  en  nature  et  en  argent  que  les  surfaces 
abritées ,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas. 

Ainsi,  sur  la  Saône,  à  l'endroit  où  règne  la  digue  insubmer- 
sible de  Verdun,  les  renseignements  recueillis  dans  le  pays 
donnent  les  résultats  suivants  : 


NOMS 

PRODUITS  d'un  hectare. 

DES  COMMUNES. 

blé. 

h. 

18  92 
21  35 

Paille. 

Argent. 

Prit 

de  vente. 

Foio. 

q- 
15  92 

30  50 

Argent. 

Prit 

(leircDteb 

Temîoft  abri  lés. 

Verdun  et  Veijux. 

Terrains  noo  protégés 

Bragny  et  Allerey. 

25  02 
23  13 

f.    c. 

494  44 
578  71 

f.  c. 

3  350 
2  775 

f.   c. 
109  99 

205  71 

1900' 
2  665 
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Ce  tableau ,  tout  à  Tavaiitage  des  terrains  non  protégés , 
présente  cependant  une  anomalie.  Un  hectare  de  terre  à  blé 
se  vend  plus  cher  lorsqu'il  est  abrité,  bien  qu'en  moyenne  il 
paraisse  rapporter  moins. 

L'on  peut  trouver  l'explication  de  cette  anomalie  dans  les 
frais  considérables  qu'entraîne  la  culture  d'un  hectare  de  terre 
à  blé,  frais  entièrement  perdus  lorsque  la  submersion  a 
tué  la  récolte,  et  qui,  dans  tous  les  cas  d'inondation,  consti- 
tuent très-souvent  le  fermier  en  perte,  alors  même  qu'il  a 
obtenu  une  certaine  quantité  de  produits.  Les  chiffres  sui- 
vants, empruntés  à  M.  l'ingénieur  Bénard,  font  sentir  la 
différence  qui,  sous  ce  rapport,  existe  entre  les  prés  et 
les  terres  arables  : 

PRODUIT   b'UN    hectare. 
Prë«. 


QaioUax  de  foia. 

ReTeDu  brut. 

Frai*. 

Rereon  net. 

Année  moyenne. 
1856 

1- 
33     58 

8    50 

tr. 

256    64 
68    00 

fr. 
32     08 

24    55 

fr. 
224    56 

43    45 

Terre*  à  Blë« 


Année  moyenne. 
1856 


"eclflilrct 
de  blé. 


h. 
20  08 

0,00 


Revenn 
bnit. 


fr. 
448  45 

0,00 


QBÎDlaix 
de  pitlle. 


q 
34  33 

0,00 


RefeBB 
brat. 


fr. 
125  24 

0,00 


ReicM 
brat  UUI. 


fr. 

568  67 
0,00 


rnii. 


fr. 
250  21 

150  00 


ReieiB 

■et. 

fr. 

318  06 
-15000 


Ainsi,  l'année  1856  a  encore  rapporté  43  fr.  45  c.  par  hec- 
tare de  pré,  et  elle  a  constitué  en  perte  de  150  fr.  par  hectare 
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le  cultivateur  de  terres  à  blé.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que 
les  blés  supportent  bien  moins  la  submersion  que  les  prés. 
Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'intérêt,  du  moins  sur  la  Saône, 
c'est-à-dire  sur  les  rivières  tranquilles ,  à  protéger  les  terres 
à  blé,  qu'il  n'y  en  a  à  défendre  les  prés,  et  l'on  conçoit  dès  lors 
que  les  terres  à  blé  protégées  se  vendent  plus  cher  que  les 
autres,  bien  que  rapportant  moins,  dans  le  cas  le  plus  fré- 
quent où  les  autres  ne  sont  que  très-peu  ou  point  inondées. 

Les  chiffres  précédents  expliquent  encore  la  tendance  qu'ont 
les  fermiers  à  transformer  les  prés  en  terres  à  blé,  du  moment 
où  les  terres  sont  protégées  par  des  digues  insubmerribles. 
Les  produits  nets  d'un  hectare  sont ,  en  effet,  pour  les  terres  à 
blé,  318  fr.  06  c,  et  pour  les  prés  seulement,  224  fr.  56  c. 

Enfin,  ces  chiffres  conduisent  à  se  demander  si,  nonobstant 
l'opinion  contraire  que  tendent  à  faire  naître  les  dégâts  qui 
sont  la  conséquence  de  la  rupture  des  digues  insubmersibles, 
les  propriétaires  n'ont  réellement  pas  un  intérêt  positif  à  être 
protégés. 

Pour  s'assurer  que  cet  intérêt  existe ,  il  suffît  de  remarquer 
que  si  quelques  digues  transversales  arrêtaient  la  vitesse  des 
eaux  d'irruption  et  localisaient  le  mal,  la  perte  complète  de 
récoltes  qui  résulterait  d'une  rupture  de  digues,  150  fr.  par 
hectare,  serait  couverte  au  bout  de  deux  années  par  le  béné- 
fice obtenu  de  la  substitution  de  la  culture  des  céréales  à 
celle  des  prés  :  318  fr.  06—224  fr.  56  =  93  fr.  50  c.  D'ail- 
leurs ,  ce  qui  tend  à  donner  du  poids  à  cette  opinion ,  c*est 
que  loin  de  renoncer  à  la  construction  des  digues  insubmer- 
sibles, les  populations  en  sollicitent  constamment  l'extension. 

Ainsi,  M.  l'ingénieur  Lamairesse  nous  annonce  qu'àMont- 
barrey ,  sur  la  Loue,  on  a  récemment  élevé  une  digue  insub- 
mersible ;  qu'il  en  a  été  de  même  à  Choisey,  à  Gevrey  et  à  Cris- 
sey,  sur  le  Doubs,  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Loue. 

M.  Fournîer,  ingénieur  en  chef  du  déparlement  de  Saône- 
et- Loire,  nous  apprend  que  l'on  projette  et  que  l'on  exécute 
sur  le  Doubs,  dans  ce   département,  c'est-à-dire  là  où  le 
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remous  de  ia  Saône  a  détruit  la  vitesse  torrentielle  du  Doubs, 
des  digues  insubmersibles  destinées  à  compléter  le  système 
de  celles  existantes  depuis  des  siècles. 

Tout  le  monde  sait  que  depuis  deux  mille  ans  il  existe 
des  digues  sur  le  Pô,  et  que  loin  d*y  renoncer,  on  les  com- 
plète et  on  les  exhausse. 

Concluons  donc  que  les  digues  insubmersibles  paraissent 
avoir  des  avantages  qui  doivent  être  considérés  comme  fai- 
sant plus  que  balancer  leurs  inconvénients  réels.  Mais 
est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'on  doive  songer  à  les  prolonger 
dans  la  grande  Saône ,  entre  Tamont  de  Ghàlon ,  où  elles 
s'arrêtent  aujourd'hui,  et  le  goulet  de  Lyon? 

Voici  les  raisons  qui  me  font  penser  que  cette  solution 
n'est  pas  applicable  à  cette  partie  de  la  rivière  : 

Plusieurs  villes  importantes  sont  établies  sur  ses  bords  : 
Âuxonne, St-Jean-de-Losne,  Verdun,  Chàlon,Tournus,  Màcon, 
Belleville ,  Trévoux ,  et  toutes  étant  situées  dans  la  vallée 
même,  voient  une  partie  de  leurs  rues  envahies  par  les  crues 
extraordinaires.  —  Cependant ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  la 
gène  qui  en  résulte  est  compensée  par  les  avantages  quç  pro- 
curent ,  à  ces  Villes ,  les  facilités  d'embarquement  et  de 
débarquement  qui  font  de  chacune  d'elles  un  port  important. 

La  conséquence  immédiate  de  l'établissement  d'un  système 
de  digues  insubmersibles  entre  Châlon  et  Lyon,  serait  de  re- 
lever notablement  le  niveau  des  eaux,  dans  toutes  les  inon- 
dations faibles  ou  fortes.  Ce  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une 
gène  deviendrait  une  calamité.  Et  comme  sur  tous  ces  points 
sont  accumulées  des  richesses  considérables  soit  en  immeubles, 
soit  en  marchandises,  il  est  très-probable  que  les  dommages 
causés ,  dépasseraient  en  importance  ceux  que  l'on  aurait  en 
vue  d'éviter  et  qui,  en  délinilive,  ne  se  seront  pas  élevés  à 
plus  de  4  millions  dans  Tinondation  de  1856,  tout  à  fait  ex- 
traordinaire et  par  sa  durée  et  par  l'époque  de  l'année  à  la- 
quelle elle  a  eu  lieu. 

Il  est  encore  une  autre  considération  très-grave,  bien  que 
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tout  à  fait  étrangère  au  bassin  de  la  Saône.  Je  veux  parler  de 
influence  de  pareils  travaux  sur  Lyon  et  sur  la  vallée  du 
Rhône. 

Nous  avons  vu  que  de  Verdun  à  Lyon ,  la  vallée  qu'il  s'agit 
de  défendre ,  a  emmagasiné  1 ,400  millions  de  mètres  cubes 
d'eau  en  1840,  1  milliard  en  1856.  Eh  bien,  la  création  de 
digues  insubmersibles  supprimerait  immédiatement  cet  im- 
mense réservoir  naturel,  et  par  suite  elle  occasionnerait 
un  accroissement  notable  du  débit  par  seconde  dans  le  goulet 
de  Lyon. 

Bien  que  cette  opération  eût  pour  effet  de  retarder  l'instant 
du  maximun  en  aval  de  l'embouchure  dans  le  Rhône,  et 
par  suite  d'atténuer  pour  l'aval  une  partie  de  l'effet  produit, 
l'on  ne  peut  songer  sans  effroi  à  ce  qui  serait  advenu  si,  dans 
la  crue  de  novembre  1840 ,  l'immense  réservoir  de  la  Saône 
n'eût  pas  fonctionné.  Concluons  donc  que  la  création  de  di- 
gues insubmersibles  le  long  des  rives  de  la  Basse  Saône , 
quelques  avantages  qu'en  pussent  espérer  les  riverains  des 
plaines  qu'elles  protégeraient,  n'est  pas  une  mesure  que 
l'on  puisse  songer  à  proposer. 

Des  réfenro'rt  k  éublir  en  dehors  de  la  sonc  inondée. 

Contraints  de  renoncer,  pour  la  Basse  Saône,  du  moins  à 
l'idée  de  mettre  les  terrains  à  l'abri  des  crues  à  l'aide  de 
digues  insubmersibles,  ne  pourrions-nous  pas  arriver  au  même 
résultat  en  diminuant  la  hauteur  des  crues  nuisibles,  d'une 
quantité  suffisante  pour  les  faire  rentrer  dans  la  classe  de  ces 
effets  annuels  que  le  pays  accepte  sans  murmurer  ? 

L'examen  du  tableau  suivant,  emprunté  à  un  travail  de 
M.  l'ingénieur  Cohen,  fait  connaître  toutes  les  inondations 
soit  d'été,  soit  d'hiver,  qui,  sur  la  Basse  Saône,  ont  eu  lieu  du 
1^'  mai  1846,  à  la  fin  de  juin  1856,  c'est-à-dire  pendant  dix 
années  consécutives.  Il  montre  qu'il  n'y  a  eu  que  onze  inon- 
dations d'été.  Ce  sont  les  suivantes  : 
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ÉPOQUES. 


Du  20  aa  23  mai 1849 

Du  i*'  au  3  mai .... 
Du  34s^t.  au  1*'  octobre 
Du  19  au  33  juin ..... 
Du  11  au  16  août ... 
Du  33  au  38  août  .  .  . 
Du  20  au  35  septembre 

Du  13  mai 

Du  3  au  10  juin  .... 
Du  1*'  au  6  mai .... 

Du  11  au  38  mai 11856 

Du  30  mai  au  11  juin  . 


1851 


1853 


1853 


DURÉE 

«n 
jour*. 


maxima  tn- 

deuiu  dn 

zéro  de 

l'écbolle. 


J. 

3 

8 

8 

10 

6 

7 

6 

1 

9 

6 

18 

13 


HAUTEURS 


H. 

4,10 
4,45 
4,60 
5,20 
4,30 
5,20 
5,38 
3,97 
4,38 
4,43 
6,56 
6,30 


moyenne 
des  rives 
aa-dessus 
du  xéro. 

delà 
submersion 

M. 

M. 

3,90 

0,20 

)> 

0,50 

» 

0,70 

» 

1,30 

» 

0,90 

» 

1,30 

» 

1,38 

» 

0,07 

» 

0,48 

» 

0,55 

» 

2,66 

» 

2,40 

Ce  tableau  rapproché  du  suivant,  emprunté  à  un  autre  tra- 
vail du  même  ingénieur,  fait  voir  que,  si  Ton  excepte  Tannée 
1856,  l'inondation  de  1852  a  seule  été  funeste  à  la  récolte 
des  foins. 


LOCALITÉS. 


^ 


^     g 

1  I 

I 

§ 


1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 

T.  II.  3*  série. 


PBODCrrS  BRUTS  PAR  HECTARE. 

— *- 


QUDlitéi 
moyenact. 


X. 

2800,00 
2746,67 
1566,67 
2806,67 
2633,34 
2700,00 
590,00 
2933,34 


Prix 
de*  100  kilog. 

ProduiU. 

P. 

P. 

61    50 

172     20 

57    40 

157    66 

91     70 

143    66 

75    20 

211    06 

63    40 

166    95 

81     80 

220    86 

95    80 

56    52 

77    50 

227    33 

24 
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Cest  qu'en  effet,  seule,  elle  a  réuni  les  conditions  d'épo- 
que, de  hauteur  et  de  durée.  Elle  est  arrivée  au  moment  de 
lafauchaison;  elle  a  atteint  la  hauteur  de  1»,30,  et  elle  a 
duré  dix  jours  consécutifs. 

Ces  tableaux  nous  montrent  également  que  l'inondation  du 
2  au  10  juin,  bien  qu'elle  se  soit  élevée  à  0",48  au-dessus 
des  rives  à  Châlon,  et  qu'elle  ait  duré  neuf  jours ,  n'a  pas  em- 
pêché la  récolte  de  1853  d'être  l'une  des  plus  belles. 

Il  faudrait  donc  pouvoir  ramener  à  volonté  toutes  les  inon- 
dations aune  hauteur  de  0°',48  au-dessus  des  rives  à  Chàlon , 
ou,  ce  qui  est  plus  précis,  à  une  hauteur  de  4"",38  au-dessus  du 
zéro  de  l'échelle  placée  contre  la  face  aval  du  pont;  mais 
il  faudrait  en  même  temps  ne  pas  permettre  à  la  submersion 
de  durer  plus  de  neuf  jours. 

Malheureusement,  à  moins  de  donner  aux  eaux  un  débou- 
ché plus  prompt  et  plus  facile  sur  le  Rhône,  et  par  conséquent 
sur  Lyon,  il  n'est  possible  d'abaisser  la  hauteur  d'une  crue 
qu'en  ralentissant  sa  marche,  c'est-à-dire  en  augmentant  sa 
durée,  et  nous  avons  vu  précédemment  combien  dans  les 
mois  de  mai  et  juin ,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  maturité 
des  foins,  il  faut  peu  de  temps  pour  compromettre  la  récolte. 

Lors  donc  que  l'on  eût  pu,  en  juin  1852,  avoir  à  sa  disposi- 
tion ,  dans  les  parties  supérieures  du  bassin,  des  réservoirs 
suffisants  pour  réduire  de  l'",30  à  0",48  la  hauteur  des  eaux 
à  Chàlon,  ce  résultat  qui  n'aurait  été  obtenu  qu'en  allongeant 
notablement  la  durée  de  la  crue  (l'époque  du  maximum  eût 
été  reculée  de  cinq  jours),  ce  résultat,  dis-je,  n'eût  proba- 
blement fait  qu'accroître  le  désastre. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  remède,  insuffisant  pour  l'inon- 
dation de  1852,  eût  également  été  complètement  inefficace 
en  1856. 

L'abaissement  du  niveau  des  crues,  abaissement  qui  ne 
parait  pouvoir  être  tenté,  dans  la  Saône,  qu'à  la  condition  de 
répartir  sur  les  parties  éloignées  du  centre  du  bassin  les  eaux 
qui  viennent  s'accumuler  sur  ce  point,  est  donc  une  mesure 
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sans  portée  aucune  en  ce  qui  concerne  la  conservation  des  ré- 
coltes de  la  Basse  Saône.  Cependant  cette  conclusion  suppose 
que  l'on  n'ait  fait  que  diminuer  Tinondation  sans  Tannihiler 
complètement. 

En  effet,  le  défaut  de  la  solution  tient  à  ce  que  Ton  perd 
en  temps  ce  que  Ton  gagne  en  hauteur.  Et  si  la  rivière  était 
ramenée  à  ne  pas  déborder ,  peu  importerait  la  durée  de  la 
crue. 

Mais  pour  arriver  à  rejeter  immédiatement  une  pareille  so- 
lution, il  suffit  de  réfléchir  un  seul  instant  à  Ténorme  cube 
d'eau  qu'elle  conduirait  à  emmagasiner.  Il  serait  en  effet  né- 
cessaire de  trouver  à  mettre  en  réserve  tout  le  débit  qui ,  du 
commencement  à  la  fin  de  l'inondation ,  eut  lieu  dans  le  lit 
de  la  Saône,  au-dessus  du  niveau  des  eaux  sur  le  point  de 
déborder.  On  ne  peut,  pour  1856,  estimer  ce  cube  à  moins 
de  1500 millions,  et  la  Haute  Saône,  au-dessus  de  Verdun, 
ne  pourrait,  malgré  son  étendue,  recevoir  plus  de  300  mil- 
lions de  mètres  cubes. 

Si  donc ,  renonçant  à  l'idée  de  supprimer  complètement 
l'inondation  dans  la  Basse  Saône ,  l'on  revient  à  l'idée  de  ne 
réduire  que  sa  hauteur,  non-seulement  l'on  reconnaît,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  tout  à  l'heure,  que  cette  réduction  de 
hauteur  n'atteindrait  pas  le  but  poursuivi ,  mais  encore  l'on 
ne  tarde  pas  à  se  convaincre  qu'être  inutile  à  la  Basse  Saône 
serait  le  moindre  des  inconvénients  attachés  à  l'adoption  d'une 
pareille  mesure. 

Outre  les  emplacements  considérables  que  l'on  devrait  con- 
sacrer à  l'emmagasinement,  outre  les  dépenses  auxquelles  on 
serait  entraîné  par  la  construction  de  nombreuses  digues  de 
retenue ,  l'on  aurait  encore  à  regretter  la  perte  des  récoltes 
sur  une  zone  considérable  qui  aujourd'hui  ne  souffre  que  peu 
ou  point  des  inondations. 

En  effet,  l'allongement  dans  la  durée  des  crues  ne  se  fe- 
rait pas  sentir  seulement  dans  la  Basse  Saône.  Produit  par  des 
retenues  opérées  plus  ou  moins  loin  de  la  contrée  à  soulager. 
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cet  allongement  de  durée  a  son  maximum  au  centre  du  bassin  ; 
il  ne  diminuerait  que  peu  à  peu  en  s'éloignant  de  ce  point  et 
ne  disparaîtrait  qu*en  amont  des  réservoirs  les  plus  éloignés. 
Dès  lors,  toutes  ces  vallées  que  nous  avons  vues  n'échapper  à 
Faction  des  eaux  que  grâce  à  ce  que  la  durée  de  la  submer- 
sion est  un  peu  moindre  que  celle  nécessaire  pour  décimer 
la  récolte,  seraient  inévitablement  sacrifiées. 

Le  seul  résultat  obtenu  aurait  donc  été  d'étendre  considé- 
rablement la  superficie  de  la  zone  dans  laquelle  les  inon- 
dations peuvent  devenir  mortelles.  Par  conséquent  cette 
deuxième  solution  est  à  repousser  comme  la  première , 
celle  relative  à  l'établissement  des  digues  insubmersibles. 

f>efl  digues  submersibles. 

11  ne  parait  rester  à  examiner  qu'un  système  mixte ,  celui 
qui  consisterait  à  ne  s'abriter  que  contre  les  grandes  crues 
ordinaires  de  la  saison  d'été,  tout  en  se  résignant  à  subir  les 
conséquences  des  inondations  extraordinaires,  telles  que  celle 
de  1856.  Ce  parti  conduit  à  la  recherche  du  résultat  que  Ton 
peut  attendre  de  l'établissement  d'un  système  général  de 
digues  submersibles  parallèles  au  cours  du  fleuve. 

La  solution  de  cette  question  est  plus  difficile,  du  moins  pour 
la  Saône,  qu'elle  ne  parait  l'être  au  premier  coup  d'œil.  En 
effet,  la  suppression,  pour  toutes  les  grandes  crues  ordinaires, 
d'un  réservoir  de  43  milles  hectares ,  rejetterait  immédia- 
tement en  rivière  toutes  les  eaux  qui  aujourd'hui  s'emma- 
gasinent, et  par  suite  elle  relèverait  notablement  le  niveau  de 
toutes  les  inondations.  On  se  demande  dès  lors  si  le  relève- 
ment du  niveau  des  eaux  n'annihilera  pas  le  relèvement  des 
rives. 

Cette  question  est  à  l'étude ,  et  son  examen  fera  l'objet 
d'un  rapport  spécial. 

Résumé. 

Une  partie  du  bassin  de  la  Saône  peut  et  doit  être  consi- 
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dérée  comme  un  vaste  réservoir  placé  à  la  porte  de  Lyon,  et 
dont  la  fonction  est  de  régler  le  débit  dû  à  Tégouttement  d*une 
surface  de  28996,5  kilomètres  carrés. 

Le  goulet  qui  commence  au  pont  de  St-Bernard,  et  vient  se 
terminer  dans  Lyon ,  au  pont  de  la  Mulatière,  sert  de  barrage 
à  ce  réservoir. 

Son  seuil  est  placé  à  6^,00  au-dessus  du  niveau  du  Rhône; 
sa  longueur  est  de  29  kilomètres,  et  sa  largeur  se  réduit  dans 
Lyon,  à  250  mètres. 

En  novembre  1840,  dans  Tune  des  plus  fortes  cnies  con- 
nues ,  la  partie  de  ce  réservoir  comprise  entre  Trévoux  et 
Verdun,  a  emmagasiné    .     .     1,400,000,000  mètres  cubes. 

Dans  la  crue  de  1856   .     .     1,000,000,000  id. 

A  cette  retenue,  il  faudrait  ajouter  celle  qui  a  lieu  en  amont 
de  Verdun,  dans  le  Doubs ,  jusque  vers  la  commune  de  Petit- 
Noir  ,  et  dans  la  Saône ,  jusque  vers  le  Chàtelet,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  retenues  partielles  moins  importantes  ,  et 
qui  fonctionnent  d'autant  moins  longtemps  qu'elles  s'éloignent 
davantage  du  réservoir  inférieur. 

Dans  les  crues  extraordinaires,  telles  que  celles  de  1840  et 
de  1856,  le  réservoir  inférieur  agit  sans  interruption  de  trente 
à  quarante  jours,  et  les  eaux,  s'y  élèvent  de  2  à  4  mètres  au- 
dessus  des  plaines. 

Si  un  pareil  état  de  choses  peut  être  considéré  comme  émi- 
nemment avantageux  pour  la  ville  de  Lyon  et  pour  le  Rhône, 
au-dessous  de  cette  ville,  il  a,  pour  le  bassin  de  la  Saône  in- 
férieure, des  conséquences  désastreuses  lorsque  l'inondation 
arrive  dans  la  saison  d'été ,  c'est-à-dire  du  1*""  mai  au  15  oc- 
tobre. Ainsi,  en  juin  1852,  la  récolte  est  descendue  au-des- 
sous du  tiers  de  la  récolte  d'une  année  moyenne.  En  mai-juin 
1856,  elle  a  été  perdue  à  peu  près  complètement,  et  l'on  peut 
estimer  à  4  millions  la  somme  des  pertes  éprouvées  par  la 
Basse  Saône. 

C'est  vers  Tournus  et  Màcon,  point  où  toutes  les  eaux  du 
bassin  paraissent  se  donner  rendez-vous,  que  la  durée  de  la 
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submersion  est  la  plus  grande.  A  mesure  que  de  ce  point  Ton 
remonte  vers  les  bords  de  la  cuve  bourguignonne,  la  durée 
des  inondations  diminue,  et  un  peu  au  delà  d'Auxonne,  elle 
n'est  plus  assez  considérable  pour  que  la  submersion  soit  à 
redouter. 

Considérée  comme  annexe  du  Rhône ,  la  Saône  paie  donc 
largement  son  tribut,  et  il  semblerait  peu  juste  de  lui  de- 
mander d'accroître  encore  la  puissance  de  ses  réservoirs, 
puisque  cette  augmentation  de  puissance  ne  pourrait  être 
réalisée  qu'en  étendant  considérablement  la  zone  aujourd'hui 
sacriGée. 

Au  point  de  vue  de  ses  intérêts  particuliers ,  le  bassin  de 
la  Saône  demanderait  que  l'on  facilitât  par  tous  les  moyens 
possibles  l'écoulement  de  ses  eaux  vers  le  Rhône.  Mais  Ton 
sent  trop  qu'une  pareille  prétention  ne  saurait  être  admise, 
et  le  bassin  de  la  Saône  doit  chercher  s'il  ne  pourrait  amé- 
liorer sa  position ,  sans  aggraver  celle  de  Lyon. 

L'examen  détaillé  de  toutes  les  parties  du  bassin ,  de  Tac- 
tion  des  inondations  sur  chacune  d'elles,  l'étude  des  moyens 
qui  paraissent  être  les  plus  propres  à  atténuer  le  mal  là  où  il 
existe,  nous  ont  montré  qu'en  général  des  curages,  des  drai- 
nages, quelques  nivellements  du  sol,  l'ouverture  de  diverses 
rigoles,  le  colmatage  de  certaines  parties  de  vallées,  tous 
moyens  simples,  connus  et  déjà  employés,  suffiront  à  faire  des 
inondations  un  véritable  bienfait  dans  toutes  les  parties  du 
bassin  autres  que  celles  qui,  dans  la  vallée  de  la  Saône  pro- 
prement dite,  s'étend  d'Auxonne  à  Lyon. 

La  Loue,  la  partie  du  Doubs  comprise  entre  Choisey  et  la 
commune  du  Petit-Noir,  paraissent  seules  exiger  quelques 
travaux  particuliers  :  des  fixations  de  rives  pour  empêcher 
ces  rivières  de  divaguer.  La  construction  de  quelques  di- 
gues transversales  se  rattachant  aux  digues  longitudinales  exis- 
tantes ,  et  dont  le  but  serait  d'annihiler  la  vitesse  des  eaux 
débordées,  suffirait  à  améliorer  singulièrement  la  position 
de  ces  riches  vallées. 
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Qaant  à  la  surface  du  bassin  aujourd'hui  occupé  par  les  ré- 
servoirs situées  l'un  au-dessus  de  Verdun ,  l'autre  entre  cette 
ville  et  Lyon,  aucune  mesure  ne  parait  pouvoir  améliorer  sa 
situation ,  si  l'étude,  qui  se  fait  en  ce  moment,  de  l'effet  que 
l'on  doit  attendre  de  la  construction  de  digues  longitudinales 
submersibles,  ne  répond  pas  à  ce  que  l'on  peut  en  espérer. 

Ainsi  donc,  si  les  digues  submersibles  ne  peuvent  améliorer 
la  situation  de  la  Basse  Saône,  aucune  grande  mesure  ne  sera 
à  prendre  dans  le  bassin. 

Les  seuls  travaux  à  étudier  et  à  exécuter  se  borneront  : 
V  à  amortir  la  vitesse  des  crues  dans  la  Loue  et  sur  le  Doubs 
inférieur;  2^  à  l'assainissement  des  Dombes,  où  tombent 
aujourd'hui  les  principaux  orages  du  bassin  ;  S""  à  drainer 
et  à  colmater,  en  même  tempjs  qu'à  curer  d'une  manière 
convenable  certains  cours  d'eau  actuellement  engorgés. 

A  £hàloD-sur-Sa6De;  le  34  mars  iBS8, 

L'ÉVEILLE. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES  ET  MES  DIVERSES 

A  CONSULTER 

AU  SUJET  DES  RAPPORTS  PRÉCÉDENTS. 


RSISKIGIIEMBrrS  RELATIFS  AUX  EFFETS  DES  DOIDATIOIS  SDR 
LES  RÉCOLTES. 


S  1 .    INFLUENCE  BS  LA  BURJ^B  BES  INOUBATIONS,  EN  BISTINGUANT 
LE  CAS  BES  EAUX  FROIBES  ET  CELUI  BES  EAUX  CHAUBES. 

Saison  dUhiver  (1). 

Eftus  Eaax 

fraîches,      cfaaadet. 

Prés.  —  Les  prés  peuvent  supporter  une  sub-  53 

mersion  de 60  jours.    •3" 

Une  durée  plus  longue  ferait  périr  la  *g 

bonne  herbe  et  surgir  la  mauvaise,  telle  o^ 

que  joncs,  laiches  et  autres  plantes  ma-  g 

récageuses.  g. 

Blés.  —  Les  blés  peuvent  supporter  une  sub-  ë 

mersion  de 15               8 

Seigles.  — Les  seigles,  plus  délicats,  ne  la  sup-  | 

portent  que  pendant 6              S 

Navettes  et  Colzas. —  Les  navettes  et  colzas,  | 
encore  plus  délicats,  ne  la  supportent  que 

pendant 3 


9 


Nota. — Les  blés  et  les  seigles  qui  éprouvent  une  submer- 
sion d'une  durée  plus  grande  que  celle  indiquée  ci-dessus, 
périssent  par  la  racine,  en  tout  ou  en  partie,  suivant  que  la 
submersion  se  prolonge  plus  ou  moins  longtemps. 

(i)  Od  n*a  k  ezamioer»  dans  celte  saison,  que  des  près,  blés,  seigles,  navettes  et 
colzas,  attendu  que  les  semences  des  autres  récoltes  ne  sont  pas  encore  dans  la  terre. 
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Saison  du  printemps. 

Eaux        Eaux 
fraîches.  cUaudet. 

Foins.  —  Entièrement  submergés,  ils  résistent 

pendant 5  j"    2  j" 

Si  la  tige  seule  est  submergée,  pendant.  20         5 
Toutes  les  autres  récoltes  ci-après,  étant 
peu  élevées  dans  cette  saison,*  sont  tou- 
jours submergées  complètement. 
Blés.  —  S'ils  ne  sont  pas  avancés     ....     5  1 

S'ils  sont  avancés 2         0 

Seigles. — S'ils  ne  sont  pas  avancés.     ...     1  0 

S'ils  sont  avancés 0         0 

Navettes  et  Colzas. — Comme  les  seigles. 
Orges  et  avoines.  —  Elles  peuvent  supporter 

une  submersion  de 4  1 

Mats. —  Perdus  immédiatement 0         0 

Betteraves. — Elles  peuvent  supporter  une  sub- 
mersion de  ....    ^.     ....  10         4 
Pommes  de  terres.  —  Perdues  immédiatement.     0         0 
Sa$Tasins.  id 0         0 

Saison  d^été. 

Foins. — Entièrement  submergés,  ils  résistent 

pendant -     .     .     1  0 

Si  la  tige  seule  est  submergée,  pendant.  .  5  1 

Blés.  —  Entièrement  submergés,  ils  sont  per- 
dus immédiatement     0  0 

Si  la  tige  seule  est  submergée,  ils  résis- 
tent pendant 4  1 

Seigles.  — Comme  les  blés. 

Navettes  et  Colzas.  —  Comme  les  seigles  et 
les  blés. 

Orges  et  Avoines.  —  Entièrement  submergées, 

elles  résistent  pendant 1  0 
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Eaux  EaoT 

fraîches,     chaude*. 

IS  la  tige  seule  est  submergée ,  pendant.     5  j"      2 
MoM. — Entièrement  submergés,  ils  sont  per- 
dus immédiatement 0  0 

Submergés  jusqu'à  l'épi,  ils  résistent  pen- 
dant   12  3 

Betteraves.  —  Elles  peuvent  supporter  une  sub- 
mersion de  (1) 8  3 

Pommes  de  terre.  —  Perdues  immédiatement.    0  0 

Sarrasins. — Entièrement  submergés,  ils  sont 

perdus  immédiatement 0  0 

Si  la  tige  seule  est  submergée,  ils  résis- 
tent pendant 5  1 

Saison  d'automne. 

Prés. — Les  foins  ou  regains  de  l'arrière-sai-  ^ 

son  tïe  supportent  pas  mieux  la  submer-  § 

sion  que  ceux  d'été.  ^ 

Blés.  —  Ensemencés,  mais  non  sortis  de  terre,  f 

ou  sortis  depuis  peu,    ils  sont  perdus  s' 

presque  immédiatement 0  ^ 

Sortis  de  terre  et  déjà  un  peu  forts^  ils 
supportent,  suivant  leur  degré  d'avance- 
ment, une  submersion  de 3  à  10    g 

Seigles.  —  Ensemencés,  mais  non  sortis  de  g: 

terre,  ou  sortis  depuis  peu  de  jours,  ils  g 

sont  perdus  immédiatement    ....       0  g. 

Sortis  de  terre  et  déjà  un  peu  forts,  ils  S 

supportent  une  submersion  de.     .     .     .       3  ^ 

Navettes  et  Colzas. — Ensemencés ,  mais  non 
sortis  de  terre ,  ou  sortis  depuis  peu  de 
jours,  ils  sont  perdus  immédiatement.      0 

Sortis  de  terre  et  déjà  un  peu  forts,  ils 
supportent  une  submersion  de     .     •     .      2  à  3 

(1)  Lorsqu'on  n'a  pas  dislmpiâ  la  submersion  complète  et  la  submersion  inoomplèie,. 
c*esi  parce  <{ue  la  récolte  est  très-peu  élevée,  et  est  par  suite  submergée  k  la  moindre 
inondation. 


0 
•< 

p 
*« 


DAIVS   LE   BASSIN    DE    LA   SAONE.  381 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  : 

1^  Au  point  de  vue  du  degré  d^avancement  des  récoltes: 

Qu'en  automne,  lorsque  les  graines  viennent  d'être  confiées 
à  la  terre,  ou  quand  elles  sont  en  germination ,  leur  perte  est 
en  général  immédiate  dès  que  Tinondation  les  atteint  ; 

Qu'ensuite  et  jusqu'à  l'hiver,  pendant  lequel  la  végétation 
s'arrête  ou  se  ralentit ,  elles  résistent  de  plus  en  plus  long- 
temps au  fur  et  à  mesure  qu'elles  acquièrent  plus  de  force; 

Que  c'est  pendant  l'hiver,  lors  du  repos  de  la  végétation, 
qu'elles  peuvent  supporter  la  submersion  la  plus  longue  ; 

Qu'à  partir  du  moment  où  la  végétation  renaît,  et  où  la  tige 
des  plantes  commence  à  monter,  elles  résistent  d'autant  moins 
à  la  submersion  qu'elles  sont  plus  avancées  et  approchent 
davantage  de  la  maturité  ; 

Que  les  récoltes  semées  après  l'hiver  sont,  comme  toutes  les 
autres,  immédiatement  perdues ,  lorsqu'elles  viennent  à  être 
inondées  pendant  leur  germination;  qu'ensuite  elles  résistent  de 
plus  en  plus  longtemps  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  acquièrent 
plus  de  force,  jusqu'au  moment  où  la  tige  commence  à  monter; 
qu'à  partir  de  ce  moment,  au  contraire,  elles  résistent  d'au- 
tant moins  longtemps  qu'elles  sont  plus  avancées  et  qu'elles 
approchent  davantage  de  la  maturité  ; 

Qu'enfin  quelques  récoltes,  telles  que  pommes  de  terre,  sar- 
rasins, etc.,  ne  peuvent  jamais  supporter  la  moindre  inonda- 
tion, quel  que  soit  leur  degré  d'avancement. 

2°  Au  point  de  vue  de  la  température  des  eaux  : 

Que  les  eaux  chaudes  accélèrent  la  destruction  de  toutes 
les  récoltes  inondées,  et  l'activent  d'autant  plus  que  leur  tem- 
pérature est  plus  élevée. 

3^  Aupoifit  de  vue  de  la  hauteur  des  eaux: 
Que  l'influence  des  inondations  est  d'autant  plus  nuisible 
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que  les  eaux  sont  plus  élevées,  soit  parce  qu'elles  submer- 
gent les  plantes  sur  une  plus  grande  partie  de  leur  hauteur, 
soit  encore  parce  que  les  eaux  plus  hautes  séjournent  géné- 
ralement plus  longtemps  sur  les  récoltes  ; 

Que  toutefois,  à  partir  du  moment  où  les  eaux  recouvrent 
complètement  les  récoltes,  de  deux  crues  d'inégale  hauteur 
qui  séjourneraient  identiquement  le  même  temps,  la  plus 
élevée  serait  la  moins  pernicieuse,  attendu  qu'elle  aurait 
pour  effet  de  maintenir  les  eaux  du  fond  plus  fraîches ,  ce 
qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  donne  à  l'inondation  une  action  moins 
destructive  « 


§  2.  INFLUENCES  DE  CIRCONSTANCES  lUTERSES. 

Eaiix  troubles. 

Les  eaux  troubles  sont  toujours  bienfaisantes  en  hiver,  at- 
tendu qu'elles  déposent  sur  les  terres  un  limon  qui  leur  sert 
d'engrais. 

Elles  sont  encore  bienfaisantes  pendant  la  plus  grande  par- 
tie du  printemps,  alors  que  les  récoltes  sont  peu  avancées, 
parce  que  le  limon  déposé  sur  les  plantes,  a  le  temps  d'être 
complètement  détaché  et  lavé  par  les  pluies  qui  sont  fré- 
quentes à  cette  époque. 

Il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  les  récoHes  approchent 
de  leur  maturité ,  parce  qu'à  ce  moment  les  pluies  sont  très- 
rares,  etlors  même  qu'il  en  surviendrait ,  elles  seraient  impuis- 
santes à  laver  et  à  nettoyer  complètement  les  plantes. 
Foins.  —  C'est  surtout  aux  foins  que  les  eaux  troubles  nuisent 
le  plus. 

Lorsque  ceux-ci  sont  salis  par  le  limon  (ce  qu'on 
appelle  rouilles  dans  le  pays),  la  récolte  est  presque  en- 
tièrement perdue ,  parce  que  les  foins  rouilles  et  d'ail- 
leurs infestés  par  les  matières  organiques  contenues 
dans  les  mêmes  limons ,  ayant  une  action  malfaisante 
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sur  la  santé  du  bétail,  sont  rejetés  de  toute  part  et  ne 
servent  guère  qu*à  faire  des  litières.  Ils  ne  peuvent  même 
plus  servir  à  cet  usage ,  s'il  survient  de  fortes  chaleurs 
au  moment  de  la  récolte,  parce  que  les  foins  rouilles 
tombent  alors  en  putréfaction. 

Blés.  — Les  blés  craignent  beaucoup  moins  la  rouille  que  les 
foins;  néanmoins  elle  fait  perdre  une  partie  de  leur 
qualité  aux  grains  et  surtout  à  la  paille. 

Maïs. — Craignent  peu  la  rouille. 

Betteraves.  — Ne  craignent  pas  la  rouille. 

Pluies. 

Les  pluies  douces  qui  surviennent  aussitôt  après  le  retrait 
des  eaux,  sont  bienfaisantes  et  raniment  les  récoltes  qui  sont 
encore  jeunes  ;  mais  elles  n'ont  presque  aucune  influence  sur 
celles  qui  approchent  de  leur  maturité. 

Chaleurs. 

Les  chaleurs  activent  toujours  la  destruction  commencée 
par  les  inondations. 

Glaces  et  Gelées. 

Prés.  —  Les  prés  inondés  n'ont  à  redouter  les  glaces  qu'autant 

qu'elles  touchent  le  sol.  Dans  ce  cas,  l'herbe  est  arrachée, 

s'il  survient  une  débâcle,  ou  une  recrudescence  des  eaux. 

Les  présont  encore  à  souffrir  si,  immédiatement  après 

le  retrait  des  eaux,  il  survient  de  fortes  gelées. 

Blés.  —  Les  glaces  gisantes  sur  le  sol ,  et  les  fortes  gelées , 
après  le  retrait  des  eaux,  sont  encore  plus  à  craindre  pour 
les  blés  que  pour  les  prés. 

Seigles^  Navettes  et  Colzas. — Plus  encore  que  les  blés,  ces 
produits  ont  à  craindre  des  glaces  et  des  fortes  gelées. 
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Vents. 

Les  vents  n'ont  pas  d'action  sensible  sur  les  récoltes  inon- 
dées lorsqu'elles  sont  très-peu  avancées;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  lorsqu'elles  sont  déjà  fortes  ou  quand  elles  sont  en 
pleine  maturité.  Dans  ce  cas,  les  récoltes  de  haute  tige,  telles 
que  les  foins ,  blés ,  seigles,  etc.,  sont  agitées  et  couchées 
par  les  vagues. 

Màcon,  le  ii  nia»  1858. 

V ingénieur  ordinaire  y 
Signé  ;  BÉNARD. 

Tour  copie  conforme  : 

Vingèiiieur  en  chef  du  sei'viee  des  inondations 
dans  le  bassin  de  la  Saône , 

L'ÉVEILLÉ. 


RINSEIGMIENTS  RELATIFS  AU  PKODDIT  DIS  TERRES  SOilHISES  Ail 
INONDATIONS  OD  NIEIIRANT  A  SEC. 

Chalenois,  le  29  mai  48j7. 

Monsieur  l'ingénieur. 

Il  y  a  ,  dans  le  canton  de  Rochefort,  huit  communes  dont 
les  territoires  sont  traversés  ou  bordés  par  la  rivière  du  Doubs, 
savoir,  d'amont  en  aval  : 

!•  Lavans;  2®  Eclans;  3**  Nenon  ;  4**  Audelange;  5®  Roche- 
fort;  6®  Falletans;  7**  Baverans;  et  8*  Brevans. 


[ 
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Pour  répondre  en  plus  grande  connaissance  de  cause  à  votre 

circulaire  du mai  courant,  j*ai  prié  MM.  les  maires  de 

ces  communes  de  vouloir  bien  étudier  d'abord,  chacun  pour 
son  territoire ,  les  questions  posées  par  vous  ;  puis  de  se 
réunir  pour  les  discuter  en  commun.  Ces  Messieurs  ont  accédé 
à  ma  demande,  et  c'est  le  résultat  de  leur  travail  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  transmettre. 

Ils  n'ont  pas  trouvé  possible  de  spécifier  par  des  chiffres, 
comme  vous  le  désiriez,  les  prix  et  les  rendements  comparés 
des  fonds  sujets  à  la  submersion  et  de  ceux  qui  n'en  sont  pas 
atteints. 

En  effet,  dans  les  ventes  des  domaines  en  bloc,  aucune 
distinction  n'est  faite  ;  les  meilleurs  fonds  compensent  les 
moindres,  et  le  tout  est  vendu  à  forfait.  Dans  les  ventes  au 
détail ,  ce  sont  presque  toujours  des  raisons  de  convenance 
qui  sont  la  mesure  des  enchères. 

Quant  aux  rendements,  la  distinction  serait  bien  plus  diffi- 
cile encore.  Il  faudrait,  pour  avoir  des  chiffres  vrais ,  que  les 
cultivateurs,  du  moins  un  certain  nombre  d'entre  eux,  eussent 
tenu  registre,  depuis  six  ans,  de  la  mesure  ou  du  poids  des  di- 
verses récoltes  qu'ils  ont  faites,  des  prix  qu'ils  ont  tirés  des  unes 
et  des  autres  en  les  vendant  séparément  et  néanmoins  dans 
des  circonstances  égales,  etc.  Cela  est  moralement  impossible. 
Le  cultivateur  pourra  bien  voir,  en  masse,  que,  dans  les  fonds 
inondés,  il  a  recueilli  plus  de  voitures  de  gerbes  ou  de  foin 
que  dans  les  autres  ;  mais  voilà  tout.  On  est  donc  forcé  de 
s'en  tenir  aux  données  générales  résultant  d'une  longue  no- 
toriété ,  et  qui  expriment  mieux  la  vérité  que  des  chiffres 
arbitraires. 

En  adoptant  cette  méthode,  six  de  MM.  les  maires,  qui  tous 
s'occupent  d'agriculture,  ont  pensé,  et  je  suis  complètement 
de  leur  avis ,  que  les  terres  et  prés  situés  de  manière  à  être 
couverts  par  les  eaux  dans  les  débordements  ordinaires,  va- 
lent en  prix  vénal  et  rapportent,  soit  en  nature,  soit  en  argent, 
du  quart  au  tiers  de  plus  que  les  autres  fonds. 
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Deux  de  ces  Messieurs  (les  maires  de  Lavans  et  d'Eclans) 
ont  émis  Topinion  contraire.  Le  maire  de  Lavans  estime  que 
les  champs  du  climat  dit  Fifirde-Lune,  le  seul  de  son  terri- 
toire qui  soit  exposé  à  la  submersion  (il  n'y  a  pas  de  prés),  se 
vendent  et  produisent  un  sixième  de  moins.  Celui  d'Eclans  va 
beaucoup  plus  loin  :  suivant  lui ,  les  champs  et  prés  inondés 
rapporteraient,  les  champs,  moitié;  les  prés,  un  sixième  en 
moins  que  les  fonds  secs  de  même  nature. 

Comme  M.  le  maire  d'Eclans  n*est  pas  venu  en  personne  à 
la  réunion,  s'étant  borné  à  envoyer  ses  réponses  écrites,  on 
n'a  pu  lui  demander  les  motifs  de  son  opinion.  Nous  avons 
pensé  qu'il  avait  eu  en  vue,  non  pas  l'ensemble  des  fonds 
simplement  couverts  par  les  eaux,  mais  seulement  ceux  qui, 
par  exception,  se  trouveraient  ravinés  par  des  courants 
capables  d'entraîner  les  terres  végétales.  Ce  cas  est  assez 
rare  surtout  à  Eclans ,  dont  la  partie  de  territoire  riveraine 
du  Doubs  se  trouve  protégée  par  une  digue  fort  ancienne,  la 
seule,  pour  le  dire  en  passant,  qui  existe  dans  le  canton  de 
Rochefort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  faisant  la  part  de  toutes  les  éven- 
tualités, que  la  majorité  de  la  réunion  a  flxé  ses  appréciations 
qu'il  me  reste  à  vous  faire  connaître. 

Prix  de  vente  des  terres. 

Les  terres  labourables  placées  de  manière  à  être  couvertes 
par  les  eaux,  quand  la  rivière  sort  de  son  lit,  valent  et  se  ven- 
dent en  général  un  sixième  de  plus  que  les  autres  terres. 

Prix  de  vente  des  prés. 

Pour  les  prés,  la  différence  est  plus  grande  encore  ;  elle  va 
de  trois  à  cinq  dixièmes  en  faveur  de  ceux  qui  sont  habituel- 
lement inondés. 
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Rendement  des  teires. 

Généralement  les  terres  sujettes  à  Tlnondation  rapportent 
en  grains  de  toute  espèce,  un  quart  de  plus  que  les  autres 
champs.  En  paille,  Texcédant  va  au  tiers. 

Le  produit  en  argent  suivrait  nécessairement  la  même  pro- 
gression; mais  Fusage  habituel  étant  d'amodier  les  champs 
moyennant  une  certaine  proportion  des  produits ,  on  ne  peut 
répondre  qu*à  la  première  partie  de  la  question. 

Rendement  des  prés. 

Les  prés  assez  bas  pour  être  couverts  par  les  eaux,  quand 
la  rivière  sort  de  son  lit,  sont  de  beaucoup  les  plus  fertiles. 
Ils  produisent  jusqu'à  4,500  kilogrammes  par  hectare,  quand 
les  prés  secs  n'en  donnent  que  2  à  3,000. 

Les  premiers  s'amodient  isolément  environ  150  f.  l'hectare. 
Les  autres,  100  à  110  fr.  seulement. 

Frais  de  culture. 

La  culture  des  terres  sujettes  à  l'inondation  coûterait  aussi 
cher  que  celle  des  autres  terres,  à  celui  qui  paierait  le  coup 
de  charrue  en  argent  ;  en  effet  quoique  les  premières  soient 
beaucoup  plus  faciles  à  travailler,  on  lui  demanderait  le 
même  prix  que  pour  les  secondes.  Il  faut  ajouter,  pour  ne 
rien  omettre,  que  dans  les  premières  «on  emploie  environ  un 
sixième  de  semence  en  plus,  mais  aussi  on  y  met  à  peu  près 
un  cinquième  d'engrais  en  moins,  ce  qui  compense  et  au 
delà.  Quant  au  cultivateur  qui  travaille  pour  son  propre 
compte,  il  trouve  un  avantage  notable  à  exploiter  les  terres 
submersibles,  soit  en  raison  de  l'économie  d'engrais,  soit  bien 
plus  encore  parce  que  dans  ces  sortes  de  terres,  très-meubles 
de  leur  nature,  le  même  attelage,  avec  moins  de  fatigue,  en 
laboure  une  bien  plus  grande  superficie. 

Quant  aux  prés,  soit  les  uns,  soit  les  autres,  ils  n'entraînent 
T.  II.  3*  série.  25 
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aucuns  frais  autres  que  ceux  de  récolte,  et  ils  sont  les  mêmes 
pour  les  deux  catégories. 

En  résumé,  Monsieur  Tingénieur,  la  commission  officieuse 
qui  s'est  réunie  pour  vous  répondre  ,  a  estimé  à  la  grande 
majorité  que  les  terres  et  prés  sujets  à  être  couverts  par  les 
eaux  du  Doubs ,  débordées  dans  des  circonstances  ordinaires, 
valent  du  sixième  au  quart  plus  que  les  autres  fonds  des 
mêmes  territoires  au-dessus  des  inondations,  et  que  si  les 
parties  du  rivage  où  le  Doubs  mine  les  terres,  étaient  défen- 
dues par  de  simples  enrochements ,  les  communes  riveraines 
dans  le  canton  de  Rochefort,  n'auraient  rien  à  désirer  de  plus. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  une  parfaite  considération. 
Monsieur  l'Ingénieur, 

Votre  très-humble  serviteur. 

Le  président  de  la  commission  de  statistique 
du  canton  de  Rochefort^ 

Signé  :  PRELAT. 

Pour  copie  conforme  : 

Vingénieur  ordinaire  du  service  des  inondationsy 
Signé  :  LAMAIRESSE. 

Pour  copie  ooDfonne  : 

Vi7igénienr  en  chef  du  service  des  inotidations 
dans  le  bassin  de  la  Saôncy 

L'ÉVEILLÉ. 


LEHRE  DE  M.  BÉNARD , 

Ilir«É£lîIElJR  DES  POMTS   ET  CHAUSSEES 

A    MAÇON. 


-**= 


Monsieur  l^ingénieur  en  chef  , 

Je  viens  répondre  aux  lettres  par  lesquelles  vous  m'avez 
demandé ,  savoir  : 

P  D'établir  le  revenu  net  des  diverses  natures  de  récoltes 
pour  lesquelles  je  ne  vous  ai  donné  jusqu'ici  que  le  revenu 
bîiit; 

2^  De  comparer ,  sous  le  rapport  de  leurs  produits  et  de 
leurs  revenus  en  1857 ,  les  terrains  qui  ont  été  inondés  en 
1856  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été. 

Pour  répondre  à  la  première  question  ,  j'ai  établi ,  d'après 
les  renseignements  que  j'ai  recueillis ,  le  montant  des  frais 
de  culture ,  de  fumure ,  de  récolte  et  autres  ;  puis  je  les  ai 
retranchés  du  revenu  brut  afin  d'arriver  au  revenu  net. 

J'ai  consigné  sur  le  tableau  ci-joint  les  résultats  ainsi  ob- 
tenus en  ce  qui  concerne  les  prés  et  les  terres  à  blé  ,  pour 
chacune  des  années  1850  et  suivantes ,  jusques  et  y  compris 
l'année  1857. 

Vous  remarquerez  que  les  frais  relatifs,  soit  aux  prés,  soit 
aux  terres ,  varient,  en  général,  très-peu  d'une  année  à 
l'autre.  Cela  tient  à  ce  que  la  partie  de  ces  frais  qui  est  variable 
avec  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  produits  en  nature , 
est  relativement  beaucoup  moins  forte  que  la  partie  qui 
est  constante  et  qui  représente  la  fumure ,  le  labour ,  et 
même  une  grande  partie  de  la  coupe. 


390  RECHERCHES   SUR   LES   INONDATlOMâ 

Veuillez  observer  cependant  que ,  pour  les  terres  à  blé  qui 
ont  été  inondées  en  1856,  les  frais  ont  été  moindres  en 
1857.  Ce  résultat  tient  à  ce  que,  par  suite  du  limon  déposé 
par  l'inondation,  et  à  cause  de  la  récolte  de  1856  qui  a  été 
enterrée,  les  terres  ont  été  améliorées  au  point  de  n'avoir  pas 
eu  besoin  d'être  fumées  pour  1857.  Cette  influence  se  fait 
encore  sentir  sur  1858,  et  on  espère  que,  pour  1859,  on 
pourra  fumer  moins  abondamment  qu'à  Tordinaire. 

Quant  aux  revenus  nets  ,  ils  n'appellent  pour  le  moment 
aucune  observation  particulière ,  si  ce  n'est,  toutefois,  que 
celui  de  1856  se  trouve  négatif  pour  les  terres  ensemen- 
cées en  blé  qui  ont  été  inondées.  En  effet  l'on  n'a  absolu- 
ment rien  récolté,  et,  par  suite,  on  n'a  eu  que  des  frais 
à  supporter,  savoir  :  ceux  de  labour  et  de  fumure. 

Pour  répondre  à  la  deuxième  question,  j'ai  distingué,  en 
1857,  ce  qui  est  relatif  aux  terrains  qui  ont  été  inondés  en 
1856,  et  ce  qui  est  relatif  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été ,  et  j'ai 
mis  les  deux  catégories  immédiatement  l'une  à  côté  de  Tautre 
pour  qu'on  puisse  les  comparer  sous  les  divers  rapports  du 
produit  en  nature ,  des  frais  et  du  revenu  net. 

Je  n'ai  pu  toutefois  faire  cette  comparaison  que  pour  les 
terrains  à  blé  ;  il  m'a  été  impossible  de  la  faire  pour  les 
prairies ,  attendu  que ,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  il  n'existe 
pas ,  dans  toute  l'étendue  de  mon  arrondissement ,  une 
seule  prairie  qui  n'ait  pas  été  inondée  en  1856,  et  que, 
d'ailleurs  ,  s'il  existe  quelque  part  en  debors  de  la  vallée 
de  la  Saône  quelques  prairies  qui  n'aient  pas  été  inondées 
en  1856 ,  elles  ne  sauraient ,  en  raison  de  leur  nature 
différente ,  être  comparées  à  celles  de  la  vallée  de  la  Saône. 

On  peut  toutefois  y  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  en 
supposant  que,  si  quelques  prairies  de  la  vallée  avaient 
échappé  à  l'inondation  de  1856,  elles  auraient  donné  en  1857 
un  produit  en  nature  sensiblement  égal  à  celui  d*une  très- 
bonne  année  ordinaire ,  comme  1853  par  exemple.  Mais  cette 
supposition  serait  tout  à  fait  inexacte  pour  les  terres ,  car 
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l'année  1857  a  été,  même  pour  celles  d'entre  elles  qui 
n'ont  pas  été  inondées  en  1856,  une  année  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. Cependant  cette  même  année  1857  paraissant  avoir 
été  seulement  une  très-bonne  année  ordinaire  pour  les  di- 
verses prairies  qui  sont  situées  plus  ou  moins  loin  hors  du 
champ  des  inondations,  on  peut  supposer,  sans  grande  erreur, 
qu'il  en  aurait  été  de  même  pour  les  prairies  de  la  vallée  de 
la  Saône  si  elles  n'avaient  pas  été  inondées  en  1856.  J'ai , 
par  suite,  admis  que  le  produit  en  nature  aurait  été  de 
36  quintaux,  comme  en  1853,  et  j'ai  appliqué  à  cette  quantité 
le  prix  de  1857. 

Ceci  expliqué  en  ce  qui  concerne  les  prairies  ,  vous  remar- 
querez que  les  revenus  nets  de  1857  sont ,  savoir  : 

(  inondées  en  1856    .    302  f.  72\  ,.^^  ^^  .  ^, 

Pour  les  prairies I  ^^pp^,  „,^  j^^^^ées  248      68  !  ^^^^''"''  =  ^^  ''  ^* 

Pour  les  terres  j*'^^'^^^^^^;*^''    '    Z      S!différence=103f.30 
(  non  inondées  .     .     .    349      55  ' 

Le  résultat  de  Tinondation  a  donc  été  d'augmenter  le  revenu 
net  de  1857  tant  pour  les  prés  que  pour  les  terres. 

Pour  les  terres ,  cela  provient  à  la  fois  d'une  augmentation 
de  produits  en  nature  et  d'une  diminution  de  frais  résultant 
de  ce  qu*on  n'a  pas  été  obligé  de  fumer. 

Pour  les  prés,  cela  ne  provient  guère  que  de  l'augmentation 
des  produits  en  nature ,  attendu  que  les  frais  sont  restés 
sensiblement  les  mêmes. 

Je  dois  faire  observer  qu'il  est  une  certaine  classe  de  prés 
pour  laquelle  llnondation  de  1856  n'a  pas  donné  lieu  à  une 
augmentation  de  revenu  en  1857,  et  a  plutôt  occasionné  une 
diminution.  Cette  classe  comprend  les  prés  située  dans  les 
bas-fonds,  prés  qui  sont  restés  très-humides.  Ils  ont  donné 
des  produits  marécageux  et  en  moindre  quantité.  Toutefois, 
comme  cette  catégorie  de  prés  représente  à  peine  le  1/9*  ou 
le  1/10*  de  la  surface  totale  comprise  dans  mon  arrondis- 
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scnîent ,  j'ai  cru  devoir  la  négliger  complètement.  Dans  Tar- 
rondissement  de  M.  ThioUière ,  elle  parait  entrer  pour  une 
proportion  plus  grande  dans  la  surface  totale. 

J'arrive  maintenant  à  une  autre  question ,  celle  de  savoir 
quel  sera  en  déûnitive  le  résultat  de  Tinondation  de  1856 
après  plusieurs  années ,  c'est-à-dire  si  les  pertes  éprouvées 
en  1856  comparées  aux  bénéfices  réalisés  dans  les  années 
suivantes  laisseront  en  Gn  de  compte  un  déficit  ou  un  gain. 

Il  serait  inexact,  je  crois,  de  comparer  pour  cela  le  revenu 
net  moyen  des  deux  années  1856  et  1857  au  revenu  net  moyen 
des  six  années  antérieures  à  1856  ;  on  commettrait  ainsi  deux 
erreurs,  Tune  en  plus,  l'autre  en  moins. 

L'une  proviendrait  de  ce  que  l'influence  bienfaisante  de 
l'inondation  se  fera  encore  sentir  après  1857. 

L'autre ,  en  sens  inverse ,  résulterait  de  ce  que ,  si  le 
revenu  net  de  1 857  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'à 
l'ordinaire,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  seulement  à  l'effet  de 
l'inondation,  mais  bien  encore  à  ce  que  l'année  1857  a  été 
exceptionnelle  en  dehors  du  champ  des  inondations. 

La  marche  qui  parait  la  plus  rationnelle  consiste  ,  ce  me 
semble  ,  à  prendre  le  revenu  net  de  1856  et  à  y  ajouter  suc- 
cessivement la  partie  du  surcroit  de  revenu  net  réalisé  dans 
les  années  suivantes  et  dû  au  seul  effet  de  l'inondation  de 
1856,  puis  à  comparer  le  total  au  revenu  neM'une  année 
moyenne. 

Pour  1857 ,  la  portion  de  surcroit  de  revenu  dû  au  seul 
effet  de  l'inondation  s'obtient  facilement  en  comparant  les 
revenus  nets  de  cette  année  pour  les  terrains  voisins  les  uns 
des  autres ,  dont  les  uns  ont  été  inondés  et  dont  les  autres 
ne  l'ont  pas  été. 

Pour  1858  et  les  années  suivantes ,  on  pourra  l'obtenir 
lorsque  les  récoltes  seront  opérées  ;  mais  pour  le  moment  on 
ne  peut  que  l'arbitrer. 

En  suivant  la  marche  ci-dessus  indiquée ,  et  en  arbitrant 
les  surcroîts  de  revenus  de  1858  et  des  années  suivantes , 
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d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis ,  on  aurait 
ce  qui  suit  : 


Prés. 

Terres. 

Revenu  net  de  .    . 

, 

1856 

^ 

43f.45 

— 150f.OO 

Surcroit  de  revenu 

pour 

1857 

•■ 

59    04 

103    30 

Id. 

1858 

, 

29    52 

73    15 

Id. 

1859 

, 

0    00 

20    00 

Id. 

1     • 

1860 

• 

0    00 

0    00 

Totaux 

132  f.  01 

52  f.  45 

Revenu  net  d'une  année 

moyenne 

224    56 

318    46 

Différence  ou  perle 

définitive 

ft 

92  f.  55 

266  f.  01 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  l'Ingénieur  en  chef , 

Votre  IrèS'humble  et  très-obéissant  servitcw\ 

BÉNARD. 
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SAOIVE.  —  Hoyennes  annaelles  da  nombre  ^ 

d'après  la  période  de  1S40 


s  « 

s 


350 
807 
282 
232 
214 
166 
140 
110 

96 
79 
30 
20 


LOCALITES. 


Saint-Albin  .  .  . 
Savoyeux  .... 

Gray 

Auxonne 

St-Jean-de-Losne  . 

Verdun 

Chàlon 

Tourmis 

FleurviUe  .... 

Mftcon 

Trévoux 

Neuville ..... 


ÉTÉ. 


0,58 
0,67 
0,25 
0,33 
1,40 
1,50 
0,90 
1,00« 

0,86 
0,69 
0,134 

0,13e 


2,82 
2,35 
0,83 
1,49 
5,40 
7,20 
5,80 
7,91» 

5,70 
4,63 
0,67* 
0,67* 


4,86 
3,50 
3,33 
4,50 
3,85 
4,80 
6,44 
7,90  • 

6,62 
6,71 
5,00 
5,00 


3,06 
3,14 
3,74 
3,83 
3,12 
4,90 
4,66 
4,74 

4,50 
4,56 
4,25 
4,24 


1,08 
0,71 
0,54 
0,43 
0,43 
0,76 
0,76 
0,68 


0,48 


0,56 


0,25 


1,98 

2,43 

3,90 

3,40 

2,69 

4,14 

3,90" 

4,06 


4,02 


4,00 


4,00 


4,80 


de  la  dorée  et  de  la  liaaiear  des  débordements 

*   ISSe,    par    M.     L'ÉVEILLÉ. 


niVEB. 


MOMIIRB    DS 


Crocs 
par  un. 


3,00 
2,08 
2,58 
2,33 
*,C0 
3,90 
3,50 
2,86 

2,64 
2,68 
1,53 
»,25 


Jours 
par  an. 


16,08 
16,14 
12,56 
15,66 
30,00 


nOKÊB 

mtjmt 

d'au  trie. 


31,90      8,18 


5,36 
7,76 
4,87 
6,72 
6,52 


30,40 


31,00 


27,60 


30,70 


8,68 


10,84 


10,45 


11,45 


19,20    11,00 


9,25 


5,92 


Hantenn  aa-detioi 


du  zéro. 


3,16 
3,44 
3,63 
3,88 
3,31 
5,47 
4,82 
4,93 

4,68 
4,92 
4,76 
4,53 


des  rives 


1,18. 

1,01 

0,43 

0,48 

0,62 

1,33 

0,92 

0,87 

0,66 
0,82 
0,76 


OBSERVATIONS. 

L'élé  tVleuJ  da  i*^*^  mai  ai  45  acUbra. 
L*hifcr  l'éleod  di  ISactabre  ao  i^'  mai. 


L'on  a  fHilDb^lracUon  dcscriirs  exiraoi"- 
dlnnlres  de  novembre  184u  el  de  inai-Juiii 
185G. 

De  1843  à  1856,  ci  H  ans.  moins  les  années 
1846  et  1847,  mais  comme  il  n'y  a  pas  eu  de 
crue  d'été  de  1840  û  1843,  l'on  doit  calculer 
sur  14  ans. 

De  1840  h  Ig56  .  cl  14  ans,  moins  le» 
années  1846  et  1847. 


De  1840  à  18»6,  ci  IS  ans,  moins  l'année 
1849. 


De  184)  &  I8S6,  cl  14  ans. 


De  1816  à  1856,  ci  10  ans. 


Id. 


Embouchure  du  Doubs. 


Id.  id. 

(m)  Le  zéro  de  CliAlon  est  4  0™,18c.  au* 
dessus  de  l'étlagc  ancien,  re  qui  fioile  les 
rives  à4",01  c.  au-dessus  de(eléliage. 

De  1849àl8!f6,cl  7  ans. 

(a)  Il  est  i  remarquer  que  de  1846  à  1f>49 
il  n'y  a  pas  eu  dt^  crue  d'été,  ce  qui  permet 
de  tabler  sur  10  ans,  et  donne  les  moyennes 
Inscrites.  En  outre,  une  pente  de  fonci  moin- 
dre, un  rétrécissement  de  débouché  causent 
l'anomalie  présentée  par  les  crues  de  Tour- 
nos. 

De  184).à  18.^6,  cl  14  ans. 


De  1840  à  1856,  ci  16  ans. 


De  1840  à  1856.  moins  1847,  cl  15  ans. 

iù)  Il  n'y  a  eu  que  irux  crues  d'été,  mais 
l'une  d'elles  a  duré  7  Jours,  crue  de  juin* 
1852. 

De  f  85i  k  1856.  ci  4  ans 

(e)  Même  observation  que  pour  Trévoux, 
et  encore  aucune  de  ces  crues  n*estp-eile  une 
cru;  projireroenl dite,  puisqu'elle  n'a  pas 
^ur^lonte  les  rives.  Deux  seulement  d>8 
crues  d'hiver  ont  surmonté  les  ri\es,eteha- 
cun«'  d'elles  de  0",tW  seulement.  Ces  deux 
crues  étant  les  mêmes  que  celles  de  Tl^- 
vuux,  on  a  pu  tabler  sur  14  uns. 


SAOIVE.  —  Haatenrs  maxlma  des  Débor 


o^  . 
1  S 

a  -^ 
8  • 

ta  — 

S- 


350 


307 


282 


232 


LOCALITES. 


Saint-Albin 


Savoyeux 


ETE. 


ANS. 


Gray. 


Âuxonne. 


214     St-Jcan-dr-Losne 


1G6 


140 


110 


96 


79 


30 


20 


Verdun 


Châlon-s-Saône 


Tonrnus . 


Fleurville  .  . 


Mâcon , 


Trévoux  . 


Neuville  . 


1852  Scptem. 


1851 


1852 


1852 


1852 


1852 


1852 


1852 


1852 


1841 


1852  Juin 


1852 


déments*  —  1»40  h  ISKB,  par  M.  !;ÉVEILLÉ. 


HIVER. 


1848 

1841 

1849 

1850 

1849 

1850 

1850 
1850 

1841 

1843 

1855 


Février 
et  Mars. 


Mars 
Octobre. 

Janvier. 

Janvier 
ctFévr. 

Janvier. 

Janvier 
et  Févr. 

Janvier 
et  Févr. 

Janvier 
et  Févr. 

Octobre 
etNov. 

Janvier. 

Mars. 


QUANTIÈMES. 


23  février 
au  8  mars. 


13  au  28 
26  au  30 

12  au  21 

22  janvier 
au  19  février. 

12  au  25 

28  janvier 
au  20  février. 


29  janvier 
au  21  février. 


29  janvier 
au  21  février. 

16  octobre 
au  7  novembre  « 


15  au  23 


7  au  14 


15  4  29 

16  4  29 
4  27 
4  22 

23  3  92 


14 
24 
24 
24 
23 
9 
8 


7  15 

5  80 

6  06 

5  60 

6  10 
5  24 
4  85 


OBSERVATIONS. 

L'été  s'étend  du  l*'  mal  aa 

IK  octobre. 

L'hiver  s'étend  du  15  octobre 

au  1*'  mal. 


2  31 

1  86 
107 

0  82 
123 

3  01 

1  90 

2  00 

1  58 

2  10 
1  24 
0  05 


voir  le  Tableau  des  crues 
moyennes  poi<r  la  durée  de 
l'expérience  et  les  années  auK- 
quellrs  elle  se  rapporte. 

L'on  a  fait  abstraction  de  la 
crue  de  novembre  1840  et  de 
celIcdemallSM. 

La  crue  de  septembre  4831  a 
dui'é  quAtre  jours,  du  19  au  49, 
et  donné  8™,40  au-dessus  du 
zéro. 


En  I8.t0  la  hauteur  de  l'eau 
ne  s'est  élevée  qu'à  7", 08,  mais 
elle  a  duré  vlngt-quA Ire  Jours. 
Il  est  à  remarquer  que  la  crue 
de  septembre  1851 .  la  plus 
forte  connue  sur  le  Donbs,  n'a 
atteint  à  Verdun  la  hauteur 
d'aucune  des  grandes  crues  de 
1 846-47 .49-5M-5I  eXM. 

La  crue  de  septembre  n'a 
duré  que  : 

7  jours  h  Tonrnns. 

6    —    à  KleurvlUe. 

K    —    A  Mâcon  , 
et  n'a  pas  existé  au  deU. 


(a)  En  réalité  les  deux  crues, 
l'une  d'été,  l'autre  d'hiver  de 
1841,  n'en  formentqu'une  seule 
ayant  commencé  le  5  octobre 
pour  ne  se  terminer  que  le 
7  nove  rabre,  et  ayant  ainsidoré 
84  tours 

Celle  même  crue,  à  Trévoux, 
s'est  iiartngée  en  deux.  Tune 
de  I»,  l'autre  de  14  Jours. 

L'on  n'a  d'attachements  que 
de  18K3  à    185^. 


SAOIVE.  --  Durée*  maxtina  des  Débwde 


mento.  —  1S40  h  ISSA,  par  M.  L'ÉVEILLE. 


HIVER. 


18U 

1845 
1849 
1849 
1850 
1855 
1855 
1855 
1855 
1841 
1841 
1852 


Nonmbre. 

Déttfflbra. 
JuT.  ei  îiy. 

Jaivier. 

JaBT.ttftT 

Fc>.  et  nan 
F<T.  cl  Dan 
Fe'T.  it  Bars 

Fév.  tt  Bin 

Nevembre 
cl  décembre. 

NcTcnbrc 
cl  déecobre. 

Ncicmbre 
et  décembre. 


4  au  16 


1  au  31 

28janvier 
au  10  février. 


12  au  21 

28  janvier 
au  19  février. 

14  février 
au  12  mars. 

14  féwicr 
au  12  mars. 

6  février 
au  14  mars. 

6  février 
au  14  mars. 

23  novembre 
au  30  décembre, 

26  novembre 
au  29  décembre, 

27  novembre 
au  5  décembre. 


12 
31 
13 
9 
23 
27 
27 
37 
37 
38 
34 


3  80 
400 

4  08 
422 

3  92 
6  81 

5  67 
5  75 
5  37 
5  16 

4  58 
4  85 


OBSERVATIONS. 


L'été  i'élend  du  l"  inti  ta 

iS  octobrr. 
L'bUcr  s'étend   du  li  octo- 
bre au  i*'inil. 


1  82 

1  57 
0  88 

0  82 
123 

2  67 
177 

1  69 
135 
1  16 
0  58 
0  05 


Voir  le  tableau  des  crues 
moyenne*  pour  la  iltirée  de 
l'expérience  et  les  anoéesaux- 
quelles  elle  se  rapporte. 

L'on  a  fait  abstraction  des 
crues  extraordinaires  de  no- 
vembre 1640  et  de  mal -Juin 
18S6. 

La  crue  de  septembre  18?(2  a 
duré  4  jours,  du  19  au  3i,  et 
s'citt  élevée  h  a'",40*^  au-dessus 
du  zéro. 

En  juin  IS-t) ,  les  eaux  ont 
été  hautes  i»endaiit  8  jours  , 
mais  sans  atteindre  les  rives. 


Los  observations  de  Neuville 
ne  datent  pas  d'assez  loin  pour 
que  l'on  puisse  comparer  les 
résultats  de  cette  éciiellc  àccux 
des  échelles  précédentes. 


SAONB.-DIIRÉÏ 

S  ET  DAUraRS  AC-DESSDS  DE  L'ÉriACE  BES  DEUX  CRIES  DE 

t8S6. 

Dorée  ta  joon 

COTES  AU-DESSOSDI 

t'ÈTIACt 

DATES 

S 

c 

LOCALITÉS. 

ÉPOQUES. 

£ 

i 

au 

MBBCB- 
CCBCit. 

au 
■iiÎBaB 

k  la  II. 

des 

MAXIM  A. 

i 

g 

m 

m 

m 

St-AlbÎD   .... 

Du  7  aa  28  mai 

21 

i  10 

3  25 

0  95 

14  mai. 

28        9  juin 

12 

33 

0  95 

4  00 

1  05 

31 

Cbarcnteuay    .  . 

Du  7  au  28  mai 

21 

1  30 

3  45 

1  15 

14 

28        9juiD 

12 

33 

1  15 

3  95 

1  25 

31 

:2 

Savoyeax  .... 

Du  7  au  28  mai 

2i 

0  8r> 

3  10 

0  70 

14 

m 

28      iOj'iin 

13 

34 

0  70 

4  10 

0  75 

lijuin. 

'm 

Véreux  

Du  7  au  28  mai 

21 

1  30 

3  60 

1  10 

15  mai. 

S 

28      10  juin 

13 

3i 

1  lu 

4  50 

1  30 

l^'juin. 

» 

Gray 

Du  7  au  28  mai 

21 

1  20 

3  70 

1  05 

15  mai. 

i 

28        9  juiu 

12 

33 

1  05 

4  45 

1  25 

lijuin. 

1 

Apremont.  .  .   . 

Du  8  au  27  mai 

19 

1  40 

4  iO 

1  5?5 

16  mai. 

•40 

12 

27      lijuin 

13 

i  55 

4  75 

1  40 

lijuin. 

32 

BS 

Ileuillej    .... 

Du  7  au  28  mai 

21 

2  10 

4  20 

1  65 

16  mai. 

il; 

28      iijuin 

14 

35 

1  65 

4  65 

1  70 

2  juin. 

4» 

PoDCcy  

Dti  7  au  28  mai 

21 

1  35 

3  50 

1  30 

17  mai. 

» 

28      iijuin 

14 

1  30 

4  95 

1  30 

2  juin. 

Du  8  au  28  mai 

35 

1  ri5 

4  10 

1  20 

17  mai. 

AinoDne  .... 

20 

o 

28      lijuin 

14 

34 

1  20 

4  50 

1  53 

2  juin. 

L 

Sl-Jean-de-Losnc 

Du  8  .lu  23  mai 

20 

2  23 

4  15 

1  85 

17  mai. 

"C  .S 

28      10  juin 

13 

33 

1  85 

4  35 

2  25 

3  juin. 

•5  s 

VerduD 

Du  8  au  28  moi 

20 

3  35 

7  80 

3  85 

19  mai. 

s-* 

■§-J 

28      13  juin 

16 

3  85 

7  50 

3  20 

3  juin. 

36 

i  II 

V    1  1 

ChMoo 

Du  9  au  29  mai 
28      13  juin 

20 

3  10 

6  55 

3  90 

19  mai. 

15 

3  90 

6  30 

3  30 

4  juin. 

35 

Toarnui    «... 

Du  10  au  29  mai 

19 

3  70 

è  90 

4  60 

19  mai. 

-§2 

29      i4juin 

16 

35 

4  60 

6  60 

3  75 

4  juiu. 

S-2 

Flearvîllo  .  .  . 

Du  10  au  29  mai 

19 

3  50 

6  70 

4  50 

20  mai. 

2-5 
-  "2- 

29     15  juiu 

17 

36 

4  50 

6  30 

3  35 

4  juia. 

11 

MàCOD 

Du  10  au  29  mai 

19 

3  30 

6  80 

4  65* 

20  mai. 

Zi 

29     I7juin 

19 

38 

4  65 

6  35 

3  25 

4  juin. 

TréroQi 

DulOau29mai 

19 

2  80 

6  40 

4  15 

21  mai. 

29  au  19  juin 

21 

40 

4  15 

5  9» 

2  75 

6  juin. 

NeaTÎHc   .... 

Dul0au29m.i 

19 

2  50 

6  50 

4  00 

21  mai. 

29      19juin 

21 

40 

4  00 

5  95 

'1  50 

6  juin. 

15'  ANNEE. 

Aésumé  des    Observations 

RECliEILLIES  EN  1858  DANS  LE  BASSIN  DE  LA  SAONE 
PAR  LES  SOINS 

DR 

LA  COMMISSION  HYDROMÉTRIQUE 


Les  sécheresses  relatives  qui  commencèrent  à  se  manifes- 
ter vers  la  lin  de  1856  se  soutinrent  encore  en  1858.  On  s'en 
assurera  en  mettant  en  parallèle  les  pluies  tombées ,  durant 
ces  trois  années,  dans  l'ensemble  du  bassin  de  la  Saône. 

1856.     .....        931,7""» 

1857 548,4 

1858 687,2 

Janvier  1858  fut  surtout  remarquablement  sec.  En  effet, 
dans  ce  mois,  les  résumés  donnent,  pour  les  moyennes  gé- 
nérales de  nos  douze  stations, 

1856 67,0""° 

1857 45,2 

1858 6,5 

Par  suite  de  l'extension  de  la  même  intempérie,  le  mois  le 
plus  pluvieux  du  printemps  a  été  le  dernier  de  la  saison, 
c'est-à-dire  mai  1858. 

Février 22,8 

Mars 62,6 

Avril 74,4 

Mai 78,4 

Juin  ......         15,2 

* 


Année 

1858 


412  RÉSUME    DE    LA    COMMISSION    HYDROMETRIQUE. 

Au  début  (le  Tété,  le  bassin  du  Doubs  ne  reçut  que  de  très- 
minimes  quantités  d'eau  pluviale  ;  mais  une  sorte  de  com- 
pensation s'établit  sur  les  deux  autres  parties  du  bassin  de  la 
Saône,  où  les  quantités  tombées  se  trouvèrent  triples  de  celles 
qui  se  déversèrent  sur  la  division  du  Doubs.  Ainsi  nous  avons 
pour  juin  la  répartition  suivante  : 

!  Saône  supérieure 19,2 
Bassin  du  Doubs 6,9 

Saône  inférieure 19,5 

D'ailleurs ,  cet  accident  météorologique  n'a  point  réduit 
sensiblement ,  pour  le  bassin  du  Doubs ,  le  résultat  total  de 
Tannée,  car  on  a  trouvé  respectivement  : 

Saône  supérieure 590,3 

Bassin  du  Doubs 712,8 

Saône  inférieure 758,7 

Juillet  et  août  fournirent  d'assez  grandes  quantités  d'eau , 
et  l'automne  fût,  au  contraire,  passablement  sec.  Les  pluies 
ne  revinrent  avec  force  qu'en  décembre  ;  alors  la  Saône  supé- 
rieure et  le  Doubs  en  obtinrent  la  plus  large  part. 

Saône  supérieure  .  .  .  113)3 
Bassin  du  Doubs  .  .  .  102,6 
Saône  inférieure     ...  80,3 

La  Saône  a  été  très-basse  en  juin,  juillet,  août,  septembre 
et  octobre,  de  sorte  qu'en  somme  ,  à  Lyon,  elle  s'est  main- 
tenue à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  années  précédentes. 

moyennes. 
1856 2,17 

1857 o,aa 

1858 0,48 

Ces  effets  s'accordent ,  d'ailleurs ,  avec  le  phénomène  du 
tarissement  des  sources  dont  on  s'est  plaint,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 
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Les  plus  fortes  pluies  sont  tombées  aux  dates  suivantes,  que 
je  mets  en  parallèle  avec  les  périodes  froides  ou  chaudes» 
fournies  par  mes  courbes  des  températures  moyennes  diur- 
nes de  Paris,  calculées  d'après  dix  années  d'observations.  , 


(      |Besançon.     .     . 
^^"'        ^  Lons-le^aulnier 


35,4 
40,0 


Début  d'une  péiiode 
froide  prolongée,  dont 
le  mnxlmum  a  lieu  du 
^au  il. 


Mai 


Juillet 


Août 


9  Lons-le-Saulnier. 
25  Besançon.     .     . 


an  0  l*el>t«  période  froide. 

*^  '9^  Fin  d'une  grande  pé- 

QO  A  riode  froide,  la  temp''* 

•^  '*'  9  ^  moyen .  étant  ascend' • 


16  Dijon 30,0 

28  Vesoul 30,0 


Pin  d'une  période  froi- 
de. Tcmp.  moy.  ascfcn. 

I^riode  froide  assez 
prononcée. 


12   Dijon 36,5       PeUte  gérlode  froide. 

i  Besançon 35,0  | 

Dole 32,0  (       Période    d'abaissé- 

^,  .,  _^    _    >  Bienl  trt^s-nutable  de 

Chllon 31,0  httlenipéniturc. 


21  Fort  de  Joux. 


30,0 


Octobre!  11 1^'''"^'" ^^'^    ^r.îï^K^:"^^ 

"^^^'^^^i"  (Lons-le-Saulnier.     .     .  30,0 

/      I  Lons-le-Saulnier.     .     .  30,0 

'^^j  Bourg 42,0 

Novemb.{  18  Dôle 30,0  \  .^^r^^,^^^^^^^^ 

^JVesoul 35,0(«rdL^;?l'r»'^"* 

*^i  Dijon 30,0 

'26  Dole 48,0 

iBourbonne    ....  35,0 

.,  ,  €\<    r\\      Période dt  réfrlgéra- 

VeSOUl Oi,U  {  lion  et  de  fortes  oscil- 

n  oo  A  )  '-'"o"*  thermoroétrl- 

Gray 33,0  /  ques. 

28  Gray 36,0 

29  Gray 30,0 

Ainsi  donc  ,  à  Texception    des  pluies  du  25  mai  et  du 
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16  juillet,  toutes  les  autres  sont  survenues  à  des  époques 
déterminées ,  de  sorte  que  Timportance  du  calcul  des 
moyennes  diurnes  auquel  je  me  suis  livré  devient  de  plus 
en  plus  évidente.  On  pourra  d'ailleurs  revoir  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  sujet  dans  le  résumé  de  1857* 


U  Pi'ifsident  de  la  Commission  hydrométriqm, 
i.  FOURNET. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission^ 
A.  BINEAU, 


Erratam  pour  tSftS* 

Février.     Fort  Je  Jous,     Tolal  de  la  pluie.   .     7,3     au  Heu  de     7,0 
Novembre.     Trévoux,     Ilauleur  de  la  Saône,     \  ,63     an  lieu  de  16|3 


Résumé  des  Observations  de  1858. 


PLUIES  ET  NEIGES  EN  MILLIMETRES. 


BASSIN  DE  LA  SAONE  SUPÉRIEURE. 

BASSIN  DU  DOUBS. 

MOIS. 

.      5,3 

i 

S- 
0,3 

■i 

s 
1 

3,4 

i 

■s 

•2 

.a 

1 

i 

s 

Janvier  .  . 

2,6 

5,2 

0,2 

2,1 

17,5 

7,0 

6,7 

Février  .  . 

.    22,3 

2,2 

15,0 

25,1 

16,2 

7,0 

9,2 

27,4 

27,0 

17,6 

Mars  .  .  . 

.    55,0 

22,8 

52,5 

64,1 

48,7 

88,0 

23,2 

78,6 

88,0 

69,4 

Avril  .  .  . 

.    34,3 

54,2 

71,5 

60,0 

55,1 

108,0 

36,3 

142,3 

80,0 

91,6 

Mai  ...  . 

.    69,6 

60,1 

76,5 

56,5 

65,7 

98,0 

41,1 

82,3 

82,0 

75,8 

Juin.  .  .  . 

.    22,2 

24,0 

13,0 

17,5 

19,2 

9,0 

4.2 

11.2 

3,1 

6,9 

Juillet.  .  . 

.    27,5 

93,1 

53,0 

79,5 

63,3 

92,0 

14,3 

71,2 

86,1 

65,9 

Août   .  .  . 

.    31,3 

53,0 

41,0 

89,5 

53,8 

80,0 

92,0 

110,2 

71,0 

88,2 

Septembre. 

•      7.4 

35,1 

8,0 

21,0 

17,9 

75,0 

24,1 

42,1 

36,0 

44,3 

Octobre  .  . 

.    39,0 

40,2 

26,0 

55,0 

40,0 

61,0 

29,1 

73,1 

80,0 

60,8 

Novembre . 

.    54,7 

81,3 

136,0 

102,7 

93,7 

72,0 

73,1 

78,9 

108,0 

83,0 

Décembre . 

.  128,2 
l.  496,8 

72,0 
540,6 

171,1 

82,1 
658,2 

113,3 
590,3 

102,0 

107,0 

90,2 

111,0   1 

02,6 

Total  annuel 

663,9 

792,2 

455,7 

825,0 

779,2   712,8 

BASSIN  DE  LA  SAONE  INFÉRIEURE. 

HAUTEURS  MOYENNES 

de  lu  Saftnc. 

MOIS. 

i 

« 

i  â 

II 

£  i 

1 

H 

0.49 

s. 
0,14 

i 
3 

-0,35 

0,34 

s 

Janvier  .  . 

.    11,3 

2,5 

20,5 

2,4 

9,1 

6,5 

0,36 

Février  . 

.   37,2 

12,6 

52,7 

35,5 

34,5 

22,8 

0,8.'i 

0,3C 

0,01 

0,57 

0,64 

Mars  .  .  . 

.    68,3 

91,0 

71,7 

46,5 

69,1 

62,6 

1,76 

-'! 

1,79 

1,07 

1,91 

Avril  .  .  . 

.   62,3 

142,0 

67,0 

35,5 

76,6 

74,4 

1,6:î 

2,:U 

1,E>S 

1,8^ 

1,03 

Mai ...  . 

.    51,2 

135,0 

86,61 

02,0 

93,7 

78,4 

1,0!I 

1,0!» 

0.7ri 

f,0^ 

.  i,ir> 

Juin.  .  .  . 

.   20,2 

15,0 

18,2 

24,5 

19,5 

15,2 

0,87 

0,1  :î 

-O.lT» 

().:il 

0,47 

Juillet.  .  . 

.   69,2 

85,0 

100,3 

48,5 

75,7 

68,3 

0.86  - 

0.32 

-0,7'J 

^0,01 

0,04 

Août   .  .  . 

.   94,3 

71,0 

72,6 

53,5 

72,8 

71,3 

0,7S- 

0,17 

-0,00 

-0.0-. 

0,13 

Septembre. 

.   29,3 

40,0 

72,2 

85,5 

56,8 

39,7 

0.87- 

O.Oil 

-i)M 

n,-;i 

0,29 

Octobre  .  . 

.   66,4 

63,0 

89,21 

126,5 

86,3 

62,3 

0,87 

0.31 

-(UO 

0.41 

1    \M 

Novembre . 

.   78,6 

83,0 

113,2 

62,5 

84,3 

87,0 

1.11 

1.21 

0,71 

1.01 

0.98 

Décembre . 

.    68,3 
.  656,6 

106,0 
846,1 

89,5 

57,0 
579,9 

80,3 
758,7 

98,7 
687,2 

1,64 

2,03 
!M4 

l.lll 

4,34 

1,6: 

9.3-; 

,    1,65 

Total  annuel 

853,7  ( 

^,13,82 

'  10,06 

1 

II 

1,071 

0,76 

lO' 

36 

0,7É 

H  0,48 

LISfE  iLraiBtlIilE 


DE 


MM.  LES  OBSERVATEURS  ET  MEMBRES  CMlIttSFINDANTS 

DE 

LA  COMMISSION  HYDROÎiIÉTRIQUE 

m  mm. 


Bauquere,  Garde  du  génie,  à  Lons-le-SauInier  (Jura). 

Bertiielemot  ,    Conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à  St-Jean-de-Losno 
(Côte-d'Or). 

Briffaut  ,  Garde  du  génie,  à  Vesoul  (Haule-Saône). 

CiLURGRAssE,  Couductcur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon  (Côle-d'Or). 

Drian  ,  Attaché  à  l'Observatoire  de  Lyon ,  à  Lyon  (Rhône). 

Gautherot,  Conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Trévoux  (Ain). 

Fourton,  Garde  du  génie ,  à  Gray  (Haute-Saône). 

Jannesson,  Garde  du  génie,  au  Fort  Lamotte  à  Lyon  (Rhône). 
^  Jannot  ,  Garde  du  génie ,  à  Besançon  (Doubs). 

L  Jarrin  ,  Membre  de  la  Société  météorologique  de  France ,  à  Bourg  (Ain). 

JoBiN,  Garde  du  génie,  au  Fort  de  Joux  (Doubs). 

Legros  ,  Conducteur  des  ponts  et  cha»issées ,  à  Châlon  (Saône-el-Loirc). 

LizoN ,  Garde  du  génie  ,  à  Dôle  (Jura). 

PiïiuppoN ,  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Châlon  (Saône-et-Loire),  # 

PouTOT,  Garde  du  génie,  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne).  j 

llENAUDiN ,  Garde  du  génie ,  à  Montbéliard  (Doubs).  ■ 


'  *  ^  ^'U'^^^ 
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Hauteurs  de  Veau  tombée  journellement ,  sous  les  formes  de  plu\ 
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H 

12 
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14 
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16 
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17 

332 


?5,2 
439,3 


£ 


28,0 
234.0 


o 
a 

"7^7 
265,0 


BASSIN  DU  DOUES. 


147,0 
1001 


1 


21,0 
388,0 


. 

a 

o 

a 

o 

18 

-o 

if 

â 

127 

36 

363 

229 

BASSIN 
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8"»8 

181.2 


55 


4m 

261 


9 
O 


E  c 


iO™    20,4 
280,0  182,4, 


i.O 


5,0 


0,5 


05 

D. 


0,3  ; 


0,1 


1,0" 
4,0" 


1.5« 
1,0" 


n. 
n. 


5,0 


0,1 

1,9 
«,3 


1,2» 


0,3 


2,0» 


6,2 
5,0 

3,8* 
l,3n 


4,0 

1,0« 
2,0' 


1.6 
1,5 

1,7 
0,8 


4,0 

P- 

1,0' 


1,0" 
1,5 


5,0 

3,0 
4.0 


1,5° 


TOT  Al 
NOStB. 
MOV** 


5,3       2,6 


0,3 


5,2 


3,4 


I 


0.2 


3,0 


2,1     17,5 


7,0 


6,7 


11,3 


2,5 


8.0 


20,5 


â,4 


ALTiTcors  BN  HftTikB§.  —  Le  l*'  cbiflre  est  l'altitade  aa-dessas  du  conra  d*eaa  le  plus  rapproché.  Le 
2*  c^l  l'aUiiudc  absolue,  n,  Pf  seuls  indiqueot  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité  csl  inap- 
préciable •  et  dont  la  valeur  est  conipice  comme  étant  d'un  dixième  de  millimètre,  a,  ajoutée  au  chîfire  , 
iudiqiic  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les  colonnes  des  vents  —  indique  on 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis  ,  le  signe  *  indique  que  la  cote  est  au-dessous  du  zéro  de  l'éliasse. 
—  Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux  ,  nous  envoyer  les  obseniBlioos  qu'elles 
recueillent,  sont  priée»  de  les  adresser  ^  la  CotumUnon  kjfdrométriquê ,  âluirU  de  L^on» 
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neige ,  sur  différents  points  du  bassin  de  la  SAONE  ;  hauteurs 
a  des  vents. 
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HAUTEUR  DES  RIVIÈRES 
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SAO»E  AUX  ÉCHELLES  DE 


î5 


0,86 
0,80 
'0.78 
0,88 
-  „M0 

0,50 
0,47 
0,44 
0,39 


9 

•H 


0,30 
0,25 
0,20 
0,08 


0,01 
-0,10 
-0,16 
-0,19 


1 


0,531-0,04 
0,35  0,12 
0,42j  0,03 
0,20.  0,10 
0,50.  0.16 
0,12j  0,14 

0,lo!  0,00 

0.05-0,12 

-0,10  -0,22 

-0,10  -0,46 

-0,11-0,46 

0,001-0,28 

0,00,-0,44 

0.08-0,49 

I  0.3410,05,-0,40 

y,3ï  -O,08U0,45 


0,39 

0,38 
0.36 

o.tir* 

0,35 
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0,38 
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?i0.31 
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0,50-0.33  0,28 
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0,52 
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0,44 
0,38 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

(Allée  1858.) 


»|  JiiMC  90»  ICWi  »- 


Séance  du  8  janvier.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

Après  la  lecture  et  Tadoptiou  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  de 
Tannée  1857>  il  est  procédé  au  dépouillement  delà  correspondance. 

M.  Tabbé  Montrouzier,  missionnaire  dans  l'Ile  d'Art,  nord-est  de  la  nou- 
velle Calédonie,  envoie  la  description  de  plusieurs  espèces  animales 
(poissons,  insectes)  appartenant  à  la  faune  de  la  contrée  qu'il  habite. 
La  lettre  qm  accompagne  cet  envoi  renferme  des  observations  qui  ont 
appelé  tout  l'intérêt  de  la  Compagnie.  Après  avoir  exprimé  son  regret  de 
n'avoir  pu,  faute  de  temps,  donner  à  ses  notes  l'ordre  et  le  développement 
désirables,  l'abbé  Montrouzier  continue  ainsi  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
«  dire  que  vous  devez  revoir  mon  travail  avec  soin,  si  vous  êtes  dans  l'in- 
«  tention  de  le  publier.  Privé  de  vos  grandes  bibliothèques  et  de  vos  riches 
«  collections,  réduit  à  un  petit  nombre  de  bouquins  et  à  quelques  souvenirs, 
M  je  dois  souvent  me  faire  la  douce  illusion  d'avoir  trouvé  une  espèce  et 
(c  même  un  genre  nouveau ,  tandis  que  pour  vous  ce  sont  de  vieilles  con- 
«  naissances.  » 

Les  dessins  et  les  échantillons  de  M.  Montrouzier  sont  remis  à  M.  Thiol- 
lière  qui  voudra  bien  les  classer  et  y  apporter  les  rectifications  qu'il  jugera 
nécessaires. 

H.  Payoty  naturaliste  à  Chamounix ,  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier 
du  titre  de  membre  correspondant  qui  lui  a  été  décerné. 

M.  Foumet  adresse  des  remerclments  pour  le  même  objet,  au  nom  de 
M.  AndrèsPoey. 

A  l'occasion  d'un  extrait  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'encourage- 
T.  n.  3«  série.  1 
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ment  de  Paris,  dont  il  est  donné  lecture,  et  dans  lequel  on  rend  un  corni^le 
favorable  des  résultats  obtenus  par  M.  André  Jean,  dans  l'éducation  expéri> 
mentale  faite  par  lui,  près  de  Salaisc ,  en  1857 ,  plusieurs  membres  font 
observer  que  les  rapports  où  ces  résultats  sont  consignés,  bien  qu'émanant 
de  personnes  rccommandables  et  instruites,  ne  présentent  pourtant  pas  le 
degré  de  certitude  exigible  en  ces  matières.  Ainsi ,  ils  n'établissent  pas  que 
les  opérations  de  M.  André  Jean  aient  été  suivies  avec  un  soin  propre  à 
prévenir  toute  supercherie,  toute  chance  d'erreur.  Il  existe  d'ailleurs  quel- 
ques motifs  de  conserver  des  doutes  à  ce  sujet  et  de  rester  dans  une  sage 
réserve.  Et  en  ceci,  il  s'apt  moins  du  produit  obtenu  qui  n'est  pas  excep- 
tionnel, que  du  fait  très-impoitant  d'une  éducation  terminée  sans  trace  de 
maladie  dans  un  pays  et  dans  un  temps  où  les  insuccès  ont  été  nombreux. 
M.  Guinon  exprime  Topinion  que  la  Société  ne  doit  rien  négliger  pour  se 
procurer  à  cet  égard  des  renseignements  certains,  * 

M.  Tisserant  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  tuyaux  poreux  en  ciment, 
fabriqué  par  M.  Gennari ,  de  Lyon ,  et  qui  pourraient  être  essayés  dans  le 
drainage  des  terres.  M.  Tisserant  entre  à  ce  sujet  dans  quelques  considéra- 
tiens  sur  l'obstruction  des  tuyaux  par  les  racines,  et  explique  comment  les 
tuyaux  poreux,  assemblés  d'une  manière  étanche,  pourraient  écarter  cet  in- 
convénient. Reste  à  savoir  si  les  conduites  de  ciment  pourraient  être  em- 
ployées ainsi  dans  de  bonnes  conditions  de  prix  et  de  durée. 

M.  Fourliet  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

Be  rEndomorpliIftiiie  da  Splltte  U*A«pre«-le«-€«rp« 

(Isère). 

Dans  les  Alpes  dauphinoises  il  est  fréquemment  question  d'une  roche  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  spilite  et  quelquefois  celui  de  variolite  du  Drac, 
à  cause  de  ses  taches  souvent  eirculaircs.  J'ai  dû  chercher  à  en  préciser  la 
formation,  et  dans  ce  but  j'ai  visité,  en  1849 ,  le  centre  d'éruption  spilitique 
d'Apres-le&-Corps.  Cet  endroit  est  établi  au  fond  d'un  évasement  de  roches 
primordiales,  garni  de  grès  anthraxifères,  et  surtout  de  calcaires  jurassiques 
fortement  redressés  et  traversés  sur  divers  points  par  de  grandes  et  puis- 
santes masses  de  la  roche  en  question,  qui  s'élève  parfois  fort  haut  dans  les 
escarpements. 

Les  calcaires  n'ont  pas  toujours  été  sensiblement  affectés  par  le  contact 
de  la  roche  éruptive.  Cependant  sur  la  masse  principale  que  j*ai  examinée, 
ils  ont  perdu  leur  teinte  noire  qui  a  tourné  au  gris  ;  ils  sont  devenus  plus 
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sonnants,  plus  cornés,  très-fendiUés,  au  point  qu*il  est  fort  difficile  d'en 
obtenir  des  échantillons.  On  serait  encore  tenté  de  dire  qu'ils  ont  acquis  un 
caractère  cristallin  plus  prononcé  ;  mais  à  cet  égard,  la  texture  variable  des 
calcaires  intacts  empêche  d'être  affirmatif . 

Le  spilitc  et  le  calcaire  ne  sont  pas  toujours  soudés  ensemble,  et  là  oii  la 
soudure  a  lieu,  le  fendillement  du  calcaire  est  tel  que  l'on  ne  peut  pas 
obtenir  d'échantillon  un  peu  grand  offrant  la  réunion  des  deux  parties. 

La  couleur  générale  de  la  roche  spilitique  est  le  vert-sale,  assez  clair.  Ce- 
pendant à  l'extérieur,  la  rubéfaction  et  la  rouille  s*attachant  à  ces  masses, 
leur  donnent  une  apparence  foncée  presque  basaltique. 

La  roche  est  généralement  peu  dure. 

Elle  présente  souvent  dans  son  intérieur  des  joints  de  séparation  très-irré- 
guliers,  polis,  striés,  et  dont  la  surface  affecte  une  onctuosité  presque  ser- 
pentincuse.  Il  semble  que  ces  effets  soient  les  résultats  d'une  compression 
effectuée  sur  la  matière  douée  d'une  fluidité  très-imparfaite.  Quelquefois  les 
superficies  de  ces  joints  sont  tapissées  de  petits  cristaux  de  quartz  hyalin, 
prismatique,  qui  s'y  sont  probablement  acciunulés  en  vertu  d'une  sorte  d'éli- 
quation. 

Laissons  maintenant  de  côté  ces  caractères  physiques  généraux  pour 
examiner  les  particularités  de  la  composition  mécunique.  Cette  étude  a  dû 
être  faite  en  cheminant  transversalement  aux  filons,  et  encore  en  suivant  la 
ligne  de  leur  contact  avec  la  roche  encaissante ,  et  pour  cela  il  faut  escala- 
der çà  et  là  quelques  abruptes  de  l'amphithéâtre  calcaire. 

Voici  le  résultat  de  mes  obseyvations  : 

La  zone  de  contact  est  très-hétérogène;  elle  présente  cette  indécision  qui 
est  le  symptôme  ordinaire  d'une  action  endomorphique.  D'ailleurs  ces  effets 
sont  déterminés  par  la  présence  d'une  multitude  de  fragments  divers  plus 
ou  moins  dénaturés.  Je  signalerai  entre  autres  l'existence  des  parties  suivan- 
tes dans  ce  détritus. 

a.  Menus  fragments  assez  abondants  d'une  sorte  de  jaspe  noir  très- 
dur,  et  qui  paraissent  être  des  débris  de  marnes  cuites.  Quelques  esquilles 
de  schistes  argileux  ont  été  converties  en  jaspes  rouges,  comme  cela  arrive 
au  contact  des  filons  serpentineux  de  la  Toscane,  à  cette  différence  près, 
qu'ici  l'effet  est  pour  ainsi  dire  microscopique. 

h.  Débris  de  calcaires  compactes,  brun  clair.  J'en  ai  trouvé  des  fragments 
assez  volumineux,  empâtés  dans  la  pâte  spilitique,  et  ils  ne  paraissaient  pas 
sensiblement  modifiés ,  bien  qu'ils  fussent  accompagnés  de  ces  jaspes  noirs 
que  je  regarde  comme  étant  le  produit  de  la  cuisson  des  marnes.  Cette  con- 
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servation  de  cenaines  parties  du  calcaire  peut  expliquer  le  spilUe  tootiqw  de 
M.  Brongniard. 

c.  Le  calcaire  est  parfois  devenu  plus  cristallin  et  plus  blanc.  Ces  parties 
sont  contournées,  attaquées  sur  les  bords,  eu  «orte  que  Ton  peut  admettre 
qu'elles  sont  également  de  menus  fragments  de  la  roche  encaissante ,  mais 
dont  le  ramollissement  aurait  été  poussé  suffisamment  loin. 

d.  Globules  de  calcaire  complètement  blancs,  spathiques ,  et  lames  minces 
de  calcaire  blanc  spathique ,  tapissant  les  fissures  de  retrait  de  la  roche. 
Celles-ci  paraissent  être  des  produits  de  ségrégation  du  calcaire  dissous 
dans  la  roche,  et  très-probablement  les  globules  ne  sont  que  des  fragments 
complètement  fondus. 

e.  Fragments  de  quartz  blanc,  compacte,  les  uns  possédant  leurs  angles,  et 
les  autres  étant  émoussés,  arrondis  et  entourés  d'une  écoi*ce  verte. 

L'action  chimique  devenant  d'ailleurs  plus  intense  on  a  de  petites  lames 
noires  contournées,  imparfaitement  cristallines,  des  taches  noires  ou  des  no- 
dules qui  paraissent  posséder  une  grande  tendance  à  passer  à  l'état  de  terre 
verte  chloriteuse.  Enfin ,  cette  chlorite  forme  elle-même  des  taches  dissé- 
minées ça  et  là.  Ces  diverses  concentrations  sphéroîdales  ont  valu  à  la  ro- 
che le  nom  de  variolite  du  Drac. 

Suivons  actuellement  une  route  perpendiculaire  à  celle  des  épontes  dont 
les  détails  viennent  d'être  expliqués. 

En  tendant  vers  le  centre  des  filons,  la  couleur  de  la  roche  devient  un 
peu  plus  sombre  qu'elle  ne  l'est  sur  les  bords.  D'ailleurs  le  même  afËûblis- 
sement  des  teintes  que  l'on  remarque  près  des  parois,  se  manifeste  également 
dans  l'ensemble  des  grosses  branches  qui  s'écartent  dans  le  calcaire  et  qui 
enveloppent  des  blocs,  de  façon  que  l'influence  de  la  roche  encaissante  ne 
saurait  être  méconnu. 

Au  centre  des  masses ,  la  pâte  est  plus  rude  est  plus  cristalline  qu'auprès 
des  parois,  où  la  cassure  n'est  que  très-finement  cristalline. 

Dans  l'intérieur  des  gros  filons  spilitiques,  les  globules  calcaires  sont 
rares  et  disséminés  par  groupes  ;  les  filaments  calcaires  des  fissures  de  re- 
trait tendent  à  disparaître  ;  les  taches  noires  se  dessinent  au  contraire  plus 
nettement  et  elles  affectent  parfois  des  formes  prismatoïdes  donnant  à  l'en- 
semble un  aspect  poi^phyriquc. 

Cependant  on  rencontre  encore  accidentell^Bent  des  nodules  et  des  lar- 
mes oblonguesou  étirées  de  silex,  de  quartz  jaspolde,  quelquefois  entière- 
ment colorées  en  beau  vert  et  environnées  de  la  substance  verte. 

De  cet  ensemble  de  faits  ob  l'intervention  des  matières  hétérogènes  aînsi^ 
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que  rinfluencc  des  parois  sont  si  manifestes,  je  me  crois  autorisé  à  conclure 
que  ces  spilites  doivent  rentrer  dans  la  catégorie  des  masses  endomorphi- 
ques.  Mais  il  reste  &  déterminer  là  roche  qui,  en  vertu  de  son  action  dissol- 
vante sur  les  parois  et  sur  les  détritus,  a  pu  se  modifier  d'une  si  étrange 
manière. 

A  cet  égard,  je  feraFremarquer  que  lès  porphyres  rouges  du  Chipai,  près 
de  Lacroix-aux-Mines,  dans  les  Vosges,  sont  parfois  verdis  et  devenus  spi- 
litiques  sur  leur  ligne  de  contact  avecies  calcaires  de  transition.  Les  filons 
de  minette  qui  traversent  Tés  calcaires  de  Schirmeck  affectent  également 
une  certaine  ressemblance  avec  les  spilites.  D'iin  autre  côté  aussi,  les  ser- 
l)entines  tendent  à  acquérir  la  même  physionomie  ;  dansi'ile  d*£lbe ,  près  de 
Rio-la-Marina,  enti^e  autres,  la  serpentine  qui  s*est  mariée  aux  calcaires  dn 
Santa-Catarina,  affecte  çà  et  là  un  caractère  du  même  genres 

Etant  donc  placé  ainsi  enti^e  des  roches  très-diverses ,  les  unes  feldspathi- 
ques  et  les  autres  serpentineuses^  je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  décider, 
d*autant  que  non  loin  d'Âspres,  se  trouvent  les  filons  de  protogine  tertiaire 
qui  ont  culbuté  les  terrains  jurassiques  ,  et  qu*en  général  les  serpentines^ 
abondent  dans  les  Alpes..  Il  faut  donc  multiplier  les  recherches  jusqu'à  ce 
que  d'heureuses  rencontres  aient  fait  découvrir  des  spilites  imparfaits  et 
montrant  encoi*e  la  souche  dont  ils  dérivent  par  suite  de  l'imbibition  en- 
domorphique.. 


Séance  du  15  janvie7\  —  Présidence  de  M.  Quinson.. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'instalIaticHi  du  bureau  pour  Te»  années  1858  et 
1859.  M.  Quinson,  président  sortant,  avant  de  céder  le  fauteuil  à  M.  Lecoq^ 
adresse  à  la  Compagnie  une  allocution  dans  laquelle  il  exprime  chaleureu- 
sement sa  gratitude  pour  Thonneur  qui  lui  a  été  fait  et  pour  la  bienveillance 
([ui  lui  a  rendu  plus  facile  la  tâche  de  président.  Le  concours  empressé  que^ 
lui  ont  offert  en  toute  circonstance  les  autres  mendores  du  bureau,  ajoute-t-il; 
lui  a  été  d'une  utilité  qu'il  se  fait  un  devoir  et  un' plaisir  do  constater; 
M.  Quinson  félicite  aussi  la  Compagnie  des  choix  qu'elle  a  faits  pour  diriger 
ses  travaux  pendant  les  années  1858  et  Î859,  et  après  avoir  invité  M.  Bineau 
à  venir  occuper  sa  place  comme  vice-président,  déclare  le  bureau 
installé. 

M.  Lecoq  prend  place  alors  au  fauteuil.  11  remercie  la  Société  de  l'avoir 
choisi  pour  président.  Cette  mission,  dont  il  sent  tout  lo  prix  et  toute  l'inv 
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portance,  il  raccomplira  avec  tout  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  est  ca- 
pable. Il  croit  pouvoir  compter  d'ailleurs  sur  le  concours  bienveillant  des 
membres  qui  lui  ont  été  adjoints  pour  composer  le  bureau.  M.  Lecoq  rap- 
pelle en  terminant  Tintelligence  et  le  talent  avec  lesquels  M.  Quinson  a  rem- 
pli pendant  deux  ans  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées ,  et  propose 
de  lui  voter  des  remerclments. 

Cette  proposition  est  unanimement  accueillie  et  votée  par  acclamation. 

M.  Thiollière,  membre  de  la  commission  des  finances  pendant  Tannée 
1857,  annonce  que  cette  commission  s'est  réunie,  conformément  au  règle- 
ment, pour  recevoir  du  trésorier  les  comptes  du  dernier  exercice  ;  que  ces 
comptes  ont  été  trouvés  parfaitement  en  règle,  avec  toutes  les  pièces  à  l'appui. 
En  conséquence  la  conunission  propose  à  la  Société  de  les  approuver  et  de 
remercier  M.  Dumortier,  pour  le  zèle  et  l'exactitude  qu'il  a  apportés  dans  sa 
gestion.  Ces  deux  propositions  sont  mises  successivement  aux  voix  et 
adoptées. 

M.  Fournet  lit  ensuite  la  note  suivante  : 

IVote  «ar  rtnveiitioii  do  fer  «ponfflqae ,  «ar  •» 
•oadabllittf  et  •»  eomba«tlbilltë. 

Une  feuille  périodique  très-utile  et  par  conséquent  très-répandue ,  le . 
Journal  des  Mines  contient  à  la  date  du  i  juin  1 857,  une  notice  de  M.  Jobard, 
au  sujet  de  l'industrie  du  fer.  Dans  cet  intéressant  travail,  M.  Adrien  Chenot 
est  considéré  «  comme  étant  le  plus  grand  métallurgiste  du  monde  ;  mais 
«  svi  eum  non  receperant;  il  a  fallu  que  des  savants  étrangers  vinssent  à 
a  Paris  pour  lui  faire  décerner  la  grande  médaille  d'or.  » 

M.  Jobard  rappelle  ensuite  la  dernière  brochure  de  M.  Chenot,  intitulée: 
CréptisciUe  (Tun  nouveau  système  métallurgique,  «  laquelle  exprime  parfai- 
«  tement  la  vague  intuition  de  la  prochaine  révolution  qu'il  apercevait 
ce  dans  le  lointain,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  môme  exprimer  aussi  clairement 
a  qu'il  la  concevait  ;  les  mots,  pour  le  dire,  ne  lui  venaient  pas  aisément  ; 
«  mais  il  ne  manquera  ni  d'interprètes ,  ni  de  commentateurs ,  aujourd'hui 
«  que  le  succès  a  réalisé  un  de  ses  plus  brillants  mirages.  » 

Bref,  M.  Chenot  est  posé  entre  autres  comme  étant  l'inventeur  de  la  ré- 
duction du  fer  à  l'état  spongique ,  et  tlu  traitement  qui  l'amène  h  l'état  de 
barres  solides.  Il  est  avancé  en  outre  que  partant  de  la  propriété  pyrophori- 
que  de  l'éponge  de  fer ,  il  a  considéré  ce  corps  comme  étant  un  magasin 
de  chaleur  latente,  réduite  au  plus  petit  volume  possible ,  de  façon  qu'il 
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pourrait  remplacer  la  houille  pour  les  bateaux  à  vapeur.  Le  même  minerai 
dôsoxydé  et  réoxydé  à  chaque  voyage ,  servirait,  d'après  lui ,  et  éternelle- 
ment, pourvu  qu'il  y  eut  ime  usine  au,  point  d'arrivée  et  au  point  de 
départ. 

Je  n'entreprendrai  en  aucune  façon  de  contester  la  valeur  des  opérations 
çratiques-de  M.  Chenot  ;  mais  je  pense  qu'il  me  sera  permis  de  rappeler  mes 
propres  idées,  ainsi  que  leur  date,  afin  de  mettre  les  historiens  de  la  science 
à  même  d'établir  un  jugement  au  sujet  de  l'ordre  des  inventions. 

En  1840,  je  rappelais  le  préjugé  jusqu'alors  admis  en  chimie ,  savoir  : 
que  parmi  tous  les  métaux ,  le  fer  et  le  platine  sont  les  seuls  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  se  souder  à  eux-mêmes  sans  fusion  préalable..  Je  faisais 
remarquer  cependant  que  le  plon^  se  soude  avec  le  plomb,,  même  à 
froid,  parla  simple  pression,  parce  qu'il  possède  naturellement  la  mollesse 
suffisante  pour  que  la  soudure ,  ou  autrement  dit  le  rapprochement  molé- 
culaire, puisse  s'effectuer.  Rajoutais  en  outre  que  tous  les  autres  métaux,  à 
l'exception  de  ceux  qui  soni  aigres  et  fragiles^  doivent  posséder  la  môme 
faculté  poiffvu'  qu'ils  ne  soient  pas  chargés  d'impuretés ,  car  le  fér  lui- 
même  n'est  pas  susceptible  de  soudure  quand  il  contient  de  l'oxyde  ou  des 
scories  disséminées  dans  sa  masse. 

Partant  de  cet  énoncé  général  et  pour  en  démontrer  l'exactitude,  j'opérai 
d'abord  sur  l'argent,  trè&ndivisé,  obtenu  parla  réduction  du  chlorure,  à.  l'aide 
de  l'acide  sulfiirique  et  du  zinc.  Je  parvins  à  le  comprimer,  à  le  forger, 
et  à  obtenir  une  barre  douée  de  toutes  les  qualités  de  l'argent  fondu,  sans 
ravoir  fait  passer  par  l'intermédiaire  de  la  fusion. 

La  même  opération  fut  faite  pour  l'or  spongieux  tel  qu'on  l'obtient  par 
le  départ  après  l'inquartation. 

Passant  ensuite  à  l'or  et  k  l'argent,  je  les  traitai  de  manière  &  produire  un 
damassé  des  deux  métaux. 

L'oxyde  de  nikel  qui  se  réduit  si  facilement  par  le  moindre  contact  dès 
matières  charbonneuses ,  me  parut  devoir  se  prêter  au  même  traitement. 

D'un  autre  côté,  pour  travailler  le  cuivre  ,  j'ai  réduit  le  peroxyde  par  un 
courant  d'hydrogène ,  et  dans  le  but  d'empêcher  son  oxydation  ultérieure, 
je  rimbibai  d*huile  pure.  Enfin  à  l'aide  de  chaudes  successives  et  du  marte- 
lage, je  parvins  à  obtenir  du  cuivre  ductile. 

Ainsi  donc,  dès  l'année  1840  j'avais  démontré  la  possibilité  du  traitement 
des  métaux  réduits  à  l'état  d'épongés  métalliques ,  et  généralisé  mes  indi- 
cations au  point  de  n'exclure  que  ceux  qui  sont  naturellement  cassants,  tels 
que  Tantimoine.  Le  brevet  de  M.  Chenot  n'a  été  pris  que  le  îi  novembre  1 853,, 
et  n'est  relatif  qu'au  fhr  seul. 
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Ceci  posé,  passons  à  la  propriété  pyrophorique  du  fer. 

En  1843,  à  l'occasion  d'un  travail  sur  l'influence  de  la  pression  dans  les 
phénomènes  géologiques,  je  rappelai  d'abord  les  anciennes  expériences  de 
Pott,  qui  démontrent  la  gi^ande  combustibilité  de  ce  métal,  expériences 
qui  furent  reproduites  depuis ,  comme  étant  neuves ,  par  MM.  Bierley  et 
d'Ârcet.  En  outre  je  mentionnai  les  résultats  obtenus  par  M.  Magnus,  au 
sujet  du  fer,  de  l'urane,  du  nikel  et  du  cobalt,  amenés  à  un  état  de  porosité 
analogue  à  celui  du  charbon  végétal,  c'est-à-dire  rendus  spongieux,  et  de- 
venus par  suite  pyrophoriques . 

Mettant  ensuite  en  parallèle  le  fer  avec  le  carbone,  je  fis  ressortir  dos 
expériences  de  M.  Aubert,  ce  fait  essentiel,  savoir  :  que  celui-ci,  même  dans 
«  le  plus  grand  état  de  division  possible ,  ne  s'allume  pas  spontanément  à 
moins  d'être  accumulé  en  grandes  masses ,  tandis  que  le  fer  devient  pyro- 
phorique sous  le  plus  petit  volume.  J'en  conclus  que  le  fer  est  plus  com- 
bustible que  le  cari)one  ;  puis  à  l'aide  d'autres  données  j'arrivai  à  la  même 
conclusion  relativement  à  l'hydrogène,  de  sorte  que,  contrairement  à  l'opinion 
de  M.  Gay-Lussac,  ces  corps  sont  incapables  de  réduire  l'oxyde  de  fer  dans 
le  cas  où  il  y  n'a  pas  production  d'un  courant  gazeux.  J'appuyai  le  tout  sur 
des  détails  géologiques,  et  j'arrivai  finalement  à  dire  :  «  qu'il  sera  sans  doute 
«  piquant  de  voir  un  jour  dans  les  classifications  basées  sur  l'ordre  de  com- 
«  bustibilité,  reculer  de  beaucoup  le  carbone  et  l'hydrogène,  ces  réductifs 
<c  par  excellence  des  chimistes  et  des  métallurgistes ,  en  déduisant  de  nou- 
«  veaux  arrangements  d'expérimentations  différentes  de  celles  sur  lesquelles 
«  on  s'est  basé  jusqu'à  ce  jour.  » 

Je  le  demande  donc,  n'étais-je  pas  dès  lors  dans  Yanticrépusculedunoun 
veau  système  métallurgique.  Comme  M.  Jobard  l'a  dit  de  M.  Chenot  :  la 
vague  intuition  sTune  prochaine  révolution  riétait-eUe  pas  établie  dans  ma 
pensée^  et  pourquoi  les  interprètes  et  les  commentateurs  me  manquer  aient" 
ils  ?  Le  sui  eum  non  receperunt  est  éminemment  par  trop  absurde  !  Il  ne 
peut  avoir  qu'un  temps ,  mais  les  idées  restent.  Au  surplus,  je  le  repète,  ma 
note  n'a  d'autre  but  que  celle  de  rappeler  la  filiation  de  faits  qui  dérivent 
évidemment  les  uns  et  les  autres ,  et  il  me  semble  qu'en  cela  les  imprimés 
de  1840  et  1843  ont  l'avance  sur  les  expositions  de  1849,  sur  les  brevets  de 
1853,  et  surlagi^ande  médaille  d'or.  Enfin  l'on  remarquera  qu'en  insistant 
sur  l'ordre  d'oxydabilité  du  fer,  par  rapport  au  carbone  et  à  l'hydrogène, 
je  n'ai  pas  énoncé  la  possibilité  très-contestable  de  son  emploi  en  rempla- 
cement de  la  houille. 

Pour  plus  de  certitude  à  cet  égard  on  pourra  consulter  les  notices 
suivantes  ; 
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Sur  la  soudabilUé  des  métaux,  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  1840, 
et  Annales  delà  Société cF agriculture  de  Lyon,  t.  III,  pag.  475.) 

Sur  rinfiuence  de  la  pression  dans  les  phénomènes  géologiques.  (Annales 
de  la  Société  d^ agriculture  de  Lyon,  1843 ,  et  Comptes-rendus  de  V Institut , 
1844.) 

Jusqu'à  présent  je  n*ai  donné,  au  sujet  delà  formation  et  de  l'invention  du 
ferspongique,  que  des  détails  incomplets.  Il  s'agit  donc  actuellement  d'exa- 
miner plus  mûrement  ces  questions  si  capitales  aux  yeux  de  M.  Jobard. 
En  effet,  il  admet  que  cette  réduction  était  demeurée  inconnue  jusqu'au  mo- 
ment oïl  M.  Chenot  eut  soumis  les  minerais  de  fer  à  l'action  désoxydante  de 
certains  gaz,  «  bien  que  M.  Cabrol  ait  soupçonné  que  le  minerai  passe  par 
«  cet  état  dans  les  hauts-fournaux  avant  de  se  convertir  en  fonte  par  l'oxyde 
a  de  charbon.  »  (Journal  des  Mines,  4  juin  1587.) 

Or,  la  vérité  est  que  la  réduction  des  oxydes  de  fer,  à  l'aide  des  courants 
d'hydrogène,  agissant  à  une  température  convenable ,  a  été  effectuée  de- 
puis fort  longtemps  par  les  chimistes.  Toutefois,  en  1825  seulement, 
M.  Magnus  fit  ressortir  nettement  l'état  poreux  et  pyrophorique  du  métal  ob- 
tenu par  ce  procédé.  Il  arrivait  d'ailleurs  au  même  résultat  en  calcinant 
l'oxalate  ferreux. 

Eh  bien  !  aux  deux  méthodes  précédentes,  il  faut  en  ajouter  une  troisième 
dont  la  découverte,  due  à  M.  Berlhier,  remonte  à  l'année  1824.  Elle  est  basée 
sur  la  cémentation ,  et  voici  de  quelle  manière  Tillustre  chimiste  a  opéré  • 

Après  avoir  pulvérisé  des  batitures ,  il  en  mit  100  grammes  dans  divers 
creusets  brasqués  qu'il  plaça  dans  un  fourneau  à  vent  pouvant  donner  une 
chaleur  d'environ  70»  pyrométriques.  Ces  creusets  furent  retirés  successive- 
ment, le  premier  après  une  heure  d'exposition  au  feu ,  et  le  dernier  au  bout 
de  trois  heures.  Ceci  posé,  je  copie  textuellement  les  détails  fournis  par 
M.  Berthier ,  au  sujet  de  ses  expériences  (Annales  de  chimie  et  physique, 
!'•  série,  t.  xxvn,  pag.  24). 

«  Les  culots  avaient  pris  tous  de  la  consistance,  sans  changer  de  forme,  ni 
«  diminuer  de  volume.  Ils  étaient  enveloppés  d'une  couche  de  fer  métalli- 
«  que,  et  l'oxyde  qui  en  occupait  le  centre  n'avait  éprouvé  ni  fusion ,  ni 
«  altération Cette  couche  métallique  a  un  aspect  parti- 
ce  culier.  Elle  est  matte  et  grenue  dans  sa  cassure,  et  d'un  gris  olivâtre  très- 
ce  clair.  Elle  prend  un  vif  éclat  par  le  frottement  des  corps  durs;  on  peut  la 
n  couper  au  couteau  et  la  réduire  par  ce  moyen  en  poudre  très-fine.  Elle 
«  est  molle  comme  du  plomb.  Elle  n'a  aucune  élasticité  ;  quand  on  la  frappe 
«  elle  s'aplatit,  et  elle  conserve  l'empreinte  du  marteau.  Sa  pesanteur 
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«  spécifique  est  loiit  au  plus  le  tiers  de  celle  du  fer  forgé.  Cest  du  fer  pur, 
«  extrêmement  divisé  et  dans  un  état  analo^  à  celui  du  platine  en 
«  éponge,  » 

M.  Berthier  a  d*ailleurs  varié  ces  expériences  de  diverses  manières,  non- 
seulement  quant  k  la  durée  de  la  cémentation,  mais  encore  quant  à  la 
masse  et  à  la  nature  des  oxydes  traités.  Il  a  examiné  les  produits  qui  lui 
ont  offert,  selon  les  cas,  du  fer  métallique  très-pur,  de  couleur  olivâtre,  du 
fer  aciéreux,  bleuâtre,  et  en  outre  du  fer  mélangé  d'oxyde.  Enfin,  il  a  indiqué 
les  progrès  successifs  de  la  réduction. 

Que  faut-il  de  plus  pour  constituer  une  invention  scientifique  d'un  carac- 
tère véritablement  original?  Aussi,  parmi  les  brillantes  découvertes  de  l'ex- 
cellent métallurgiste,  celle  de  ce  fer  spongieux  olivâtre  doit  occuper  un  des 
premiers  rangs;  le  souvenir  de  la  surprise  qu'elle  excita  chez  ses  élèves, 
au  nombre  desquels  j'avais  le  bonheur  de  me  trouver,  est  loin  d'être  effacé 
de  ma  mémoire,  et  M.  Cabrol  eut  été  en  anière  des  progrès  de  la  science, 
si  de  son  temps  il  n'avait  fait  que  soupçonner  Texistence  de  ce  corps  si 
remarquable.  Quant  â  l'intervention  de  MM.  les  savants  étrangers ,  on 
pourra  la  regarder  comme  heureuse  dans  le  cas  où  il  sera  démontré  qu'ils 
ont  réellement  dû  briser  de  ridicules  barrières,  selon  les  assertions  de 
M.  Jobard.  Provisoirement  il  faut  i*egretter  que  leurs  inspirations  n'aient 
pas  été  portées  en  même  temps  au  point  de  constater  les  droits  de  priorité,, 
car  quelques  actes  de  justice  à  cet  égard  ne  seraient  pas  hors  de  propos  dans 
l'époque  actuelle.  J'aurai  môme  d'autres  occasions  de  faire  ressortir  cette 
vérité. 

En  dernière  analyse,  on  daignera  comprendre  la  portée  de  mes  récla- 
mations. S'il  ne  pouvait  pas  me  convenir  de  voir  indéfiniment  attribuer  à 
d'autres  ce  qui  m'appartient,  je  devais  en  môme  temps  faire  restituer  à  mon 
digne  professeur  sa  bien  légitime  part  dans  cette  naissante  métallurgie,  ten- 
dant à  opérer  sans  fusion  ,  et  dont  les  véritables  bases  sont,  en  définitive, 
l'obtention  de  l'état  spongique  ainsi  que  la  démonstration  du  fait  de  la  sou- 
dabilité  très-générale  des  métaux. 

M.  Bineau  présente  quelques  observations  sur  la  communication  de 
M.  Founict.  Il  a  vu,  dit-il,  dans  le  sujet  qui  a  été  traité  deux  questions  dis- 
tinctes :  l'une  relative  à  la  préparation  du  fer  spongique,  l'autre  aux  appli- 
cations que  ce  minéral  peut  recevoir  comme  source  de  chaleur.  M.  Fourneta 
revendiqué  pour  M.  Berthier  et  pour  lui  Vidée  première  de  cette  préparation  ; 
mais  quant  â  l'usage  que  l'on  a  proposé  de  faire  du  fer  spongique ,  il  est 
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resté  dans  une  grande  réserve  et  Ton  ne  peut  que  l'en  louer.  Les  expérien- 
ces instituées  pour  déterminer  comparativement  la  quantité  du  calorique 
dégagé  dans  Toxydation  du  fer  et  dans  la  combustion  du  charbon,  ne  sont 
point  en  effet  favorables  à  l'emploi  du  premier  de  ces  .corps,  comme  com- 
bustible. On  ne  voit  donc  pas ,  quant  à  présent,  quel  avantage  l'industrie 
pourrait  retirer  du  genre  d'utilisation  du  fer  spongique  proposé  par 
M.  Chenot. 

M.  Foumet  répond  qu'il  partage  entièrement  l'opinion  exprimée  par 
M.  Bineau ,  et  que  rien  dans  sa  note  ne  se  trouve  de  nature  à  l'in- 
firmer. 

M.  Tisserant  rend  compte  des  articles  principaux  contenus  dans  plu- 
sieurs publications  agricoles ,  adressés  à  la  Société  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  courante. 


Séance  du  22janvie7\  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône,  communique  une 
demande  de  M.  Bozzi,  à  l'effet  de  voir  recommander  officiellement  remploi  de 
son  système  de  couveuse  dont  il  serait  disposé  à  faire  l'abandon  aux  édu- 
cateurs. En  réponse  à  cette  communication,  il  sera  adressé  à  l'administra- 
tion une  copie  du  rapport  concernant  les  expériences  dont  cet  appareil  a  été 
l'objet  de  la  part  de  la  commission  des  soies,  avec  celte  remarque  que  les 
observations  répétées  depuis  n'ont  fait  que  confirmer  et  appuyer  les  con- 
clusions favorables  de  ce  travail. 

M.  Bineau  lit  un  mémoire  sur  le  dosage  de  la  magnésie.  {Voy,  Annales^ 
pag.l.) 

M.  Pouriau  lit  un  premier  résumé  de  ses  recherches  sur  les  tempéra- 
tures du  sol  et  de  l'air  à  différents  degrés  de  profondeur  ou  de  hauteur. 
Ce  travail  sera  continué. 

M.  Tisserant  rend  compte  de  plusicure  publications  agricoles  récentes  ; 
l'une  d'elles  est  relative  aux  moyens  de  retenir  les  ouvriers  dans  les  cam- 
pagnes. 11  fait  observer  que  celte  question  préoccupe  en  ce  moment  beau- 
coup de  personnes  ;  que  l'on  s*effi*aie  en  songeant  à  un  déplacement  de  la 
population  agricole ,  qui  aurait  pour  résultat  d'augmenter  celle  des  villes 
et  de  diminuer  ainsi  le  nombre  dcîs  producteurs  directs.  Recherchant  les 
causes  auxquelles  ont  croit  pouvoir  attribuer  le  déplacement  dont  il  s'agit , 
M.  Tisserant  dit  que  l'on  accuse  surtout  la  tendance  des  capitaux  à  se  diri- 
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gerversTindustrieel  le  commerce  qui  offrent  des  bénéfices  plus  consîdi^ 
râbles  ;  les  encouragements  donnés  aux  ouvriers  des  villes,  par  les  travauac 
de  construction  et  les  embellissements  ;  les  nombreuses  positions  que  les 
jeunes  gens  intelligents  trouvent  dans  Findustrié,  les  manufactures;  le  goût 
universel  du  bien-être  dont  on  croit  pouvoir  trouver  plus  sûrement  la  satis- 
fection  dans  les  cités  populeuses  que  dans  les  campagnes  ;  enfin  la  diffé- 
rence notable  du  salaire  de  l'ouvrier  des.  champs  comparé  à  celui  de  Tcn^ 
ployé  ou  de  l'ouvrier  des  villes. 

M.  Tisserant  abordant  ensuite  la  question:  des  moyens  propres  à  em- 
pêcher le  déplacement  dont  on  se  plaint ,  constate  rimpuissance  ou  du 
moins  Tinsuffisance  des  améliorations  agricoles  réalisées ,  de  Pextension^ 
donnée  à  renseignement  de  Tagriculturc  et  de  Taugmentatioit  inévitable  qu*a 
subi  le  salaire  des  ouvriers  de  la  campagne.  11  exprime  Tavis  que  Ton  ac- 
cuse à  tort  le  Gouvernement  de  négligerTagriculture  au  profit  de  l'industrie, 
des  arts  ou  du  commerce,  et  que  Ton  n'hésiterait  pas  à  faire  des  sacrifices  con^ 
sidérables  pour  améliorer  le  sort  des  travailleurs  riumix ,  rendre  plus  lu- 
crative la  profession  de  cultivateur,  et  par  cela  même  le  retenir  près  cfe  son^ 
champ,  sî  on  en  indiquait  un  moyen  d'une  incontestable  efficacité. 

M.  Abel  Sauzey  fait  remarquer,  en  s'appuyant  sur  le  dernier  recensement 
de  la  France,  que  la  population  des  villes,  et  surtout  des  villes  manufac- 
turières, s'est  accrue  au  détriment  de  celles  des  campagnes  qui  a  réellement 
diminué  dans  cinquante-quatre  départements.  Les  causes  de  ce  déplacement 
sont  complexes  rà  celles  qui  ont  été  indiquées  par  M.  Tisserant,  il  faudrait 
peut-être  ajouter,  dit-il,  le  désir  de  faire  fortune  qui  presse  et  agite  pres- 
que tout  le  monde  ;  la  vie  pénible  que  mènent  k  plupart  des  paysans  ;  Va 
concurrence  qu^on  laisse  établir  sur  le  marché  dés  grains,  entre  la  France 
qui  produit  chèrement  et  d'autres  pays  peu  peuplés  qui  produisent  à  bas 
prix  ;  rabaissement  des  tarife  quand  le  prix  des  grains  s'élève  ;  les  impor- 
tations qui  en  sont  la  conséquence  et  qui  réduisent  les  bénéfices  de  l'agricul- 
ture nationale,  et  cela  pour  rendre  la  vie  à  bon  marché. 

M.  RéroUe  n'admet  pas  que  les  capitaux  employés  convenablement  dans 
l'agriculture  ne  procurent  pas  des  bénéfices  considérables  ;  il  croit  que  Tex- 
ploitation  raisonnée  de  la  terre,  permet  à  un  homme  de  £ûre  produire  à 
l'argent  qu'il  y  consacre  une  bonne  rente.  Le  département  de  la  Nièvre  dont 
le  sol  est  entre  les  mains  de  propriétaires  la  plupart  fermiers  autrefois ,  lui 
fournirait  au  besoin  les  éléments  d'une  démonstration  concluante. 

M.  Quinson  appuie  cette  opinion  et  ajoute  que  si  dans  plusieurs  loca- 
lités, dans  l'Ain,  parexemple,  le  fermier  n'améliore  pas  le  domaine  qu'il  cul- 
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live,  c'est  qu'il  n'a  aucun  intérêt  direct  à  le  faire,  le  fermage  devant  être 
élevé  au  fur  à  mesure  des  améliorations  produites. 


Séance  du  29  janvier.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône,  informe  la  Société 
qu'il  tient  à  sa  disposition  un  exemplaire  du  rapport  sur  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  présenté  à  l'Empereur  par  S.  A.  Impériale  le  prince  Napoléon, 
président  de  ht  commission. 

M.  Lortet  informe  la  Société  qu'en  raison  de  son  état  de  santé  et  des  fré- 
quentes absences  qu'il  est  obligé  de  faire,  il  lui  est  impossible  de  prendre  dé- 
sormais une  part  active  à  ses  travaux  ;  il  la  prie  en  conséquence  d'accepter 
sa  démission  de  membre  titulaire  delà  section  d'agriculture.  M.  Lortet  émet 
d'ailleurs  le  désir  de  rester  attaché  à  un  titre  quelconque,  au  titre  de  vétéran 
ou  de  correspondant ,  selon  les  dispositions  réglementaires. 

Le  président,  en  donnant  cette  coaununication  exprime  l'espoir  que 
M.  Lortet  ne  rompra  pas  entièrement  avec  la  Société  et  qu'il  continuera,  lors- 
que les  circonstances  le  permettront,  à  lui  prêter  son  utile  concours.  Le 
bureau  examinera  sur  quelle  liste  d'associés  M.  Lortet  peut  être  inscrit. 

M.  Abel  Sauzey  demande  à  ajouter  quelques  observations  à  celles  qui  se 
trouvent  insérées  sous  son  nom  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière 
s^^ance,  relativement  aux  causes  du  déplacement  des  populations  agricoles. 
M.  Sauzey  croit  voir  dans  ce  problème  important  deux  questions  qui  sem- 
blent être  en  opposition  l'une  avec  l'autre,  celle  de  la  vie  à  bon  marché 
que  le  Gouvernement  s'efforce  de  résoudre  dans  l'intérêt  des  masses,  celle 
des  mesures  employées  qui  ne  sont  pas  toujours  conformes  aux  intérêts 
agricoles.  M.  Sauzey  s'est  borné  à  indiquer  ce  point  de  vue,  à  faire  sen- 
tir les  difficultés  du  sujet,  il  n'a  pas  prétendu  donner  le  moyen  de  sortir 
d*une  situation  qui  préoccupe  en  ce  moment  beaucoup  de  monde. 

M.  Tisserant ,  en  analysant  quelques  publications  récentes  qui  se  rap- 
portent à  l'agriculture  ou  k  l'économie  politique ,  ramène  la  discussion  sur 
les  résultats  fournis  parla  dernière  statistique  en  ce  qui  concerne  le  mouve- 
ment de  la  population  de  la  France  depuis  1851.  Il  expose  que  pendant  la 
dernière  période  quinquennale  de  1851  à  1856,  la  population  totale  s'est 
accrue,  mais  que  l'augmentation  porte  sur  les  premières  années,  tandis  que 
pendant  les  dernières  ,  il  y  a  eu  excédant  des  décès  sur  les  naissances  ; 
que  ce  fait  coïncide  avec  un  accroissement  du  nombre  des  habitants  dans 
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certaines  villes ,  qui  s'est  effectué  aux  dépens  de  la  population  des  cam- 
pagnes. Fût-il  bien  constaté  que  les  capitaux  placés  en  agriculture  sont 
autant  ou  plus  productifs  que  ceux  employés  dans  l'industrie  ou  le  com- 
merce, il  n'en  serait  pas  moins  vrai  qu'en  France  ils  ne  prennent  pas  cette 
première  direction,  et  que  les  progrès  de  l'art  agricole  sont  impuissants 
pour  empêcher  l'absorption  que  les  villes  manufacturières  paraissent  exer- 
cer sur  les  populations  rurales. 

M.  Gamot  conteste  une  partie  des  conclusions  que  l'on  veut  tirer  des 
chifires  de  la  statistique.  Car  s'il  y  a  eu  excédant  des  morts  sur  les  nais- 
sances en  1854  et  1856,  il  y  a  eu  en  définitive  accroissement  de  la  popula- 
tion pendant  la  période  quinquennale,  et  il  a  bien  fallu  que  cette  augmen- 
tation se  fit  sentir  quelque  part. 

MM.  Guinon ,  Abel  Sauzey  et  Quinson  établissent  d'une  manière 
certaine  que  le  nombre  des  habitants  de  plusieurs  communes  rurales  des 
départements  du  Rhône  et  de  l'Ain,  a  subi  une  diminution  récente  notable. 
Quant  à  la  diminution  générale,  comme  elle  coïncide  avec  un  renchérisse- 
ment considérable  dès  objets  de  première  nécessité,  elle  pourrait  bien  être 
mise  sur  son  compte. 

M.  Buy  rappelle  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  entre  M.  Léonce  de  La- 
vergne  et  M.  Lcgoyt,  au  sujet  des  résultats  du  recensement  de  1856.  Il  reste 
démontré  que  l'accroissement  quinquennal  rappelé  par  H.  Gamot  existe, 
mais  qu'il  a  été  fourni  par  les  premières  années  de  la  période.  Avant  1854 , 
l'augmentation  suivait  une  certaine  loi,  se  faisait  dans  une  certame  propor- 
tion à  peu  près  constante  et  régulière  ;  depuis  lors,  cette  loi  a  changé.  Que 
le  déficit  qui  s'est  produit  puisse  être  mis  sur  le  compte  de  la  guerre  de 
Crimée  qui  a  enlevé  beaucoup  d'hommes  jeunes  et  valides  à  leurs  foyers, 
des  travaux  publics  qui  ont  centralisé,  aggloméré  beaucoup  de  célibataires 
sur  quelques  points,  voire  même  sur  le  compte  de  la  disette,  rien  ne  semble 
plus  légitime  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  exact  que  la  population  de  plu- 
sieurs villes  manufacturières,  de  Paris  entre  autres,  s'est  accrue  d'une  façon 
extraordinaire ,  tandis  que  beaucoup  de  communes  rurales  ont  subi  une 
dépopulation. 

A  propos  des  bénéfices  que  donne  l'agriculture,  M.  Buy  fait  observer  qu'il 
faut  distinguer  avec  soin  le  capital  en  quelque  sorte  immobilisé  dans  l'a- 
chat d'une  propriété  rurale,  et  le  capital  d'exploitation  employé  à  l'amé- 
Jioration  d'un  domaine.  Ce  dernier  peut  donner  des  bénéfices  s'élevant  à 
8,  10,  15  0/0  des  dépenses  effectuées.  En  Angleterre  on  est  si  persuadé 
qu'il  est  possible  de  faire  fortune  dans  la  culture  du  sol ,  que  beaucoup  dç 
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petits  propriétaires  vendent  ce  qu'ils  possèdent  pour  en  transformer  le  prix 
en  capital  d'exploitation  et  se  faire  fermiers.  En  France  ,  c'est  le  contraire 
qui  arrive ,  et  on  doit  le  regretter  au  point  de  vue  du  progrès. 

M.  RéroUe  reconnaît  la  nécessité  de  faire  la  distinction  dont  a  parlé 
M.  Buy,  et  ajoute  que  l'une  des  causes  principales  qui  selon  lui  s'opposent  en 
France  à  l'amélioration  de  l'agriculture  et  empêchent  de  suivre  l'exemple 
des  Anglais,  c'est  la  trop  courte  durée  des  baux. 

M.  Buy  répond  qu'il  ne  veut  pas  contester  l'utilité  des  baux  à  long  terme, 
mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'en  Angleterre  ils  ne  sont  pas  tous  de  cette 
espèce. 

M.  Locard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  procédé  de  conserva- 
tion des  grains,  au  moyen  d'un  système  de  tuyaux  de  terre  établi  dans  les  tas. 
Ce  procédé  étant  aujourd'hui  très-connu  et  son  invention  remontant  à  plu- 
sieurs années,  il  n'y  a  plus  lieu  de  l'étudier. 


Séance  du  5  février.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

Le  président  du  Conseil  central  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
accuse  réception  du  diplôme  de  membre  correspondant  destiné  au  R.  P.  Hélot, 
missionnaire  en  Chine. 

Le  président  de  la  Société  renvoie  à  la  commission  chargée  d'étudier  les 
engrais  Lucas  et  LaiTacine,  l'examen  d'un  liquide  dit  gc  ninateur. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  un  projet  de  programme  du  prochain  con- 
cours agricole  de  Lyon  :  MM.  Chavanis ,  Jourdan,  Michel ,  Quinson , 
Reverchon  et  Sauzey» 

A  l'occasion  d'un  article  inséré  dans  le  Journal  Cosmos,  sur  les  nouveaux 
procédés  de  panification  de  MM.  Mège-Mouriès  et  du  d'  Dauglish,  article 
dont  M.  Gamotfait  connaître  la  substance.  M.  Pouriau  rappelle  les  résultats 
obtenus  dans  quelques  applications  faites  à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Saul- 
saie,  îJous  sa  direction,  du  premier  de  ces  procédés ,  et  donne  l'explication 
des  motifs  qui  ont  engagé  l'inventeur  à  y  apporter  des  changements.  La 
destruction  de  la  céréaline  avait  pour  but  d'empêcher  la  formation  de 
l'acide  lactique  qui  rend  le  pain  bis  ;  mais  la  manipulation  à  exécuter  et 
l'emploi  de  la  levure,  présentaient  des  difficultés  qu'il  fallait  écarter.  Tandis 
que  d'une  autre  part  le  goût  inaccoutumé  que  donnait  au  pain  le  nouveau 
mode  de  préparation,  était  un  obstacle  à  sa  propagation.  M.  Vachon  con- 
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firme  ce  deniicr  fait  en  s'appuyant  sur  rinsuccès  de  l*exploitation  du 
fond  de  boulangerie  tentée  h  Paris  par  M.  Mège-Mouriès. 

La  discussion  porte  ensuite  sur  la  méthode  de  panification  du  d' Dauglich, 
qui  consiste  à  introduire  dans  la  pâte  un  courant  d*acide  carbonique  pour 
remplacer  la  fermentation  provoquée  par  le  levain.  MM.  Foumet ,  Bineau , 
Jourdan  et  Glénard  y  prennent  part.  On  tombe  d'accord  que  la  production 
de  Tacide  carbonique  dans  la  fermentation  panaire»  n'est  point  le  seul  phé- 
nomène utile  à  rechercher  dans  la  fabrication  de  la  pâte,  et  que  les  pro- 
cédés chimiques  ne  peuvent  se  substituer  utilement  aux  réactions  qui  ont 
lieu  entre  les  principes  constituants  alimentaires. 

M.  Foumet  présente  quelques  considérations  sur  les  moyens  de  constater 
la  véritable  couleur  de  l'atmosphère. 

Cette  recherche  intéresse  à  des  degrés  divers  les  peintres  de  paysages  et 
les  météorologistes. 

La  coloration  qui  accompagne  la  lumière  traversant  l'air  atmosphérique 
est  souvent  difiicile  à  déterminer,. et  d'ailleurs  n'est  pas  toujours  percepti- 
ble pour  l'œil.  L'obser\'ateur  ne  peut  regarder  en  face  le  soleil  et  supporter 
la  lumière  directe  de  ses  rayons  ;  s'il  regarde  dans  le  sens  opposé,  les  cou- 
leurs trop  pâles  ne  se  dessinent  pas  assez  bien,  et  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il 
lui  arrive  d'être  dans  l'impossibilité  de  juger. 

De  Saussure  n'admettait  en  quelque  sorte  pour  l'atmosphère  que  deux 
colorations ,  le  bleu  qu'il  étudiait  &  l'aide  du  cyanomètre,  et  l'absence  de 
toute  coloration  particulière.  En  définitive,  le  cyanomètre  ne  lui  faisait  dis- 
tinguer que  des  teintes  bleues  plus  ou  moins  intenses. 

Ce  moyen  est  insuifisant  pour  les  météorologistes,  entre  autres,  qui  ont 
besoin  de  reconnaître  exactement  la  coloration  de  certains  objets  terrestres, 
et  celle  de  l'atmosphère. 

C'est  pour  amver  à  ce  dernier  résultat  que  M.  Foumet  a  imaginé  plu- 
sieurs chromathmoscopes  plus  ou  moins  compliqués,  mais  dont  aucun  n'a 
rempli  entièrement  son  but. 

En  dernier  lieu,  il  a  été  amené  à  se  servir  d'un  appareil  aussi  simple  que 
possible,  car  il  se  compose  d'un  crayon  et  de  la  feuille  de  papier  blanc, 
d'un  carnet  de  voyage,  appareil  qui  lui  donne  des  indications  suffisamment 
précises. 

L'appareil  imaginé  par  M.  Foumet  est  d'autant  plus  précieux  pour  ces 
sortes  de  recherches,  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  l'incliner  dans  toutes 
les  directions  pour  en  étudier  les  ombres. 
Pour  en  comprendre  l'usage,  il  faut  savoir  qu'il  est  des  couleurs  du  spectre 
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qui  sont  complémentaires  Tune  de  l'autre  :  que  par  exemple  le  bleu  est  com- 
plémentaire de  rorangé,  le  vert  du  rouge,  etc.  :  enfin ,  que  selon  la  loi  de 
Rumfort,  les  objets  éclairés  projettent  des  ombres  dont  la  couleur  est  complé- 
mentaire de  celle  de  la  lumière  éclairante. 

Si  on  place  en  avant  du  papier  un  crayon  tourné  vers  l'horizon,  l'appareil 
sei*a  surtout  éclairé  par  la  lumière  réfléchie  de  la  terre  ou  des  corps  qui  en 
couvrent  la  surface;  et  comme  cette  lumière  revêt  une  teinte  jaunâtre,  l'ombre 
du  crayon  sur  le  papier  sera  bleue. 

Si  le  ciel  est  pur  et  que  l'appareil  soit  tourné  vers  le  zénith,  l'ombre  est 
orangée,  ce  qui  indique  que  l'atmosphère  est  bleue. 

Enfin,  si  on  lui  donne  une  position  intermédiaire,  on  aura  d'ordinaire  et  à 
l'opposite  une  ombre  bleue  suivie  en  dessous  d'une  pénombre  rose,  dégra- 
dant en  pénombre  orangée.  Le  rose,  couleur  complémentaire  du  vert,  pro- 
vient de  la  coloration  de  la  portion  moyenne  entre  le  zénith  et  l'horizon, 
parce  que  celle-ci  est  le  résultat  du  mélange  du  jaune  ou  orangé  terrestre 
et  du  bleu  zénithal.  Cette  portion  intermédiaire,  dont  la  couleur  est  verte, 
était  pour  de  Saussure  et  de  Humboldt,  de  la  véritable  lumière  blanche. 

Quand  l'appareil  est  tourné  vers  le  zénith,  si  la  teinte  du  ciel  est  grise, 
l'ombre  est  grisâtre,  tournant  tantôt  au  bleu,  tantôt  au  jaune,  selon  la 
transparence  ou  la  coloration  insensible  du  nuage.  Si  le  ciel  est  bas  et 
chargé,  l'ombre  est  tout  à  fait  grise.  Les  nuages  deviennent-ils  transparents, 
l'ombre  redevient  orangée.  Enfin  quand  la  lumière  du  soleil,  en  passant  à 
travers  la  masse  de  l'-atmosphère,  prend  une  teinte  orangée,  le  reflet  de 
l'ombre  est  manifestement  bleu. 

Les  observations  dont  il  s'agit  se  rapportent  à  la  saison  d'hiver,  pendant 
laquelle  la  surface  terrestre  est  dépouillée  de  ses  productions.  Car  lorsqu'elle 
est  couverte  de  moissons,  de  verdure,  la  lumière  doit  lui  emprunter  quel- 
que chose  de  cette  teinte,  et  l'ombre  du  crayon,  tourné  vers  l'honzon,  doit 
être  rose.  Cette  conjecture  est  à  vérifier. 


Séance  du  12  février.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

La  correspondance  manuscrite  comprend,  entre  autres  conununications, 
une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  accusant 
réception  des  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  par  la  commission 
des  soies  sur  les  graines  produites  par  M.  Sibert  de  Grandserre,  et  d'un 
rapport  sur  une  couveuse  de  l'invention  de  M.  Rimet. 

T.  II.  3«  série.  2 
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M.  Locard  appelle  ratteniion  de  la  Société  sur  Tétat  des  puits  de  la  ville 
que  te  retrait  des  eaux  à  laissés  à  sec.  Cette  question  intéresse  Thygiène  pu< 
btique,  et  elle  est  assez  importante  pour  qu*il  soit  &  propos  de  la  soumettre 
à  l'examen  des  chimistes,  ou  même  pour  en  faire  l'objet  d'une  communica- 
tion immédiate  à  l'administration  municipale.  Depuis  quelque  temps  ces 
puits  ne  fonctionnent  plus ,  leur  fond  a  été  mis  à  nu,  des  décompositions 
de  matières  organiques  ont  pu  s'y  opérer,  les  tuyaux  se  sont  dégradés  ou 
oxydés  :  n'a-t-on  pas  à  craindre  que  les  premières  eaux  qui  y  rentreront  n'y 
arrivent  chargées  de  particules  organiques  ou  minérales,  altérées  et  rendues 
nuisibles  aux  personnes  qui  en  feront  usage  ?  Si  la  Société  le  juge  ainsi,  elle 
pourrait  proposer  à  Tautorité  quelques  mesures  de  précaution. 

MM.  Guinon  el  Foumet  appuient  ces  observations.  M.  Fournel  ajoute  qu'à 
Colmar  et  autres  villes  de  l'Alsace,  les  puits  sont  curés  tous  les  ans,  qu'ils 
aient  été  ou  non  à  sec  ;  après  le  curage  on  verse  dans  chacun  d'eux  quel- 
ques kilogrammes  de  sel ,  et  après  quelques  jours  on  recommence  À  y 
puiser  de  l'eau. 

Après  cette  discussion  la  Société  décide  que  les  mesures  suivantes  de 
salubrité  publique  seront  immédiatement  soumises  à  la  haute  appréciation 
de  M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône  : 

1«  Faire  curer  les  puits  de  la  ville  dont  le  fond  a  été  mis  à  sec  ou  à  peu 
près  à  sec  par  le  retrait  des  eaux  ; 

2«  Jeter  au  fond  de  chaque  puits,  après  le  curage,  quelques  kilogrammes 
de  sel  de  cuisine  ; 

3*  Inviter  les  propriétaires  à  agir  de  même  pour  les  puits  qui  se  trouvent 
dans  leurs  maisons  $ 

4«  Engager  les  habitants  à  ne  point  boire  les  premières  eaux  qui  rentre- 
ront dans  les  puits,  et  à  attendre  pendant  un  ou  deux  jours  qu'il  en  ait  été 
extrait  pour  d'autres  usages  ; 

5"^  Adopter  ou  recommander  en  principe  le  curage  annuel  des  puits  dont 
les  eaux  sont  potables. 

M.  Jourdan  communique  &  la  Société  une  lettre  du  président  du  Conseil 
de  rŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  accompagnant  l'envoi  d'une  caisse 
de  cocons  du  SatumiaPemyi,  et  de  feuilles  de  Tarbre  dont  cette  espèce  se 
nourrit.  Cette  caisse  avait  été  expédiée  de  la  Orne  par  Monsdgneur  VéroUes, 
évéque  de  la  Mantchourie. 

La  grande  majorité  des  cocons  étaient  percés,  les  papillons  qui  en  étaient 
sortis,  morts  ou  en  lambeaux.  Quelques  femeUes  avaient  pondu  des  œufs, 
qui  n'ont  point  éclos  faute  d'une  fécondation  préalable.  Plusieurs  cocons 
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sont  encore  entiers  et  renferment  des  chrysalides  ;  H  est  peu  probable  qu'il 
en  sorte  des  papillons. 

L*unédes  difficultés  qui  se  sont  opposées  jusqu'à  ce  jour  aux  expériences 
que  l'on  voudrait  faire  en  Europe  sur  l'espèce  sérigène  dont  il  s'agit,  vient 
de  ce  que  sa  graine  éclôt  quinze  à  vingt  jours  après  la  ponte.  Contraire- 
ment h  notre  espèce  ordinaire  qui  passe  l'hiver  à  l'état  d'œuf,  celle-ci  le  fran- 
chit sous  la  forme  de  nymphe. 

De  tous  les  cocons  sauvages,  c'est  celui  du  Satumia  qui  fournit  la  plus 
forte  proportion  de  soie;  mais  il  ne  peut  être  filé  méthodiquement,  et  le  pro- 
duit ne  constitue  guère  qu'une  espèce  de  bourre  inférieure  môme  à  notre 
bourre  proprement  dite. 

Les  Chinois  n'élèvent  pas  cette  espèce,  parce  que  les  vers,  pendant  l'édu- 
cation, s'éloignent,  fuient,  ce  qui  oblige  à  prendre  des  précautions  que  l'on  ne 
peut  guère  mettre  en  pratique  que  dans  un  but  expérimental.  Les  vers  du 
Bombyx  cinthia  ont  bien  aussi  quelque  tendance  à  s'écarter,  mais  beaucoup 
moins. 

M.  Gamot  rappelle  qu'il  a  été  apporté  à  Lyon,  il  y  a  qumze  ou  dix-huit 
ans,  et  présenté  à  )a  Condition,  des  échevettes  de  soie  qui  n'avaient  que 
10  ou  12  centimètres  de  diamètre.  Elles  étaient  de  forme  conique  et  pa- 
raissaient avoir  été  dévidées  sur  les  genoux.  Leur  peu  d'étendue  ne  permit 
pas  d'en  faire  usage. 

M.  Jourdan  dit  avoir  aussi  reçu  de  semblables  échevettes,  confectionnées 
sans  doute  d'après  ce  mode  imparfait.  On  croit  que  les  indigènes,  avant  de 
filer  les  cocons,  les  font  macérer  pendant  toute  une  nuit  dans  une  lessive  de 
cendres.  M"«  Boumay  n'a  pu  parvenir  à  filer  convenablement  les  cocons  du 
Satumia  mdytay  que  MM.  Desgrand  avaient  fait  venir  à  Lyon. 


Séance  du  lÔ  février.  —  Présidence  de  M.  Legoq« 

M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône,  écrit  pour  récla- 
mer de  la  Société  le  rapport  de  la  commission  des  soies  sur  l'ensemble  de 
ses  travaux.  La  lecture  de  cette  dépêche  donne  lieu  à  quelques  observations 
de  la  part  de  M.  Quinson,  président  en  exercice  pendant  l'année  écoulée, 
et  de  M.  Terver,  secrétaire  de  la  commission  des  soies.  M.  Michel  s'em- 
presse de  rendre  justice  aux  intentions  de  cette  commission,  mais  il  pense 
que  l'on  pourrait  éviter  lès  embarras  de  la  nature  de  ceux  qui  se  sont  pré- 
sentés récemment ,  en  rédigeant  le  rapport  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  le 
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fait  généralement.  Il  serait  naturel  de  publier  ce  document  au  moins  dans 
l'année  pendant  laquelle  les  travaux  ont  été  exécutés.  La  Chambre  de 
commerce  de  Lyon  s*est  plainte  à  diverses  reprises,  et  à  juste  titre ,  de  ce 
retard  que  rien  ne  justifie.  L'objection  souvent  renouvelée  que  la  commis- 
sion, avant  de  rendre  compte  de  ses  opérations,  veut  connaître  les  résultats 
fournis  par  les  expériences  sur  la  filature ,  n'a  pas  toute  U  valeur  qu'on 
lui  attribue. .  On  file  peut-être  trop  ou  trop  longtemps  ;  et ,  d'ailleurs ,  il 
n'est  pas  indispensable  que  les  expériences  de  filature  pratiquées  pour  le 
compte  des  étrangers  soient  terminées ,  pour  que  la  commission  se  trouve 
en  mesure  de  rendre  compte  des  travaux  qu'elle  a  bits  au  nom  de  la 
Société  d'agriculture. 

M.  Rivière  présente  quelques  réflexions  sur  les  services  que,  dans  les 
conjonctures  présentes,  les  éducations  d'essai  pourraient  rendre  à  la  séri- 
ciculture. L'honorable  membre  rappelle  en  quelque  mots  les  mécomptes 
nombreux  que  les  producteurs  de  soie  ont  éprouvés  depuis  plusieurs  années. 
Ces  insuccès,  qui  ont  amené  une  perturbation  profonde  dans  l'industrie , 
ont  été  généralement  attribués  à  la  mauvaise  qualité  de  la  graine.  Tout 
le  monde  sait  qu'il  est  très-difficile,  sinon  impossible  de  juger  celle-ci  à 
la  simple  vue-,  de  déterminer  autrement  que  par  l'expérience  si  l'éclosion 
sera  bonne  et  si  les  vers  prospéreront  probablement.  Si  avant  de  faire 
les  éducations  l'on  pouvait  soumettre  à  une  éclosion  anticipée  des  échantil- 
lons de  graine ,  eX  conduire  les  vers  qui  en  naîtraient  jusqu'au  3'  ftge,  par 
exemple ,  on  pourrait  apprécier  avec  quelque  assurance  la  valeur  de  ces 
graines.  Le  moyen  existe,  il  a  été  employé  dans  le  Midi,  et  notamment  par 
M.  Maynard,  de  Valréas.  Il  consiste  à  établir  une  serre  provisoire  où  l'on 
active  la  végétation  de  quelques  mûriers  dont  les  feuilles  servent  à  cette 
éducation  hâtive.  Les  essais  ne  portant  que  sur  de  petits  échantillons,  et 
les  vers  mangeant  très-peu  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  âges ,  il 
ne  faut  pas  un  grand  nombre  de  mûriers  pour  opérer  ces  essais. 

Les  éducateurs  qui  ont  employé  ou  qui  vont  employer  ce  moyen  sont 
tous  des  marchands  de  graine.  La  Société  pourrait  l'essayer  pour  son 
propre  compte  et  dans  l'intérêt  des  éducateurs  du  département. 

Cette  proposition  est  favorablement  accueillie  par  la  Société,  et  renvoyée 
ù  l'examen  de  la  commission  des  soies. 

M.  Fournet  demande  à  compléter  les  données  récemment  fournies  par 
lui  sur  l'usage  que  l'on  peut  faire  d'un  carnet  et  d'un  crayon,  pour  déter- 
miner exactement  la  couleur  de  la  lumière  qui  traverse  l'atmosphère. 
M.  Fournet  z  remarqué  que  lorsque  le  crayon  est  disposé  de  manière  à 
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véunir  sur  le  même  point  du  carnet  les  ombres  formées  directement  par 
Te  soleil,  à  midi,  et  par  ta  lumière  du  zénith,  lés  ombres,  au  lieu  de  se- 
superposer  et  de  se  teinter  davantage ,  s'eflfacent  et  font  paraître  le  carnet 
percé  et  comme  ouvert  dans,  tout  l'espace  que  devraient. recouvrir  les 
ombres. 

Lechromathmoscope  dé  H.  Fôurnet  peut  servir  aussi  à  pronostiquer  des 
vicissitudes  atmosphériques,  parles  anomalies  observées  dans  la  coloration 
ou  la  production  dénombres.  L'une  d'elles  peut  manquer ,  par  exemple , 
ou  bien  elles  peennent  des  teintes  extraordinaires.  Cest  ainsi  que  M.  Fournet 
a  vu  coïncider  récemn^nt,  avec  des  changements  de  cette  nature,  âe  grands 
orages  qui  se  soi^  étendus  de  l'Amérique  jusqu'en  France,  à  travers 
l'Océan.  Et  tout  rêcenunent  l'absence  dé  l'ombre  bleue,  près  de  Lyon,  a  été 
remarquée  en  même  temps  que  des  orages  avaient  lieu  dans  le  nord  de  la 
France  et  que  la  foudre  tombait  à  Rouen.., 

M.  Mulsant  annonce-à  la  Société  qu'dlè  vient  dé  perdre  un  dé  ses  cor- 
respondants qoÀ  se  sont  le  plus  occupés  de  sériciculture  et  surtout  delà  cul- 
ture des  mûriers^  H..  Amans  Carrier,  dé  Rodez. 

M.  Tisserant  donne  lecture  d'un  fragment  d'un  ouvrage  qu'il  prépare  surr 
le  choix  des  vaches  laitières.. 


Séance  du  26  février.  —  Présidei^ice  de  M.  Lbgoq. 

M.  Benoît  Sanlaville,  membre  correspondant,  envoie  une  note  manusmte^ 
sur  les  irrigations  des  prairies.  (Kofjf.  lea  Annales.) 

La  Société  entend  la  lectiure  du  rapport  général  de  la  commission  des  soies,, 
sur  ses  travaux  en  1857,  par  M.  Terver.  (Vay.  pag.  12  des  Annales.) 

Après  cette  communication  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la. 
séance ,  il  est  décidé  que  copie  de  ce  document  sera  envoyé  immédiate- 
ment à  M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône. 

Le  président  remercie  la  commission  des  soies  pour  le  soin  qu'elle  a 
apporté  dans  l'accomplissement  de  sa  mission,  et  particulièrement  le  secré- 
taire, pour  celui  qu'il  a  mis  dans  la  rédaction  descm  important  travail. 

M.  Mathevon  donne  ensuite  quelques  explications  sur  les  causes  qui  ont 
f  mpèché  la  commission  des  soie&  dé  rendre  compte  plus  tôt  de  ses  di- 
verses opérations. 
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Séance  du  5  mars.  —  PRisiDB.\cE  de  M.  Lbcoq. 

M.  le  conseiller  honoraire  Saiizey%  écrit  pour  demander  à  ë!re  inscrit  sur 
la  liste  des  associés  vétérans.  Sur  Favis  dn  bureau,  la  Société  Toolant  main- 
tenir les  liens  actuels  qui  Funissent  à  l'honorable  membre ,  décide  que  sa 
demande  n*est  pas  agréée. 

M.  le  chevalier  Joseph  Bard,  vice-président  du  comiee  agricole  deChâlons- 
sur-Sadne,  &it  hommage  à  la  Société  d'un  opuscule  récemment  publié  par 
lui,  et  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant.  Le  travail  et  la  demande 
de  H.  Bard  sont  renvoyés  à  Pexamen  d'une  commission. 

M.  Vezu  lit  un  mémoire  sur  la  dissolution  du  fer  dans  Fhuile  de  foie  de 
morue.  Renvoyé  à  la  commission  de  publication. 

M.  le  d'  Potton  communique  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  plâtrage 
des  vins  du  Midi;  il  conclut  à  Finnocuité  de  ce  mode  de  préparation. 

Après  cette  lecture,  H.  Glénard  réfute  les  principales  opinions  émises  eu 
opposition  avec  les  siennes  propres,  sur  le  même  sujet,  par  plusieurs  chi- 
mistes de  St-£tienne,  et  soutient  Fidée  que  l'argumentation  de  ces  chimistes, 
qui  condamnent  d'une  manière  absolue  le  plâtrage,  repose  sur  une  erreur  : 
la  présence  dans  les  vins  plâtrés  d'une  quantité  d'acide  sulforique,  de  sul- 
fate de  potasse  ei  souvent  de  sulfate  de  chaux,  susceptible  de  nuire  aux 
consommateurs.  Au  reste,  M.  Glénard  insiste  pour  qu'il  soit  bien  établi 
que  dans  ses  recherches  et  ses  conclusions,  il  n'a  eu  en  vue  que  les  vins 
plâtrés  en  moût,  et  non  ceux  qui  auraient  pu  Fétre  après  le  pressurage. 

M.  Bineau  ajoute  que  Fon  aurait  tort  de  s'effrayer,  pour  les  consomma- 
teurs, de  la  présence  dans  les  vins  plâtrés  d'une  petite  quantité  d'acide 
tartriquc  libre,  à  supposer  qu'ils  en  contiennent  toujours.  La  présence  de 
(^et  acide  a  été  différentes  fois  constatée  dans  des  vins  qui  n'avaient  subi  au- 
cun mode  de  préparation  spécial. 

M.  Locard,  sans  se  prononcer  sur  la  question  du  plâtrage,  dit  qu'il  consi- 
dérerait comme  une  sophistication  tout  artifice  de  préparation  qui  permet- 
trait le  mouillage  ou  modifierait  la  composition  du  vin  naturel. 

M.  Foumct  rend  compte  des  recherches  nouvelles  qiTil  vient  de  faire  sur 
le  reflet  terrestre  et  sur  les  ombres  qu'il  produit. 

Je  viens ,  dit-il,  de  parcourir  le  littoral  marseillais,  afm  de  compléter 
mes  observations  au  sujet  du  reflet  terrestre  et  des  ombres  qu'il  produit. 

J'ai  déjà  expliqué  que  durant  l'hiver,  la  campagne,  nue  et  orangée,  pro- 
duit un  reflet  orangé  qui  donne  des  ombres  bleues. 
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Eh  bien ,  fétang  de  Berre,  dont  les  eaux  bleues  sont  verdies  paHé  mé- 
lange des  limons  jaunes  charriés  par  les  rivières  en  voie  de  débordement^ 
produit  un  reflet  vert  dont  l'ombre  est  rose. 

La  campagne  environnante^  qui  est  verdoyante,  entremêlée  dé  parties  où 
liEi  terre  est  encore  nue,  produit  également  un.  reflet  vert,  dont  Tômbre  est 
rose. 

Ainsi  donc^,  \sl  terre  nue ,  aride,  le  déserr,  donnent  dés  ombres  bleues. 

La  terre  y-couverte  d'un  tapis  de  verdure,  donne  des  ombres  roses^. 

La  mer,  verdie,  donne  également  des  ombres  roses. 

Et  la  mer^  pure  et  bleue,,  donnera  nécessairement  des^  ombres  orangées. 
En  cela  son  rôle  sera  égal  à  ceTur  du  ciel  pur;  mais  il  me  reste  à  vérifier 
oette  dernière  indication  théorique  pendant  une  de  mes  prochaines  tra- 
versées de  la  Méditerranée.. 


Séance  du  12  mars.  —  Présidence  de  M.  Lecoq*. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  suite  de  mémoires  contenant  lo- 
description  de  divers  animaux,  poissons,  coquillages,  insectes,  de  k  foune^ 
de  la  nouvelle  Calédonie ,.  adressés  è  la  Société  par  Tun  de  ses  correspon- 
dants, H.  TabbéMontrouzier,  missionnaire  dans  cette  "partie  du  monde. 
Les  descripticms  dont  il  s'agit  sont  accompagnées  de  quelques-^uns  des  objets 
auxquels  dles  se  rapportent.  Les  uns  et  les  autres  sont  remis  à  MM.  Thiol- 
lière,.  Perroud ,  Hulsant  et  Terver ,  qui  voudront  bien  les  examiner,,  les 
classer,  et  en  rendre  compte  à  la  Compagnie. 

M.  le  président,,  chargé  par  M.  Tabbé  Pemy,  missionnaire  en  Chine,  et  de 
retour  en  France  depuis  quelques  jours,  d'adresser  ses  remerclments  à  la  So- 
ciété pour  le  titre  de  membre  correspondant  qui  lui  aété  offert,  et  d'exprimer 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance^  s'acqmttede  sa  mission  et  an- 
nonce que  M.  Pemy  a  fourni  à  H.  Jourdan  des  renseignements  de  nature 
k  intéresser  la  Société,  et  que  ce  dernier  se  fera  sans  doute  un  plaisir  de^ 
communiquer. 

M.  Jourdan,  après  avoir  rappelé  les  titres  que  Tabbé  I^my  s'est  acquis 
4  la  reconnaissance  de  la  Compagnie,  par  les  divers  envois  qu'il  lui  a  &its, 
rapporte  que  pendant  son  passage  à  Lyon  il  a  eu  plusieurs  entretiens  avec 
lui,  dans  lesquels  M.  Jourdan  a  dierché  surtout  à  s'instruire  sur  tout  ce 
qui  concerne  l'exploitation  du  ver  à  soie  du  chêne  dans  la  Chine.  Ce  sont 
Les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  ce  sujet,  auxquels  M.  le  président. 
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faisait  tout  k  Theure  allusion,  et  que  foute  de  temps  pour  les  classer  et  les 
mettre  en  écrit,  il  se  trouve  obUgé  d'exposer  de  vive  voix. 

Le  chêne  h  feuilles  de  châtaignier,  qui  sert  à  la  nourriture  des  chenilles 
du  Satumia  Pemyi^  est  spécialement  cultivé  pour  oit  usage  dms  des  ter- 
rains pierreux  et  très-peu  feililes.  Son  volume  est  peu  considérable,  le  dia- 
mètre de  sa  tige  ne  dépasse  guère  10  centimètres.  Sa  taille  n'atteint  pas  au 
delà  de  3  mètres  à  2  mètres  1/3.  La  tige  est  coupée  à  10  ou  1 5  centimètres  au- 
dessus  du  sol,  et  c'est  sur  les  branches  de  l'arbre,  ainsi  coupé,  que  se  placent 
les  chenilles.  Quand  les  chenilles  ont  mangé  les  feuilles  d'un  de  ces  arbres, 
on  les  transporte  sur  le  voisin,  et  ainsi  successivement  au  fur  et  &  mesure 
des  besoins. 

Les  personnes  préposées  à  ces  éducations  ont  pour  mission  d'opérer 
ces  transports ,  de  protéger  les  vers  contre  les  oiseaux,  et  de  remettre  sur 
les  arbres  ceux  qui  se  laissent  tomber  à  terre.  Deux  éducations  ont  lieu 
successivement  ;  pour  la  3*,  les  chenilles  sont  mises  sur  les  arbres  déjà 
dépouillés  pendant  la  première,  mais  dont  les  feuilles  ont  repoussé ,  et  en 
procédant  de  la  même  manière.  Il  y  a  nécessité  d'agir  ainsi ,  parce  que  si 
l'on  réservait  les  premières  feuilles  pour  cette  deuxième  éducation,  elles 
seraient  trop  dures.  Les  cocons  de  celle-ci  sont  moins  gros  que  les  autres; 
c^la  peut  tenir  à  ce  que  les  vers  ne  trouvent  pas  une  nourriture  suffisante 
dans  les  feuilles  repoussées.  Parfois  même  les  feuilles  manquent  tout  à  fait, 
alors  on  y  supplée  par  celle  d'un  petit  arbre  analogue  à  l'arbousier. 

A  la  suite  de  la  3«  éducation,  vers  le  mois  d'août,  une  troisième  pousse 
de  feuilles  a  lieu,  qui  sert  à  l'entretien  de  l'arbre. 

Cette  industrie  gagne  beaucoup  de  terrain  en  Chine  et  se  propage. 

Les  vers  du  chêne  ne  sont  pas  exempts  de  maladies,  ils  deviennent  queU 
quefois  noirs,  et  M.  Jourdan  a  des  raisons  de  penser  qu'ils  peuvent  contrac- 
ter la  muscardine.  L*espèce  trouve  aussi  des  ennemis  dans  certains  insectes, 
qui  piquent  les  cocons  et  dont  les  larves  se  développent  aux  dépens  des 
rhrysalides.  On  a  pu  vérifier  ce  fait  smgulier  sur  des  cocons  qui  avaient 
été  envoyés  en  France  :  il  en  est  sorti  des  diptères. 

Le  P.  Pemy  a  rapporté  une  pièce  d'étoffe  de  soie  d'une  longueur  de 
18  mètres  sur  0,48  de  largeur,  et  du  poids  de  1,330  grammes.  Elle  a  coûté 
vji  Chine  18  francs.  Dans  une  année  ordinaire  elle  eût  été  payée  15  francs. 
Ce  tissu  n'est  pas  teint,  il  pourrait  l'être  et  prendrait  très^bien  la  teinture. 
A  cet  égard  il  est  supérieur  à  celui  que  dans  la  Mantchourie  on  obtient  do 
la  soie  du  Satumia  Pemyi. 

£n  Chine,  la  filature  se  fiait  à  six  ou  sept  cocons,  à  Taidc  d'instruments 
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d'une  construction  très-simple.  Avant  d'être  filés,  les  cocons  sont  soumis  à 
l'action  de  l'eau  chaude,  et  quand  ils  ont  bouilli,  on  verse  dans  cette  eau 
de  la  cendre  de  paille  de  sarrasin.  Les  particuliers  filent  eux-mêmes.  L'o- 
|)ération  dure  pour  la  première  éducation  environ  un  mois;  la  seconde,  dont 
les  produits  sont  toujours  moindres,  dure  un  peu  moins. 

Le  tissage  ne  s'effectue  pas  ainsi  isolément  ;  en  général  il  a  lieu  dans  des 
ateliers  dont  quelques-uns  ont  de  trente  à  quarante  métiers.  Après  le  tissage, 
l'étoffe  subit  une  sorte  de  décreusage  dont  le  P.  Pemy  n'a  pu  indiquer 
le  moyen.  Ce  qui  fait  présumer  que  ce  décreusage  a  eu  lieu,  c'est  que  le  fil 
de  soie  n'a  pas  le  même  aspect  dans  Fécheveau  simplement  filé  et  dans  le 
tissu.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  fil  se  sépare  en  un  plhs  grand  nombre 
de  brins. 

M.  Jourdan  signale  encore,  d'après  l'abbé  Pcmy,  l'extension  de  la  culture 
de  l'opium  en  Chine,  et  la  récolte  de  la  cire  d'arbre ,  sur  laquelle  il  espère 
pouvoir  donner  plus  tard  des  renseignements  détaillés. 

M.  Abel  Sauzey,  revenant  sur  la  question  du  plâtrage  des  vins,  dit  qu'il 
ne  veut  pas  condamner  ce  moyen,  ni  le  défendre  contre  les  préventions 
dont  il  est  l'objet  ;  il  veut  seulement  affirmer,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
énoncé  quelques  fois,  que  ce  moyen  n'a  jamais  été  mis  en  pratique  dans  le 
Beaujolais,  qu'à  titre  d'étude  et  d'expérience. 

M.  Mulsant  lit  un  éloge  de  M.  Thomas  Dugas,  associé  vétéran,  dont  la 
Société  regrette  la  perte  récente.  La  Société  tout  entière  s'associe  aux  sen- 
timents exprimés  dans  cette  circonstance  par  M.  Mulsant,  et  le  remercie 
d'avoir  rempli  un  pieux  devoir  vis-à-vis  d'un  savant  et  regretté  con- 
frère. 


Séance  du  19  mars.  —  Présidejîce  de  M.  Lecoq. 

M.  Mouchon  envoie  un  mémoire  intitulé  :  Exposé  sommaire  (Tun  fait 
toxicologique  remarqtmble. 

M.  Stéphane  Coignetrend  compte  à  la  Société  des  expériences  que  vient 
de  faire  M.  Achard,  sur  l'application  de  l'électricité  à  la  transmission  des 
grandes  forces  et  à  toutes  les  distances,  notamment  à  l'arrêt  immédiat  des 
trains  à  grande  vitesse  sur  les  chemins  de  fer.  Ces  expériences  ont  eu  lieu 
sur  le  railway  de  Paris  à  Lyon,  et  paraissent  avoir  été  suivies  de  succès  ; 
elles  seront  continuées.  M.  Achard  a  également  étudié  et  cherché  à  mettre 
on  pratique  un  appareil  régulateur  du  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières 
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d  vapeur.  Un  appareil  de  ce  genre  est  en  construction  dans  Tusine  de 
MM.  Coignet,  à  Heyrieux;  la  Société  sera  tenue  au  courant  des  résultats 
obtenus. 

M.  Jourdan  communique,  d'après  Tabbé  Pemy,  quelques  renseignements 
sur  la  cire  d'arbre  récollée  en  Chine. 

Ce  que  Ton  appelle  vulgairement  cire  (Tarbre^  est  une  matière  grasse  sé- 
crétée par  un  insecte  voisin  des  cochenilles  et  se  rapportant  au  kermès.  Dans 
cette  espèce,  et  contrairement  à  ce  que  les  naturalistes  regardaient  comme 
une  règle  générale,  ce  sont  les  mâles  et  non  les  femeUes  qui  donnent  nais- 
sance à  ce  produit. 

M.  Jourdan,  avant  de  continuer,  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie 
divers  objets  relatifs  à  sa  communication  :  des  inrandies  de  Tarbre  auxquelles 
se  trouvent  encore  attachés  la  cire  et  les  insectes  qui  l'ont  créée,  des  in- 
sectes sous  plusieurs  états,  des  morceaux  de  cire  brute  et  purifiée,  et  ra- 
conte combien  il  a  fallu  de  zèle  et  de  courage  au  P.  Pemy  pour  pou- 
voir apporter  en  France  ces  échantillons  de  l'industrie  chinoise,  et  pour 
arriver  au  moyen  d'essayer  chez  nous  la  culture  de  la  plante  sur  laquelle  on 
récolte  la  cire.  Ayant  quatre-vingts  jours  de  marche  pour  se  rendre  à  Macao, 
il  n'a  pas  craint  de  se  charger  de  quatre  caisses  remplies  de  terre  dont  deux 
contenaient  des  plants  d'arbres  et  entre  autres  de  l'arbre  à  cire,  dont  un 
pied  et  une  marcotte  vont  être  cultivés  à  Lyon,  par  les  soins  de  MM.  Seringe 
et  Jourdan. 

L'observation  des  feuilles  et  des  bourgeons  permet  de  rapprocher  cet 
arbre  des  frênes.  Abandonué  à  lui-même  dans  un  terrain  convenable^ 
il  pourrait  atteindre  8  à  10  mètres  de  hauteur,  mais  il  est  l'objet  d'une  ex- 
ploitation qui  abaisse  sa  taille.  Pour  l'empêcher  de  monter  et  lui  faire 
pousser  des  branches,  on  coupe  la  tige  à  i",5Q  environ  au-dessus  du 
sol.  De  cette  façon,  la  cueillette  de  la  cire  et  des  femelles  reproductrices 
se  trouve  beaucoup  plus  facile ,  et  la  surface  de  la  production  plus  consi- 
dérable. 

L'arbre  à  cire  est  cultivé  dans  les  terres  humides,  profondes  et  de  lar 
ineiUeure  qualité.  On  ne  le  sème  point,  il  est  reproduit  par  boutures  qui  re- 
prennent aisément.  Il  lui  faut  six  ou  sept  ans  de  libre  v^étation  avant  de 
pouvoir  supporter  l'insecte  producteur  ;  plus  têt  il  souffrirait  et  serait  plus 
rapidement  épuisé.  Son  exploitation  dirigée  avec  quelque  intelligence  dure 
de  trente  à  cinquante  ans.  L'arbre  dépéril  ensuite  et  doit  être  remplacé. 

En  décembre,  on  récolte  ce  que  l'on  désigne  improprement  sous  le  nom 
de  graine  de  vers  :  ce  sont  les  corps  des  femelles,  ou  mieux  leur  abdomen 
devenu  sphérique,  et  qui  renferme  les  œufs  fécondés;  on  les  place  en- 
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suite  au  nombre  de  dix  à  quinze  dans  de  petits  paquets  d'herbes  grami- 
nées, pour  les  conserver  pendant  Thiver. 

Au  mois  de  mai  suivant,  on  suspend  aux  branches  de  chaque  arbre  à  cire 
un  nombre  de  cçs  paquets  proportionne  à  l'âge,  à  la  vigueur  et  au  déve- 
loppement de  Tarbre  ;  il  peut  s'élever  à  quarante.  Bientôt  les  vers  ùclosent 
et  se  dirigent  sur  les  rameaux ,  dans  Fécorce  desquels  ils  implantent  leurs 
suçoirs  pour  se  fixer  et  y  puiser  les  matériaux  de  leur  développement.  Les 
sexes  ne  se  confondent  point,  les  mâles  et  les  femelles  se  placent  en  série 
régulière  sur  deux  côtés  opposés  de  chaque  branche.  A  mesure  que  les 
mâles  grandissent,  on  voit  se  produire  autour  d'eux,  et  sortant  de  deux  tubes 
existant  à  la  partie  postérieure  de  l'abdomen,  des  espèces  de  plumules  blan- 
ches qui ,  en  se  réunissant  à  celles  qui  les  entourent ,  constituent  une 
masse  interrompue  seulement  par  de  petites  loges  occupées  par  l'insecte. 

La  récolte  de  la  cire  a  lieu  en  septembre ,  au  moment  où  l'on  voit  les 
mâles  voltiger  autour  des  branches.  Les  femelles  sont  encore  petites,  mais 
toutefois  l'accouplement  s'effectue. 

Les  mâles  ayant  quitté  les  places  qu'ils  occupaient ,  la  quantité  de  cire 
ne  doit  plus  s'accroître,  on  n'a  aucune  raison  d'attendre  davantage.  La  cire 
est  enlevée  avec  la  main  seule,  ou  armée  d'un  couteau  de  bois. 

Les  femelles  fécondées  restent  attachées  aux  branches  de  l'arbre,  et  grossis- 
sent ;  en  décembre  on  les  enlève  à  leur  tour,  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment, sous  le  nom  de  graine  de  vers. 

La  cire  ainsi  récoltée  n'est  point  propre  à  être  immédiatement  livrée  au 
commerce,  elle  doit  subir  une  épuration  nécessaire.  Cette  opération  est  fort 
simple.  On  lave  du  riz  et  on  le  fait  cuire  ensuite  dans  de  l'autre  eau.  Les 
deux  eaux  résultant  du  lavage  et  de  cette  première  cuisson,  qui  a  duré  dix 
minutes ,  sont  mélangées  dans  un  même  vase.  Le  liquide  ayant  été  laissé 
en  repos  pendant  vingt-quatre  heures,  on  le  chauffe  ensuite  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  et  on  y  verse  la  cire  recueillie  sur  l'arbre.  Cette  cire  se  fond  et  vient 
surnager  en  abandonnant  les  impuretés  qui  la  salissaient.  Alors  on  la  coule 
dans  de  grandes  terrines  à  demi  remplies  d'eau  froide,  en  pains  de  4  à  5  cen- 
timètres d'épaisseur. 

Quand  la  récolte  a  été  abondante  et  le  produit  de  bonne  qualité ,  ceUe 
seule  opération  suffit.  Dans  le  cas  contraire,  on  fait  une  seconde  épu- 
ration analogue. 

Las  Chinois  emploient  cette  cire  à  divers  usages.  Avec  elle  ils  fa- 
briquent les  bougies  qui  doivent  être  brûlées  devant  les  idoles,  dans  les 
fêtes  publiques  ou  religieuses.  Pour  empêcher  les  chandelles  de  couler  et 
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rendre  )eur  contact  moins  désagréable,  on  les  plonge  dans  un  bain  de  cîre 
fondue  ;  cellc-<;i  après  son  refroidissement,  étant  moins  fusible  que  le  suif, 
forme  autour  de  la  mèche  une  sorte  de  godet  qui  retient  la  graiisse  liquéfiée 
destinée  à  alimenter  la  combustion. 

Les  Chinois  coulent  aussi  cette  cire  sur  les  plaies  comme  on  le  hit  quelque- 
fois pour  le  coUodion,  afin  démettre  celles-ci  à  l'abri  du  contact  de  Tair  et  hâter 
leur  cicatrisation.  HsTadmimstrent  aussi  à  Tintériein*.  La  cire  d'arisre  est  plus 
chère  que  la  cire  d'abeilles,  dans  les  proportions  de  I  fr.  60  à  1  fr.  la  livre. 
La  culture  de  l'arbre  à  cire  est  très-répandue  dans  plusieurs  provinces.  La 
récolte  ne  réussit  pas  toujours  également  bien.  Les  grandes  pluies  la  (fimi- 
nuent  parfois  beaucoup.  D'autres  fois  le  produit  est  comme  soufflé,  son  poids 
est  relativement  peu  considérable.  Les  Chinois  ne  paraissent  pas  eonnMtr& 
plusieurs  causes  particulières  nuisibles  à  leur  récolte. 

L'insecte  producteur  do  la  cire,  comme  le  kermès  et  tes  cochenilles,  trouve 
souvent  dans  la  larve  d'une  espèce  de  coccinelle  un  ennemi  désastreux. 
M.  Jourdan  a  aussi  trouvé  dans  la  cire  brute ,  une  galerie  analogue  à  celle 
qui  s'introduit  dans  les  ruches  pour  manger  la  cire  que  les  abeilles  y  ont 


M.  Jourdan  termine  en  faisant  remarquer  que  la  production  par  le  ker- 
mès et  la  cochenille  d'une  matière  grasse  analogue  ou  identique  à  la  cire, 
n'est  un  fait  nouveau  ni  inconnu  chez  nous.  H  n'en  était  pas  moins  très-in- 
téressant de  pouvoir  se  procurer  les  détails  de  l'exploitation  qui  en  Chine 
a  pour  objet  la  production  de  la  cire  d'arbre. 

M.  le  président  remercie  M.  Jourdan  pour  les  curieux  renseignements 
quil  vient  de  fournir  sur  ce  sujet  à  la  Société,  et  l'invite  à  les  compléter;  k 
rassembler  ceux  qu'il  a  promis  touchant  l'exploitation  du  ver  à  soie  de 
chêne ,  pour  leur  donner  au  besoin  plus  de  développement  et  accroître  en- 
core leur  intérêt. 

M.  Mulsant  annonce  à  la  Compagnie  qu'eHe  \ient  de  faire  une  perte 
trèsr-regrettable  en  la  personne  de  l'un  de  ses  plus  anciens  correspondants , 
M.  Gariot.  Le  président  déclare  s'associer,  au  nom  de  la  Société,  aux  re^ 
grets  exprimés  par  M.  Mulsant. 

M.  Fournet  demande  à  présenter  quelques  observations  sur  les  éclipse» 
en  général,  et  particulièrement  sur  celles  qui  ont  été  visibles  en  France  en 
1842, 1851  et  1858. 

Autrefois,  dit  l'honorable  membre,  on  étudiait  les  éclipses  pour  saisir  avec 
exactitude  le  moment  d'immergence  et  celui  d'émersion  de  l'astre.  Sans 
doute  cette  indication  ne  manquait  pas  d'importance,  mais  clic  était  insuffi- 
sante pour  la  connaissance  complète  du  phénomène. 
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En  1843,  M.  Ârago,  à  propos  de  Féclipse  du  8  juillet,  a  fait  connaître 
au  monde  savant  l'histoire  de  ces  rencontres.  Mais  il  a  négligé  l'état  du 
ciel  au  moment  où  elles  s'étaient  effectuées.  Cependant  cette  indication 
pouvait  seule  rendre  compte  de  certains  phénomènes  accessoires ,  varia- 
bles selon  les  stations  où  se  trouvent  les  observateurs. 

Ainsi,  les  uns  ont  cru  voir  conune  une  ouverture  dans  la  lune.  Tous  ont 
aperçu  une  auréole  autour  de  ce  satellite ,  se  présentant  tantM  comme  une 
clarté  blanche  uniforme,  d'autres  fois  comme  formée  de  rayons  divergents 
et  rayonnants,  ou  tourbillonnants  et  confondus,  ou  entrecroisés. 

Certains  observateurs  ont  pensé  apercevoir  dans  cette  auréole  même  dos 
taches  rouges  ou  violacées,  entourées  ou  non  d'un  cercle  brisé,  morcelé,  ou 
bien  de  saillies  abruptes,  en  surplomb,  prises  pour  des  montagnes. 

La  teinte  rose  ou  rouge  de  l'auréole  pouvait  s'expliquer  par  l'extinction 
de  certains  l'ayons  lumineux,  mais  il  restait  bien  d'auti*es  choses  à  éclaircir. 

Ainsi,  dès  que  l'on  a  cru  apercevoir  que  les  taches  se  trouvaient  en  de- 
hors du  disque  de  la  lune,  il  a  bien  fallu  admettre  qu'elles  n'étaient  point 
constituées  par  des  montagnes,  on  les  a  supposées  produites  par  des 
flammes. 

La  cause  de  ces  divers  phénomènes  a  été  aussi  cherchée  dans  la  consti- 
tution du  soleil,  et  l'on  a  dû  se  livrer  à  cet  égard  à  des  conjectures  plus 
ou  moins  invraisemblables.  Ainsi  l'on  a  admis  dans  cet  astre  un  noyau 
central,  obscur,  entouré  d'une  couche  de  nuages,  au  delà  desquels  se  trou- 
vait l'atmosphère  lumineuse  qui  nous  éblouit  et  qui  parait  s'entrouvrir 
parfois. 

Pour  expliquer  les  taches  rouges  de  la  lune ,  M.  Arago  a  supposé  l'exis- 
tence d'une  autre  enveloppe  présentant  elle-même  des  taches.  Et  enfin,  ce 
n'est  qu'après  avoir  invoqué  les  effets  du  mirage ,  que  l'on  a  compris  la 
nécessité  d'étudier  l'état  du  ciel  pour  jeter  un  peu  de  lumière  dans  ce  chaos 
de  suppositions  et  de  conjectures. 

C'est  de  ce  côté  qu'ont  dû  être  dirigées  les  obsen^ations  dont  l'éclipsé 
de  1858  a  été  l'objet.  On  a  noté  avec  soin  l'état  du  ciel ,  la  direction  des 
vents,  et  enfin  la  marche  des  températures.  Les  recherches  de  M.  Fournet, 
commencées  en  1843,  ont  porté  principalement  sur  ce  dernier  point.  Il  a 
vu  que  les  courbes  obtenues  avaient  été  bien  plus  prononcées  en  1858 
qu'en  1842  et  1851,  à  cause  des  nuages. 

Il  résulte  également  des  recherches  de  M.  Fournet,  que  l'on  ne  peut 
admettre,  avec  les  astronomes,  des  vents  ou  brises  d'éclipsés. 

Ainsi,  en  1843,  on  a  pu  constater  une  diminution  dans  l'intensité  du  vent 
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pendant  Féclipse.  En  1851 ,  il  y  avait  calme  plat  dans  Tair ,  et  enfin  en 
1858,  le  vent  également  a  faibli. 

Durant  le  phénomène,  les  vents  peuvent  changer  de  direction  et  de  force. 
Cela  ne  doit  point  étonner,  quand  on  se  rappelle  que  les  éclipses  se  sont 
toujours  produites  dans  des  moments  critiques  où  se  foisaient  remarquer  des 
chutes  subites  de  température ,  des  orages ,  des  tempêtes.  En  1843  et  1851 
on  a  constaté  des  passages  de  glaces  sur  TOcéan,  entre  le  43«  et  le  44*  degré 
de  latitude  nord,  coïncidant  avec  les  éclipses ,  et  l'on  sait  que  chaque 
fois  qu'ils  ont  lieu,  on  éprouve  en  Europe  des  vicissitudes  atmosphériques 
plus  ou  moins  considérables. 


Séance  du  26  ma^^s.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône ,  annonce  à  la  Société 
qu'il  a  reçu  l'invitation  d'ordonnancer  à  son  profit  une  somme  de  4,000  fr. 
sur  l'exercice  de  1857.  Il  ajoute  qne  pareille  somme  sera  allouée  pour  le 
même  objet  sur  le  budget  de  1858. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  lithographie  sur  un 
nouveau  mode  de  culture ,  transmis  à  la  Société  par  M.  le  Préfet  du  Rhône, 
avec  prière  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  attentif  et  au  besoin  d'un  rap- 
port. Ce  travail  est  remis  à  M.  dePommerol,  qui  voudra  bien  le  voir  et  en 
rendre  compte. 

M.  Foumet  dépose  également  une  description  manuscrite,  avec  planche , 
d'im  appareil  pour  les  essais  au  sujet  de  la  vinification  et  de  l'entretien  des 
vins,  par  M.  Victor  Robin.  Cette  description  ne  pouvant  être  comprise 
qu'à  l'aide  des  figures  qui  l'accompagnent,  n'est  pas  de  nature  à  être  lue 
en  séance  ;  le  travail  entier  est  renvoyé  à  la  commission  de  publication. 
(Voy,  pag.  67  des  Annales.) 

M.  Locard  demande  que  mention  soit  faite  dans  les  journaux  de  Lyon, 
des  renseignements  fournis  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Pemy.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

M.  Mathevon  demande  qu'une  commission  soit  chargée  d'examiner  un 
métier  à  tisser,  fonctionnant  au  moyen  de  l'électricité,  inventé  par  un  mèca* 
nicien  lyonnais.  Cette  proposition  est  agréée  ;  sont  désignés  :  HM.  IIathevon, 
Oamot,  Girardon  et  Lorenti. 

M.  Tisserant,  au  nom  d'une  commission,  £Edt  un  rapport  sur  la  réparti- 
tion par  section  de  produits ,    des  fonds  qui   doivent .  être  distribués 
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en  primes  dans  le  prochain  concours  agricole  de  Lyon.  La  tin  de  la  séance 
est  employée  à  la  discussion  du  projet  de  la  commission. 


Séance  du  16  avril.  —  Présidence  de  M.  Legoq. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annonce  l'envoi  d'une 
botte  de  graine  de  vers  à  soie  provenant  d'une  magnanerie  établie  près 
d'Ancône,  et  que  dirige  un  habile  éducateur  français,  M.  Roquemartine.  La 
Société  est  invitée  à  faire  de  ces  produits  le  sujet  d'expéricncos  dont  les 
résultats  devront  élre  transmis  au  ministère  aussitôt  qu'il  seront  connus. 

H.  le  Sénateur  demande  un  rapport  sur  les  semailles  du  printemps,  sur 
le  développement  et  les  progrès  de  la  végétation  en  général;  il  invite  en 
même  temps  la  Compagnie  à  lui  transmettre  des  renseignements  sur  les 
mêmes  sujets,  le  1«'  et  le  15  de  chaque  mois. 

M.  Brunel  (Philibert),  plieur  à  Lyon,  demande  à  la  Société  de  désigner 
une  conmiission  pour  examiner  les  perfectionnements  qu'il  vient  d'introduire 
dans  l'ourdissage  et  dans  le  pliage  des  étoffes  de  soie.  Renvoi  à  la  com- 
mission des  soies. 

M.  Michel  offre,  de  la  part  de  M.  Natalis  Rondot,  un  ouvrage  imprimé  aux 
frais  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  sur  le  vert  de  Chine  et  siur  les 
recherches  dont  cette  teinture  a  été  l'objet  en  France.  Il  demande  ensuite 
l'inscription  de  l'auteur  sur  la  liste  des  candidats  à  la  correspondance.  — 
Accordé. 

Lecture  est  faite  de  la  nouvelle  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique,  concernant  l'organisation  du  comité  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes. 

M.  Péricaud  entretient  la  Compagnie  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
parla  mort  de  M.  Jordan  de  Chassagny,  président  du  comice  agricole  de 
Givors,  et  correspondant  depuis  de  longues  années  delà  Société  d'agricul- 
ture. Le  président,  au  nom  de  tous  les  membres,  s'associe  aux  éloges  et 
aux  regrets  exprimés  par  M.  Péricaud,  et  le  remercie  d'avoir  rempli  un 
pieux  devoir  à  l'égard  d'un  confrère  honorable  et  regretté  à  tant  de  titres. 

M.  Lorenti,  au  nom  d*une  commission,  donne  lecture  du  rapport 
suivant  : 

Le  métier  que  votre  commission  a  été  chargée  d'examiner,  n*est  point 
un  métier  électrique  proprement  dit,  un  métier  dans  le  genre  de  celui  de 
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M.  Bonelli,  où  rèlcctricité,  faisant  manœuvrer  directement  les  crochets  qui 
portent  les  lisses ,  remplace  les  cartons  percés  de  trous  des  métiers  ordi- 
naires ;  c*est  simplement  un  métier  à  la  Jacquart,  auquel  est  appliqué  un 
moteur  électrique. 

Nous  ne  dirons  rien  du  moteur  en  lui-môme ,  qui  ne  présente  rien  de 
particulier,  si  ce  n'est  que  l'auteur  croit  avoir  trouvé  un  moyen  d'augmen- 
ter la  force  produite  par  une  même  pile,  en  diminuant  la  course  de  l'aimant 
dans  les  bobines,  et  en  augmentant  le  diamètre  du  fil  conducteur. 

Ce  moteur  fait  tourner  d'un  mouvement  continu  un  axe  en  un  point 
duquel  sont  implantés  perpendiculairement  quatre  rayons  égaux,  portant 
des  galets  à  leurs  extrémités.  Le  mouvement  de  rotation  de  l'axe  porte  suc- 
cessivement chacun  de  ces  rayons  sur  l'extrémité  de  la  marche,  qui  se 
trouve  ainsi  périodiquement  abaissée,  comme  elle  pourrait  l'être  par  le 
pied  de  l'ouvrier. 

La  marche,  en  s'abaissant  et  se  relevant ,  fait  fonctionner  les  quatre 
pièces  suivantes  : 

1«  Le  mécanisme  Jacquart  ; 

2»  La  navette  ; 

3<>  Le  battant,  qui  est  mû  par  l'appareil  désigné  sous  le  nom  de  battant- 
marcheur  ; 

4«  Le  régulateur. 

De  ces  quatre  pièces  la  navette  seule  exigeait  une  invention  spéciale.  Pour 
la  mettre  en  mouvement,  l'auteur  a  utilisé  une  disposition  déjà  mise  en 
usage  dans  les  métiers  mécaniques  et  dans  certains  métiers  où  l'ouvrier  lance 
a  navette  toujours  de  la  même  main.  L'impulsion  agit  alors  non  pas  direc- 
tement sur  la  navette  elle-même ,  mais  sur  le  milieu  d'un  cordon  qui  s'atta- 
che par  ses  deux  extrémités  à  deux  boites  nommées  rats  dans  le  langage 
technique,  et  dans  lesquelles  la  navette  vient  s'engager  après  chacune  de 
ses  courses. 

Dans  la  machine  que  nous  avons  examinée,  la  main  de  l'ouvrier  a  été 
remplacée  par  une  espèce  de  poignée,  placée  à  l'extrémité  libre  d'un  ressort 
implanté,  par  son  autre  extrémité,  sur  un  rouleau  qui  tourne  alternative- 
ment à  droite  et  à  gauche.  Ce  mouvement  alternatif  de  rotation  est  dû  à  la 
pression  qu'une  fourche,  faisant  corps  avec  la  marche,  exerce  tantôt  sur 
une  saillie  située  sur  la  base  du  rouleau,  à  droite  de  l'axe,  tantôt  sur  une 
autre  saillie  située  à  gauche. 

Le  ressort,  entraîné  par  le  rouleau,  se  recourbe  en  frottant  par  son  ex- 
trémité libre  sur  une  barre  fixe  horizontale,  qui  traverse  le  métier  dans  le 
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sens  de  sa  largeur,  et  qui  est  taillée  à  sa  face  inférieure  sous  la  fonne  de 
deux  arcades  très-surbaissées.  Lorsque  le  ressort  a  acquis  une  position  et 
une  tension  convenables,  il  se  redresse  brusquement ,  franchit  Tobstacle 
que  la  séparation  des  deux  arcades  lui  oppose,  et  imprime  une  secousse 
vive  au  cordon  quiinet  la  navette  en  mouvement. 

Telles  sont  sommairement  les  dispositions  principales  qui  font  marcher 
le  métier  sous  l'impulsion  d*un  moteur  unique,  remplaçant  simultanément 
les  pieds  et  les  mains  de  l'ouvrier. 

Indépendamment  dO  ces  dispositions  essentielles,  il  en  est  deux  autres 
que  je  nommerai  accessoires,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  indispensables  au 
mouvement  de  la  machine. 

La  première  est  destinée  à  retenir  le  battant,  dans  le  cas  où  la  navette 
viendrait  à  s'arrêter  au  milieu  de  l'étoflFe.  La  pièce  principale  est  une  trge 
tournant  autour  de  Tune  de  ses  extrémités  fixée  au  métier.  Cette  tige  repose 
continuellement  sur  le  battant,  et,  par  son  coude,  le  retiendrait  à  la  des- 
cente ,  si  le  rat,  chassé  par  la  navette,  ne  la  soulevait  pas  à  l'aide  d'une 
saillie  dont  il  est  surmonté,  et  ne  le  faisait  pas  ainsi  passer  sur  une  partie 
arrondie  du  battant  sur  laquelle  le  coude  ne  peut  avoir  aucune  prise. 

Le  second  appareil  a  pour  but  d'arrêter  la  marche  du  régulateur,  lorsque 
TétofTe,  s'enroulant  trop  vite  sur  Tensuple  de  devant,  donne  au  battant  une 
trop  grande  course.  Dans  ce  cas,  une  tige  fixée  au  battant  vient  frapper 
un  levier;  ce  levier  soulève  le  chien,  qui  s'oppose  au  mouvement  rétrograde 
de  la  roue  à  rochet.  Alors  le  régulateur  cesse  de  fonctionner  ;  et  l'allon- 
gement de  l'étoffe  s'étalant  entièrement  sur  le  métier,  diminue  la  course  du 
battant.  Une  aiguille  spéciale  placée  au  milieu  des  aiguilles  auxquelles  sont 
attachées  les  lisses ,  et  marchant  par  le  même  mécanisme,  vient,  tous  les 
quatre  coups,  faire  mouvoir  un  second  levier  qui  remet  dans  sa  position 
normale  le  chien  déplacé,  et  le  régulateur  reconunence  à  fonctionner. 

Ces  diverses  dispositions  recommandent  cette  machine  à  l'attention  des 
hommes  qui  s'occupent  des  arts  industriels.  Avec  cet  appareil  le  travail  est 
plus  irégulier  et  plus  soutenu  qu'il  ne  peut  l'être,  lorsque  l'ouvrier  doit  à  la 
fois  surveiller  son  métier  et  lui  imprimerie  mouvement.*  L'auteur  pense  que 
ce  que  l'on  gagnera  par  ce  moyen  en  quantité  et  en  perfection  de  travail, 
compensera  amplement  la  dépense  occasionnée  par  la  pile ,  bien  que  le  mo- 
dèle qu'il  expose,  réduit  au  cinquième  de  la  grandeur  naturelle,  n'exigi^ 
pas  à  beaucoup  près  la  même  force  qu'un  métier  véritable.  -  * 

Il  reste  toutefois  les  frais  d'établissement  de  la  machine,  qui  épouvanté^ 
l'ont  certainement  les  chefs  d'atelier.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  au  moyen 
T.  II.  3«  série.  ,3 
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4*un  seul  moteur  mettre  plusieurs  métiers  en  mouvement  et  économiser  la 
journée  d'un  ou  deux  ouvriers.  Dans  tous  les  cas,  c'est -là  une  question  com- 
plexe qui  ne  peut  être  résolue  que  par  une  appréciation  exacte  des  dépenses 
de  toute  espèce  qu^un  pareil  établissement  nécessiterait^  «t  des  avantages 
que  Ton  en  pourrait  retirer^  appréciation  qui ,  pour  être  exacte,  deman- 
derait probablement  le  secours  de  l'expérience. 

Hais  votre  commission  n'avait  pas  à  entrer  dans  l'examen  de  cette  qnes- 
fion  ;  elle  devsdt  se  borner  à  étudier  le  métier  en  lui-même.  Elle  a  reconnu 
dans  la  manière  dont  il  est  organisé,  un  esprit  d'invention  et  d'exactitude 
qui  signale  d'une  manière  toute  spéciale  l'auteur  de  cet  ouvrage.  En  con- 
séquence, elle  propose  à  la  Société  d'accorder  à  M.  Cadot  un  jeton  d'argent, 
à  titre  d'encouragement. 

La  Société,  sans  préjuger  le  degré  d'utilité  de  Finvention  de  H.  Cadot, 
approuve  les. conclusions  du  rapport  et  accorde  comme  encouragement  un 
jeton  d'argent 

M.  Girardon  demande  à  la  Société  de  désigner  une  conunission  pour 
examiner  mie  pompe  de  nouvelle  forme  exécutée  par  M.  Pinière,  de  Lyon. 
Cette  proposition  est  agréée;  sont  nommés  :  HM.  Gros,  Locard,  Lorbnti  et 

GlBABDON. 


Séance  du  23  avril.  —  Présidence  de  M.  Legoq. 

Une  dépêche  de  M.  le  Ministre  àà  Ta^priculture  informe  la  Société  que, 
par  arrêté  du  15  avril  dernier,  il  lui  est  alloué  sur  le  budget  de  1858  une 
subvention  de  4,000  fr.  pour  confection  de  gndne  de  vers  à  soie  perfec- 
tionnée. 

M.  Foumet  entretient  la  Société  de  remploi  que  Ton  fût  en  Alsace,  et 
dans  d'autres  endroits,  des  cables  métalliques  analogues  à  ceux  des  lâégra- 
phes  sous-marins,  pour  la  transmisiâon  du  mouvement  des  maclùnes  à  va- 
peur. Ces  cables  très-résistants  et  flexibles,  pouvant  soutenir  de  longuea 
portées,  permettent  d'éloigner  les  chaudières  des  objets  à  faire  mouvoir,  et 
de  diminuer  ainsi  les  chances  d'incendie.  On  pourrait  s'en  servir  en  agn* 
culture  pour  communiquer  le  mouvement  à  des  p<»ipes,  à  des  instruments 
divers;  M.  Foumet  croit  que  ce  mode  d'utilisation  des  cables  électriques 
mériterait  d'être  étudié  avec  soin  et  propagé. 

L'ordre  du  jour  appelle  Félection  à  une  place  de  titulaire,  vacante  dans 
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la  section  d'agriculture.  Deux  candidats  présentant  les  conditions  d'éligibi- 
lité sont  l'objet  de  trois  scrutins  successifs.  Aucun  des  candidats  n'ayant 
réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  Règlement ,  l'élection  est  ren- 
voyée à  la  première  séance  de  décembre. 


Séance  du  7  mai.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

Dans  la  correspondance  manuscrite  se  trouvent  :  une  dépèche  de  M.  le 
Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rh6ne,  informant  la  Société  qu'elle 
recevra  du  ministère  de  l'agriculture,  sur  le  budget  de  Tannée  courante,  une 
subvention  de  1, 800  fr.,  pour  être  distribuée  en  primes  aux  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  et  pour  la  culture  du  mûrier  ; 

Une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annon- 
çant l'envoi  d'un  appareil  propre  à  reconnaître  le  germe  de  la  gattine  dans 
les  graines  de  vers  à  soie,  et  priant  la  Société  de  le  soumettre  h  une  expcV 
rimentation  sérieuse.  Cet  appareil  a  été  inventé  et  construit  par  MM.  Lan- 
touzy ,  Hugon  et  Grézier,  de  Rochemaure.  —  Renvoyé  à  la  commission 
des  soies  pour  les  études  nécessaires  ; 

Une  lettre  de  M.  E.  Duseigneur,  qui  offre  à  la  Société  deux  exemplaires 
de  la  nouvelle  édition  de  son  ouvrage,  intitulé  :  Physiologie  du  cocon. 
M.  Duseigneur  fait  remarquer  qu'il  a  appliqué  à  la  reproduction  des  fi- 
gures, la  nouvelle  industrie  de  la  photographie  sur  pierre.  On  pourra  juger 
par  ces  essais  du  parti  que  doivent  en  tirer  à  l'avenir  les  publications 
scientifiques. 

M.  Louis  Coignet  présente  quelques  considérations  sur  le  régulateur  élec- 
trique appliqué  à  la  marche  des  chaudières  à  vapeur,  par  M.  Achard.  Un 
appareil  de  ce  genre  fonctionne  actuellement  dans  la  fabrique  de  MM.  Coignet, 
h  Heyrieux.  L'honorable  rapporteur  demande  qu'une  commission  soit  dé- 
signée pour  l'examiner.   Cette  proposition  est  adoptée.   Sont  nommés  : 

MM.  FOURNET,  GlRARDON,  LoCARD,  LoRENTI,  MiCHEL  Ct  VaCHON. 

M.  Edouard  Duseigneur,  présent  à  la  séance,  donne  lecture  d'un  travail 
sur  les  éducations  de  vers  à  soie  hâtives.  Le  président  remercie  M.  Du- 
seigneur, au  nom  de  la  Société,  pour  cette  communication  intéressante. 

M.  Jourdan  fait  observer,  à  cette  occasion,  que  les  essais  d'éducation 
qu'il  a  tentés  à  14,  15  et  16«  n'ont  point  réussi.  Il  a  toujours  aussi  remar- 
qué que  les  meilleures  éducations  pour  la  graine  sont  les  plus  petites. 
L'exemple  de  la  France,  de  la  Chine,  etc.,  sert  de  preuve  à  cette  opinion. 
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M.  Mathevon,  au  nom  de  la  commission  des  soies,  prie  la  Société  de 
désigner  une  commission  spéciale  peur  visiter  les  ateliers  de  M.  Brunet, 
qui  en  a  fait  récemment  la  demande,  et  qui  parait  avoir  réalisé  des  perfec- 
tionnements sérieux  dans  le  pliage  des  étoffes  de  soie.  MM.  Mathevon, 
LoREîCTi,  Gamot  et  GmARDON,  soutchargés  dexette  mission. 


Séance  du  21  mai.  —  Présidence  de  IIL  Lecoq. 

M.  Mulsant  dépose  sur  le  bureau  et  offre  à  la  Société,  en  son  nom  pro- 
]^re  et  eh  celui  de  M.  Rey,  un  travail  manuscrit  intitulé  :  Description  de 
quelques  CurcuHonites  nouveaux  ou  peu  connus.  Renvoi  à  la  commission 
de  publication. 

Lecfture  par  M.  Lorenù,  au  nom  d'une  commission ,  d*un  rapport  sur  le 
régulateur  électrique  appliqué  à  la  marche  des  chaudières  à  vapeur.  Vay. 
pag.  S55  des  Annotes. 

M.  Lecoq  Tend  un  compte  sommaire  du  concours  régional  agricole  de 
Mâcon,  qu'il  a  visité  la  veille. 

-  *M.  Fourni  communique  à  la  Société  quelques  détails  sur  un  phénomène 
assez  rare  dans  nos  pays,  observé  le  30  mai,  c'est  un  halo  solaire  on 
parhélie  simulant  la  présence  de  plusieurs  soleils  ou  arcs  lumineux.  En 
étudiant  <^e  phénomiène,  M.  Foumet  a  pu  déterminer  la  couleur  parti- 
culière de  ses  cercles.  Le  rouge  est  toujours  tourné  vers  le  soleil  pour 
les  cercles;  pour  Tare  tangent  et  les  parhélies,  le  blanc  segrépand  en  de- 
hors. Ce  phénomène,  ajoute  l'honorable  membre,  est  dû  à  la  présence  de 
petits  glaçons  flottants  dans  l'air,  ce  qui  a  occasionné  effectivement  an 
refroidissement  dans  la  journée  du  20  mai. 

M.  Locard  désirerait  savoir  si  quelques  membres  qui  ont  reçu  dans  le 
temps  des  graines  de  mûriers  de  Chine,  ont  obtenu  des  produits  ;  il  en  ac- 
cuse six  pour  sa  part,  qui  sont  d'une  assez  belle  venue.  M.  Seringe  a  aussi 
quelques  sujets  au  Jardin  des  plantes. 


Séance  du  ^juin.  —  Présidence  de  M.  Lbcoq.    >. , 

Au  nombre  des  pièces  de  la  correspondance  manuscrite  se  trouvent: 
deux  lettres  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publies,  accompagnant  renvoi  de  nouveaux  documents  émanés  de  MM.  Lan- 
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ïDnzy,  Hugon  et  Grezier,  de  Rochemaure,  et  relatifs  à  leurs  recherches  sur 
les  graines  de  vers  à  soie.  Renvoyé  â  la  commission  de  publication  ; 

Une  lettre  de  If.  Mes  Bourcier  qui  annonce  qu'ime  médaille  va  être 
frappée  en  Fhonneur  de  M.  Charles-Lucien  Bonaparte,  pour  consacrer  la 
mémoire  de  ses  beaux  travaux  géologiques.  La  Société,  consultée,  décida 
qu'elle  souscrit  pour  un  exemplafre  en  argent 

M.  Foumct  présente,  de  la  part  de  M.  Lortet ,  quelques  épis  provenant 
de  grains  de  blé  trouvés  avec  une  momie  égyptienne.  Ces  épis  sont  beaux 
et  pleins.  Tes  tiges  ont  atteint  une  assez  grande  hauteur.  Ce  produit  se 
rapporte  aux  variétés  blanches ,  sans  barbes.. 

M.  Dumortîer  lit  la  note  suivante  -j 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  quelques  détails  sur  un  phéno- 
mène météorologique  assez  rare  dans  nos  contrées,  surtout  à  celle  époque 
de  l'année,  un  haLo-  solaire  observé  lundi  3L  mai,,  dans  le  département 
de  l'Ain. 

Les  journées  des  28  et  29  mai  avaient  été  trèis-ffoidès'. 

Le  30,  la  température  s'élève  tout  à.  coup  dès  le  matin.  Journée  et  soirée 
ealmes  et  très-chaudes. 

Le  lundi  31  mai,  le  beau  temps  et  là  chaleur  continuent.  Parti  depuis 
deux  jours  avec  notre  collègue  M.  Thiollière,  pour  une  promenade  géolo- 
gique, nous  venions  d'arriver  à'Jujurieux,  et  nous  étions  à  neuf  heures 
un  quart  devant  la  jolie  église  de  ce  village ,  nouvellement  construite  sur 
les  dessins  de  M.  Benoit,  architecte.  En  levant  la  tète  pour  excuniner  la  fa- 
çade, le  clocher ,  qui  nous  cachait  le  soleil,  nous  parut  placé  au  milieu 
d'un  cercle  coloré,  irrégulier  dans  son  contour  extérieur,  mais  très-visible  ; 
nous  avions  sous  les  yeux  un  halo  solaire,  phénomène  sur  lequel  de»  lors 
fut  concentré  toute  notre  attention.  Ml  Thiollière  a  bien  voulu  m'aider 
de  ses  conseils  pour  la  suite  des  observations. 

Le  ciel  est  complètement  dégagé  ;  le  vent  norS  très-faible,  un  peu  est. 
Le  soleil  parait  au  milieu  d'un  cercle  régulier  d'environ  22^  de  rayon.  La 
partie  supérieure,  la  seule  fortement  accusée ,  présente  au  dehors  une  ligne 
d'un  bleu  vif  très-dair ,  puis  au-dessous  une  ligne  jaune  passant  par 
l'orangé  à  un  bnm-violet  décidé.  Le  reste  du  cercle  n'est  pas  coloré  ;  les 
deux  parties  latérales  s'élargissent  notablement  et  ne  sont  marquées  que 
par  des  traces  blanches  à  peine  visibles  :  cet  élargissement  de  la  figure 
à  droite  et  à  gauche ,  donne  à  l'ensemble  la  forme  d'une  ellipse  régu- 
lière, dans  laquelle  un  cercle  serait  inscrit. 
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9  heures  25*.—- La  netteté  du  phénomène  augmente.  Quelques  petits 
nuages  en  fins  linéaments,  contournés  sur  eux-mêmes,  se  montrent  à  di- 
vers points  de  Thorizon. 

9  heures  35*. — Les  nuances  paraissent  diminuer  un  peu  d'intensité.  Les 
contours  ne  varient  pas. 

10  heures. — La  partie  supérieure  perd  en  vigueur,  les  côtés  au  con- 
traire se  dessinent  mieux. 

10  heures  5*. —  Quelques  petits  ârrhm  passent  sur  la  partie  &  droite 
du  halo  sans  troubler  en  rien  l'apparence  du  phénomène ,  malgré  la  dé- 
licatesse des  contours  que  l'œil  peut  suivre  derrière  les  nuages. 

10  heures  10'.  —  La  portion  la  plus  nette  du  cercle  semble  n'être  plus 
exactement  au  zénith  et  paraît  portée  légèrement  à  droite. 

De  10  heures  15'  à  10  heures  45'  les  contours  s'effacent  graduellement 
et  tout  disparait.  Pendant  les  dernières  minutes  la  partie  inférieure  de 
la  figure  reste  seule  visible. 

L'intérieur  du  cercle  a  toujours  paru  d'un  bleu  plus  brun,  plus  foncé 
que  le  reste  du  ciel. 

La  seule  partie  nettement  colorée  du  halo  a  été  le  demi-cercle  supérieur. 

Le  rayonnement  du  soleil  a  conservé  toute  son  intensité  pendant  la  durée 
du  phénomène.  Nous  n'avons  aperçu  aucune  trace  d'arcs  tangents. 

Ces  observations  n'ont  pas  été  faites  rigoureusement  à  la  même  place. 
A  10  heures  45'  nous  étions  parvenus  à  Chaux ,  petit  hameau  à  2  ki- 
lomètres NE  de  Jujurieux. 

M.  Locard  demande  si  l'on  possède  quelques  renseignements  précis 
sur  les  qualités  de  la  graine  fabriquée  par  M.  André  Jean. 

11  jésuite  des  observations  faites  ou  recueillies  à  Lyon  et  dans  les  dé- 
partements limitrophes  :  l^»  que  l'éducation  faite  par  M.  André  Jean,  dans 
risère,  en  1857,  n'a  pas  réussi;  2»  que  des  graines  de  cette  récolte 
essayées  cette  année  à  Lyon  n'ont  pas  réussi. 

M.  Fournet  lit  la  note  suivante  : 

Aperf  us  mof  un  petit  Métier  très-atftle* 

Les  mines  étant  souvent  reléguées  dans  les  régions  montagneuses,  écar- 
tées de  toutes  les  ressources  dont  on  dispose  dans  les  centres  popu- 
leux et  industriels,  un  directeur  peut  fréquemment  se  trouver  dans  l'em- 
barras par  suite  de  la  détérioration  de  ses  appareils.   Il  est  vrai  qu'habi- 
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ftienèment  ila  soin  de  s'approvisionner  largement  en  pièces  de  rechange; 
mais  cette  ressource  est  peu  économique,  et,  à  Texception  de^  ceUes  dont 
l'exécution  est  vraiment  hors  de  sa  portée,  il  doit  slndustrier  pour-arriver 
à  faire  fabriquer  les  autres  sous  sa  surveillance*.  En  vertu  de  cette  précau- 
tion, il  ne  paralyse  pas  un  grand  capital  ;  de  plus,  il  peut  s'assurer  de  la 
par&ite  confection  dès  objets  dont  il  a  besoin.  Ceci  posé,  je  suppose  qu'il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  quelques  moyens  de  se  tirer 
d'embarrasw 

'Chacun  connaît  ces  ouvriers  nomades  qui ,  descendant  dès  montagnes 
de  l'Auvergney  de  la  Forêt-Noire,  des  Alpes  et  de  la  Hardt,  sont  désignés 
sous  le  nom  d'épingliers  dans  quelques-unes  de  nos  provinces^  et  sous 
celui  de  magniens  ou  de  pérotix  dms  d'autres.  Mais  on  ne  s'arrête  guère 
devant  leurs  ateliers  improvisés  dans  les  villages,  dans  les  carrefours,  et 
jusque  sur  les  places  publiques  des  villes,  car  affranchis  des  frais  de  lo- 
cation ils  bravent  toutes  les  concurrences-,  car  il  n'est  point  dé  si  petit 
métier  qui  ne  nourrisse  son  maître.  Encore  moins  cherche-t-on  à  se  rendre 
eompte  de  leurs  procédés,  et  pourtant  combien  sont  variés  les  enseigne- 
ments que  l'on  peut  puiser  dans  l'étude  de*  leurs  pratiques  ! 

Obligés  à  voyager  avec  un  attirail  finrcément  réduit  au^  strict  néces- 
saire, ces  artisans  cumulards  n'en  suffisent  pas  moins  à  tout.  Tam6t  for- 
geurs,  un  creux  pratiqué  dans  le  sol  devient  le  foyer  vers  lequel  ils  diri- 
gent la  buse  de  leur  soufflet  portatif,  et  ils  battent  le  fér  sur  une  petite  en- 
clume fichée  en  terre.  Avec  ces  moyens  rudimentaires  ils  parviennent 
toutefois  à  confectionner  des  pièces  d'une  dimension  vraiment  stupéfiante. 
A  titre  d'exemple,  je  citerai ,  pour  avoir  été  fabriqué  en  ma  présence,  un 
cercle  destiné  à  contenir  la  voûte  mobile  d*un  fourneau  à  coupelle.-  Son 
diamètre  atteignait  2»,  et  l'anneau  était  assez  fort  pour  relier  et  pour  sou- 
tenir en  l'air  une  coupole  en  briques  réfractaires  de  dimensions  ordi- 
naires. Sa  solidité  lui  permit  de  résister  pendant  plusieurs  années  .. 

Veut-on  des  clous,  ils  sont  clontiers.  Ils  fabriquent  au  besoin  des  pointes. 
Ils  taraudent  des  vis ,  raccommodent  les  serrures ,  nettoient  les  horloges ,. 
font  des  couteaux,  restaurent  les  parapluies,  et  les  mystérieux  ingrédients- 
de  la  trempe  au  paquet  leur  sont  connus.  Les  mieux  outillés  sont  munis 
d'une  filière  à  l'aide  de  laquelle  ils  étirent  des  fils  métalliques  nécessaires 
pour  leurs  diverses  opérations.  Plus  d'une  beauté  villagoise  porte  fièrement 
au  doigt  la  bague  qu'ils  ont  découpée  hors  d'un  décime  républicain  choisi 
parmi  ceux  dont  la  couleur  se  rapproche  le  plus  de  celle  de  Tôr.  Ils  ma- 
nient indifféremment  les  soudures,  diverses ,  et  je  n'ose  affirmer  que  cer- 
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laines  monnaies  de  bas  aloi,  avec  lesquelles  on  règle  une  partie  des 
comptes  du  géologue  voyageant  dans  les  montagnes ,  ne  proviennent  pas 
du  savoir-faire  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Chaudronniers  au  sifflet,  on  les  voit  rapiécer,  clamer  des  vases  de  fer- 
blanc,  de  fer  battu,  de  cuivre,  et  au  besoin  substituer  au  cuivre  man- 
quant une  plaque  de  tôle  qu'ils  savent  cuivrer  avec  du  vitriol  bleu. 
Passant  à  l'état  de  raccommodeurs  de  faïence,  le  rajustement  des  pièces 
d'un  plat  brisé  n'est  pour  eux  qu'une  chose  éminemment  facile. 

Â  titre  de  fondeurs  et  de  mouleurs,  le  borax  et  le  sel  ammoniac  sont 
leurs  agents  chimiques  favoris.  Cependant  la  colophane,  ou  bien  un  chiffon 
imbibé  d'huile ,  leur  sert  à  empêcher  l'oxydation  ;  indépendamment  de  ce 
service,  ce  dernier  étant  carbonisé  ou  même  réduit  dans  le  creuset  à  l'état 
d'une  sorte  de  coke,  peut  encore  arrêter  l'écoulement  des  scories  de  façon 
que  le  jet  métallique  s'épanche  brillant  et  pur.  Ils  coulent  ainsi  divers  objets 
creux  ou  pleins,  des  lampes,  des  chandeliers,  des  clochettes  de  laiton»  de 
bronze  ou  de  tout  autre  alliage,  et  je  n'hésite  pas  à  le  dire ,  la  belle  exé- 
cution de  ccmines  pièces,  que  l'on  peut  considérer  comme  autant  de  diffi- 
cultés du  métier,  fut  pour  moi  un  sujet  de  surprise.  Âpi'ès  cela,  la  confec- 
tion des  assiettes,  des  cuillères  d'étain ,  ne  sont  qu'un  jeu.  D*ailleors  ils 
ont  soin  de  décrasser  soigneusement  la  surface  du  bain,  en  présence  des 
pratiques  ébahies  d'avoir  hérité  d'un  si  impur  métal;  mais  bientôt  cette 
prétendue  et  abondante  mauvaise  crasse,  recueillie  avec  soin,  revivifiée 
avec  du  charbon  et  alliée  à  du  plomb,  sert  plus  loin  pour  de  nouvelles 
fabrications. 

La  fonte  n'est  pas  plus  intraitable  pour  eux  que  l'airain,  et  ici  surtout  il  m'a 
fal\u  admirer  l'ingénieuse  simplicité  de  leur  appareil.  Un  pochon  en  fer, 
muni  d'un  long  manche,  luté  avec  de  l'argile  mêlée  de  crottin  de  cheval, 
devient  leur  creuset,  qui  d'ailleurs  est  enterré  jusqu'à  son  bord,  de  manière 
:\  être  fortement  calé.  Ils  le  remplissent  de  charbon  dont  la  combustion  est 
activée  par  un  soufflet  à  tuyère  légèrement  plongeante,  et  sur  ce  brasier  ils 
jettent  des  morceaux  de  marmite ,  avec  de  nouvelles  charges  de  charf)on , 
au  fur  et  à  mesure  du  besoin.  Les  débris  entrent  en  fiision ,  le  produit  li- 
quéfié se  rassemble  dans  la  cuillère. 

Leur  moulerie  est  tout  aussi  élémentaire.  Le  sable  se  trouve  dans  le  fossé 
de  la  route,  et  presque  toujours  sa  consistance  est  suffisante,  parce  qu'aux 
sablons  produits  par  la  trituration  des  graviers,  s'est  ajoutée  une  certaine  quan- 
tité de  terre  grasse.  Enfin  tout  étant  prêt,  le  pochon,  manœuvré  à  l'aide  de 
son  manche ,  sort  à  couler  après  avoir  servi  ù  fondre.  C'est  même  sans 
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doute  de  cet  instrument  rudimentaire  et  pouitant  susceptible  de  se  prêter 
à  d'autres  traitements  métallurgiques,  c*est  sans  doute,  dis-je,  de  cet  appa- 
reil naïf,  inventé  peut-être  par  Tubal-Caïn,  et  dont  ces  artisans  ont  con- 
servé le  type  dans  son  état  primitif,  qu'est  dérivé  le  fourneau  à  manche^ 
par  suite  des  diverses  modifications  qu'il  dut  subir  pour  se  prêter  à  des  in- 
dustries plus  raffinées.  En  tous  cas,  je  regarde  mon  explication  du  mot, 
comme  étant  au  moins  aussi  rationnelle  que  l'étymologie  proposée  par 
de  savants  métallurgistes,  imaginant  que  le  couloir  coudé,  qui  met  en  com- 
munication le  bassin  de  réception  avec  le  bassin  de  la  percée,  fit  naître 
l'idée  d'un  manche  ou  d'une  manche. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  on  comprendra  que  j'ai  dû  prendre 
quelques  leçons  de  métallurgie  chez  ces  ouvriers,  en  payant  mon  appren- 
tissage, et  tout  d'abord  j'acquis  d'eux  l'art  de  fabriquer  les  pilons  de  fonte 
des  floches  de  mes  bocards^  en  même  temps  que  diverses  autres  pièces 
du  même  calibre.  Elles  étaient  pour  moi  la  cause  de  soucis  continuels, 
par  suite  des  retards  que  me  faisaient  éprouver  MM.  les  omnipotents  direc- 
teurs des  grandes  fonderies,  et  encore  les  voituricrs. 

Â  l'époque  déjà  éloignée  où  j'étais  confiné  dans  la  solitude  du  Katzenthal, 
maison  forestière  des  Basses-Vosges ,  située  sur  l'extrême  limite  entre  la 
France  et  la  Bavière,  j'eus  besoin  de  diverses  toiles  métalliques  pour  les 
cribles  à  secousses ,  les  tamis  et  les  claies  de  mes  ateliers  de  lavage  du 
minerai. 

Les  problèmes  à  résoudre  étaient  à  peine  posés  à  un  épinglier  ambu- 
lant, que  déjàceforgeur,  étameur,  cloutier,  fondeur ,  lampiste,  transformé 
en  griliagcur,  me  proposait  plusieurs  sortes  de  tissus.  Entre  les  mailles  car- 
rées, rectangulaires,  losangées,  larges,  étroites,  à  fils  enroulés,  cousus,  en- 
trecroisés, tortillés,  il  ne  me  laissait  que  l'embarras  du  choix,  et  je  pus  voir 
une  fois  de  plus  comment  les  attirails  les  plus  minimes  suffisent  à  l'homme 
intelligent. 

Tantôt  un  châssis  est  la  base  du  réseau.  Tantôt  une  banquette,  une  pin- 
cette  ,  un  marteau  avec  un  petit  poinçon  évidé,  permettent  de  serrer  les 
rangs  de  la  trame  et  de  la  chaîne  d'un  tissu  de  fer  ou  de  cuivre.  Encore 
ne  faut-il  pas  s'imaginer  que  le  résultat  sera  une  œuvre  informe.  Par  leur 
force,  comme  parleur  régularité,  les  étoffes  ainsi  produites  sont  infiniment 
supérieures  à  celles  que  Ton  obtient  avec  des  machines,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'orifices  dépassant  1  millimètre  et  composés  de  fils  d'un  calibre  corres- 
pondant. De  plus,  l'opération  manuelle  est  plus  économique  dans  certains  cas. 
Ce  n'est  qu'autant  qu'il  s'agit  de  ces  fines  toiles  employées  soit  dans  les 
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papeteries,  soit  pour  le  tamisage  des  poussières  déliées,  que  Ton  volt  le» 
organes  mécaniques  remporter  sur  Tœuvre  du  tisserand  servi  par  d*habile& 
mains. 

Remarquons  maintenant  que  Fégalité  des  forces  n'existe  pas  plus  cher 
ces  artisans  que  chez  les  autres.  Quelques-uns  passés  maîtres  ne  sont  em- 
barrassés de  rien.  On  en  rencontre  auxquels  suffit  une  spécialité.  Pendant 
nos  révolutions ,  on  a  vu  dans  nos  villes  un  noble  ruiné,  geignant  honora- 
blement sa  vie  en  se  bornant  au  simple  raccommodage  des  faïences  ;  mais 
dans  nos  campagnes  il  faut  davantage,  et  c'est  surtout  au  milieu  de  la  po- 
pulation raréfiée  des  montagnes  que  Ton  rencontrera  les  types  les  plus 
voisins  de  Tuniversalité  industrielle. 

Au  surplus ,  un  sentiment  de  reconnaissance  m'oblige  à  revenir  sur  les 
méfaits  blâmables  dont  fai  pu  parler  dans  le  cours  de  cette  notice.  Je  le 
déclare  donc,  ces  résultats  des  tendances  particulières  de  quelques-uns  de 
ces  ouvriers  ambidextres,  ne  me  portent  pas  plus  à  jeter  le  mépris  sur  leur 
ensemble,  que  les  fraudes  de  certains  droguistes  ne  peuvent  me  déterminer 
à  entacher  de  suspicion  cette  autre  utile  corporation.  Des  connaissances 
bien  vulgaires,  une  légère  attention  suffisent  pour  prévenir  les  tronqperies. 
Encore  sont-elles  trop  souvent  les  déplorables  conséquences  des  avides 
prétentions  qu'élèvent  les  paysans,  malgré  Téconomie  qu'ils  trouvent  dans 
un  travail  qui  s'opère  devant  leurs  habitations. 


Séance  duîS  juin.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

Il  est  donné  communication  de  la  correspondance  manuscrite. 

M.  le  Sénateur  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander  si  les  plaintes  adres- 
sées à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  relativement  au  manque  de  bras  dans 
les  campagnes  sont  fondées,  et  dans  l'affirmative,  si  le  manque  de  bras  se 
fait  plus  vivement  sentir  actuellement  qu'en  1857,  ou  sll  se  préswito 
dans  des  proportions  égales  ou  moindres  ;  s'il  en  résulte  de  sérieux  em- 
barras pour  l'agriculture,  ou  si  elle  parait  devoir  en  souffrir. 

La  délibération  est  ouverte  sur  la  communication  de  M.  le  Sénateur. 

M.  Locard  croit  que  les  bras  font  véritablement  défaut  à  l'agriculture, 
sinon  dans  tous  les  instants,  au  moins  pendant  les  récoltes.  L'intervention 
des  soldats  au  moment  de  ces  travaux  est  donc  justifiée  et  peut  être  très- 
utile  ;  mais  il  faudrait  que  les  formalités  exigées  à  cet  effet  du  ministère  de 
la  guerre  fussent  simplifiées,  afin  d'évilcr  des  relards  et  de  ne  pas  imposer 
aux  cultivateurs  des  démarches  multipliées. 
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M.  Michel  dit  que  si  l'insuffisance  des  bras  s'est  fait  sentir  en  1857,  dans  le 
département  du  Rhône,  elle  devra  être  plus  grande  encore  en  1858,  car 
la  fabrique  des  soieries  a  repris  toute  son  activité  et  va  bien  certainement 
enlever  des  ouvriers  à  la  campagne. 

M.  Lorenti  se  demande  si  l'emploi  des  soldats  de  l'armée  aux  travaux  des 
champs  ne  présente  aucun  inconvénient,  s'il  n'en  resuite  point  par  exemple 
une  perturbation  dans  les  conditions  économiques  des  auxiliaires  de  l'a- 
griculture. 

M.  Tisserant  exprime  l'avis  que  l'insuffisance  des  bras  dont  on  se  plaint 
n'est  ni  universelle,  ni  constante  ;  qu'elle  se  fait  sentir  plus  ou  moins  selon 
les  lieux  et  les  saisons,  suivant  la  situation  de  Tindustrie  ;  mais  qu'elle  doit 
exister  par  le  fait  même  des  progrès  de  l'agriculture ,  jusqu'à  ce  que 
l'emploi  des  machines  ait  rétabli  l'équilibre.  Toute  amélioration,  qu'elle  con- 
siste en  défrichements,  défoncements,  assainissements,  en  une  culture  plus 
avancée,  en  un  assolement  plus  parfait ,  entraîne  toujours  un  surcroît  de 
travaux,  et  à  supposer  même  que  le  nombre  des  ouvriers  agricoles  reste 
le  même ,  il  doit  paraître  insuffisant  et  leur  salaire  s'élever.  Or  les  travaux 
industriels  et  manufacturiers  qui  appellent  les  ouvriers  dans  les  villes  ou  les 
fixent  au  logis  et  leur  font  perdre  l'habitude  des  fatigues,  et  l'accroissement 
des  travaux  agricoles  d'autre  part,  vont  concourir  cette  année,  plus  puis- 
samment qu'en  1857,  à  rendre  sensible  le  manque  de  bras  que  les  culti- 
vateurs redoutent. 

M.  Foumet  pense  que  l'une  des  causes  qui  font  que  bon  nombre  d'ou- 
vriers quittent  la  campagne,  réside  dans  l'irrégularité  de  l'ouvrage  qu'ils  y 
trouvent.  Ils  préfèrent  par  exemple  le  régime  des  mines ,  en  raison  de  la 
constance  des  travaux,  à  celui  de  l'agriculture  qui  ne  leur  office  qu'incerti- 
tude. Leur  tendance  à  abandonner  des  occupations  qui  n'ont  pas  la 
constance  de  leurs  besoins  est  toute  naturelle,  et  l'agriculture  aura  à  se 
plaindre  du  défaut  de  bras  tant  qu'elle  ne  sera  pas  organisée  de  manière  à 
retenir  à  sa  disposition ,  par  l'assurance  du  travail,  les  auxiliaires  qu'elle 
emploie. 

M.  Buy  ne  partage  point  l'opinion  de  M.  Lorenti,  sur  l'inconvénient  d'em- 
ployer des  soldats  de  l'armée  à  l'enlèvement  des  récoltes.  Quand  les  bras 
ordinaires  manquent  pour  une  opération  aussi  urgente,  quoi  de  plus  sim- 
ple que  d'y  suppléer  par  des  hommes  qui,  habituellement  consommateurs 
sans  produire,  trouvent  ainsi  l'occasion  de  devenir  producteurs  à  leur  tour, 
et  de  gagner  une  partie  de  leur  dépense.  Quant  à  l'observation  de  M.  Foumet 
sur  la  durée  du  travail ,    elle  peut  être  exacte  et  fondée  pour  quelques 


XLIV  KXTnAITS 

endroits  ;  mais  si  on  Tadmcttait  d*une  manière  absolue,  on  commettrait 
de  graves  erreurs.  M.  Buy  est  donc  disposé  à  croire,  avec  M.  Tisseront, 
que  le  manque  de  bras  dans  les  campagnes  n'est  pas  constant»  et  n'est 
souvent  que  relatif;  que  parmi  les  causes  qui  l'occasionnent  on  peut  placer 
l'augmentation  des  travaux ,  prévue  ou  résultant  des  améliorations  réalisées 
ou  à  exécuter. 

M.  Locard  insiste  de  nouveau  pour  que,  dans  la  lettre  qm  sera  adressée 
à  M.  le  Sénateur  sur  le  sujet  actuellement  en  délibération ,  on  exprime 
le  vœu  que  les  formalités  nécessaires  pour  mettre  des  soldats  à.  la  disposi- 
tion des  cultivateurs  soit  accourcîes  et  simplifiées. 

M.  Tisserant  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  mémoire  et  des  conclusions  relatives 
à  une  maladie  grave,  particulière  au  porc,  qui  peut  diminuer  ou  altérer 
les  qualités  delà  chair  et  de  la  graisse  des  animaux  qu'elle  attaque,  et  exer- 
cer une  influence  nuisible  sur  la  santé  des  personnes  qui  font  habituelle- 
ment usage  de  ces  produits. 

Cette  affection  est  connue  sous  le  nom  de  ladrerie.  Elle  est  due  à  la  pré- 
sence dans  le  tissu  cellulaire  d'un  entozoaire  du  genre  Cisticerque ,  le  Cisti- 
eerque  ladriqite.  Facile  à  reconnaître  quand  elle  est  arrivée  à  un  certain 
degré  de  développement,  elle  peut  rester  quelque  temps  cachée  et  à  l'état 
latent.  Plus  ancienne ,  ses  symptômes  se  caractérisent  et  le  (fiagnostic  ne 
présente  plus  d'incertitude.  Les  animaux  atteints  sont  plus  faibles  et  plus 
mous  ;  ils  marchent  lentement  et  restent  derrière  le  troupeau  ;  ib  semblent 
tristes  et  abattus  et  sont  insensibles  aux  coups.  Les  côtés  et  le  frein  de  la 
langue  sont  couverts  de  petites  vésicules  ou  ampoules  blanchâtres,  plus 
ou  moins  multipliées.  C'est  ce  dernier  mode  d'exploration,  suffisant  dans  la 
plupart  des  cas,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  langueyage ,  d'od  celui  de 
langueyeurs  donné  aux  personnes  qui  étaient  autrefois  ou  qui  sont  encore 
aujourd'hui  chargées  de  rechercher  ou  de  visiter  les  porcs  soupçonnés  de 
ladrerie. 

La  chair  des  animaux  ladres  est  parsemée  de  petites  vésicules  ou  ampou- 
les transparentes,  d'abord  à  peine  visibles,  mais  qui  bientôt  se  multiplient 
à  rinfini,  grossissent,  deviennent  blanchâtres,  opaques,  durcissent  en  s'en- 
croûlant  de  matière  calcaire,  et  forment  des  granulations  que  l'on  peut  sen- 
tir sous  les  dents,  les  doigts  ou  le  couteau. 

Ces  ampoules  occupent  le  tissu  cellulaire  qui  entoure  les  muscles  et  pé- 
nètre entre  leurs  faisceaux. 
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Toutes  les  régions  du  corps  où  se  trouve  du  tissu  cellulaire  renferment 
des  cisticerques  ladriques.  On  en  rencontre  sous  la  peau,  lentre  les  lames 
du  médiastin  et  du  mésentère ,  dans  les  enveloppes  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinière,  dans  le  foie,  et  jusque  dans  le  poumon. 

Le  lard  en  contient  aussi  beaucoup  ;  il  est  pâle  ou  jaunâtre ,  mou,  et 
granuleux  quand  la  maladie  est  trè&-avancée. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  plus  gros  et  moins  consistants  que  dans 
l'état  normal ,  et  remplis  ou  entourés  de  sérosité.  Le  tissu  cellulaire  est 
œdématié  et  infiltré. 

Pendant  la  cuisson,  la  chair  et  les  autres  parties  occupées  par  les 
cisticerques  sont  molles,  flasques,  pâles,  diminuent  beaucoup  de  volume, 
tt  produisent  une  écume  abondante  et  grise;  le  bouillon  qu'on  en  obtient  est 
blanchâtre,  trouble ,  d'une  saveur  douceâtre ,  peu  agréable ,  ou  rebutante. 

Le  lard  prend  difficilement  le  sel  et  ne  se  conserve  pas  longtemps.  Il 
donne  une  saumure  qui  ne  tarde  point  à  s'altérer.  La  coction  le  réduit 
beaucoup ,  et  il  craque  sous  les  dents. 

L'étendue  et  la  gravité  des  altérations  produites  sont  subordonnées  à 
l'ancienneté  de  la  maladie  et  au  nonibre  des  entozoaires.  Dès  le  début, 
lorsque  les  parasites  sont  encore  petits  et  rares,  les  qualités  de  la  viande 
et  du  lard  sont  peu  modifiées,  et  ces  parties  peuvent  être  livrées  à  la  consom- 
mation sans  inconvénients.  Mais  en  général,  sur  les  porcs  gras,  la  ma- 
ladie est  assez  avancée  pour  que  les  charcutiers  croient  devoir  détruire 
les  principaux  viscères,  le  foie,  le  poumon,  et  la  langue  ou  môme  toute  la 
tétc,  et  au  lieu  de  mettre  la  chair  en  vente  à  l'état  frais,  ils  la  font  entrer 
dans  diverses  préparations  pour  cacher  au  consommateur  les  signes  qui 
pourraient  lui  faire  reconnaître  l'existence  de  la  ladrerie. 

L'usage  prolongé  des  débris  cadavériques  du  porc  ladre  à  l'état  frais 
est  sans  danger  quand  l'afTection  est  légère.  Lorsqu'elle  est  ancienne ,  ils 
peuvent  occasionner  des  indigestions,  des  diarrhées.  Dans  tous  les  cas,  leur 
valeur  alimentaire  est  diminuée  dans  de  plus  ou  moins  fortes  proportions. 

La  salaison  ne  comge  pas  ces  défauts.  La  viande  et  le  lard  salés  con- 
.  stituent  une  nourriture  insuffisante  et  malsaine,  capable  de  produire  des 
fièvres  graves,  des  accidents  scorbutiques.  Leur  introduction  dans  les  ap- 
provisionnements pour  les  voyages  de  long  cours  et  pour  l'armée  doit  être 
sévèrement  prohibée. 

Ces  effets  de  viandes  ladres  ne  sont  peut-être  pas  les  seuls  que  l'on  ait 
à  redouter.  Quelques  recherches  récentes  encore  incomplètes,  et  dont  les 
résultats  mériteraient  d'être  contrôlés  par  de  nouvelles  observations,  len- 


XLTI  EXTRAITS 

diraient  à  établir  que  le  cisticerque  ladrique  peut  résister  à  la  cuisson ,  s'at- 
tacher aux  intestins  de  Thomme  ,  se  développer  et  se  transformer  en  ténia 
ou  ver  solitaire.  Je  ne  sais  au  juste  ce  qui  en  est  ;  mais  s'il  était  vrai,  comme 
on  l'a  dit,  que  les  charcutiers  ont  plus  souvent  que  les  autres  le  ver  soli- 
taire ,  l'opinion  dont  il  s'agit  prendrait  de  la  consistance,  et  devrait  fixer 
l'attention  des  médecins  et  des  administrateurs. 

La  question  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire  a  tous  les  caractères  d'une 
question  d'hygiène  publique.  Elle  intéresse  directement  la  population  lyon- 
naise et  l'administration  du  département. 

Il  entre  chaque  année  à  Lyon  environ  vingt-cinq  mille  porcs  du  poids 
moyen  de  134  kilog.,  sans  compter  une  quantité  assez  grande  de  viande 
dite  à  la  main. 

La  plupart  des  porcs  gras  amenés  sur  le  marché  de  Lyon,  appartien- 
nent aux  belles  races  du  Charolais  et  de  la  Bresse ,  pures  ou  croisées. 
L'observation  attentive  de  ces  animaux  ferait  constater  que  parmi  eux  il 
en  est  beaucoup  qui  sont  affectés  de  la  ladrerie. 

On  est  douloureusement  surpris  de  voir  une  maladie  aussi  grave  enva- 
hir ces  races  précieuses  et  les  pénétrer  profondément.  J'essaierai  tout  à 
l'heure  de  faire  connaître  les  causes  d'un  fait  si  déplorable  et  malheureu- 
sement certain. 

Les  causes  générales  auxquelles  on  croit  pouvoir  ordinairement  attribuer 
le  développement  de  la  ladrerie,  sont  :  le  séjour  habituel  des  animaux  dans 
des  habitations  malsaines,  sombres,  humides,  froides,  trop  étroites  ;  Tusage 
d'aliments  de  mauvaise  qualité  ou  avariés;  le  pâturage  prolongé  dans  les 
forêts. 

Mais  c'est  l'hérédité  surtout  qui  la  multiplie  et  la  propage  dans  les  loca- 
lités où  l'on  fait  naître.  La  maladie  a  été  observée  sur  des  animaux  très- 
jeunes,  au  moment  même  de  leur  naissance  ;  et  si  la  transmission  n'est 
pas  constante  par  la  voie  de  la  génération,  l'on  ne  saurait  nier  qu'elle  ait 
lieu  dans  un  grand  nombre  de  cas,  lorsque  les  reproducteurs  sont  affectés 
delà  maladie  à  un  certain  degré.  Cette  circonstance  ne  constitue  pas  une 
exception  en  pathogénésie. 

Ce  fait  de  la  transmission  héréditaire  de  la  ladrerie  est  connu  de  la  plu- 
part des  propriétaires  des  cantons  de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire,  oti  se 
trouvent  les  principaux  foyers  de  production  des  porcs  ladres,  et  des  culti- 
vateurs ou  autres  qui  achètent  ces  porcs  pour  les  élever  ou  les  engraisser. 
Les  uns  et  les  autres  croient  avoir  un  intérêt  direct  à  la  conservation  du 
germe  de  la  maladie.  Ils  sont  persuadés,  en  effet,  que  les  porcelets  qui 
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naissent  avec  une  prédisposition  à  la  ladrerie  paraissent  plus  gras  que  les 
autres ,  s'engraissent  mieux  et  plus  vite.  Que  leur  importe  Taltération  delà 
chair,  s'ils  peuvent  vendrç  les  animaux  avant  que  l'afifection  soit  arrivée  à 
son  terme ,  a  surtout  l'acheteur  ne  peut  vérifier  l'étal  sanitaire  des  ani- 
maux! 

A  supposer  que  l'opinion  des  producteurs  et  des  éleveurs,  relativement 
auxjporcelets  ladres  ou  exposés  aie  devenir,  soit  exacte,  et  elle  n'est  pas 
dépomrvue  de  vraisemblance,  il  ne  leur  servirait  de  rien  de  fonder  sur  elle 
une  spéculation  que  Ton  pourrait  bien  qualifier  de  coupable,  si  des  tradi- 
tions inconcevables  à  notre  époque  ne  mettaient  un  obstacle  à  la  liberté 
des  transactions  dont  les  porcs  sont  particulièrement  l'objet,  sur  les  mar- 
chés des  départements  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Ain. 

Là,  il  n'est  pas  permis  de  langueyer  les  porcs,  c'est-à-dire  de  rechercher 
à  Paide  d'un  moyen  simple  et  expéditif  s'ils  sont  sains  ou  ladi*es.  Qu'un 
acheteur  s'avise  d'ouvrir  la  bouche  d'un  porc  pour  l'examiner,  à  l'instant 
même  il  est  assailli  par  une  foule  de  vendeurs  et  de  gens  du  pays,  mal- 
traité, battu,  et  s'il  veut  faire  punir  ses  lâches  et  stupides  agresseurs,  il  ne 
trouvera  peut-être  pas  de  témoins  qui  osent  déposer  contre  eux.  Les  Mis 
de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  Les  tribunaux  correctionnels  deMâcon  et  de 
Charolles  ont  eu  à  en  juger  deux  tout  récemment  encore. 

Cette  impossibilité  oU  l'acheteur  se  trouve  parfois  de  visiter  les  animaux 
a  pour  la  moralité  de  certaines  transactions  et  pour  l'approvisionnement  de 
Lyon ,  un  double  inconvénient.  L'engraisseur  du  département  du  Rhône 
qui  possède  des  porcs  ladres ,  n'osant  pas  les  conduire  sur  te  marché  de 
Lyon  où  ils  subiraient  une  dépréciation  notable,  les  amène  naturellement 
dans  l'Ain  on  dans  Saône-et-Loire ,  où  il  sait  qu'ils  ne  seront  pas  visités. 
Dans  ces  circonstances,  le  marchand  qui  achète  pour  Lyon  opère  donc 
au  hasard. 

A  Lyon,  la  scène  change  :  les  charcutiers,  libres  d'examiner  les  animaux 
qui  leur  sont  présentés,  usent  de  cette  faculté  non  pour  refuser  les  sujets 
malades,  mais  pour  exiger  des  vendeurs  une  réduction  de  prix  qui  varie 
de  10  à  30  fr.,  selon  le  poids  des  animaux  et  le  degré  de  développe- 
ment de  l'affection. 

Le  conmierce  de  la  charcuterie  regrette  pourtant  un  état  de  choses 
qui  est  souvent  pour  lui  une  source  d'embarras  et  de  pertes. 

J'ai  pu  m'assurer  moi-même,  dans  mes  voyages  à  travers  le  Beaujolais 
et  le  canton  de  Monsol,  que  les  marchands  de  bétail  de  ces  contrées 
verraient  avec  plaisir  l'emploi  de  mesures  qui  auraient  pour  but  de  dé- 
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barrasser  le  commerce  des  entraves  signalées  plus  haut,  et  de  diminuer  le 
nombre  des  porcs  malades. 

La  ladrerie  est  une  affection  à  marche  lente,  difficile  sinon  impossible  & 
guérir,  et  pendant  quelque  temps  assez  peu  visible  pour  qu'un  acheteur 
ne  s'aperçoive  pas  de  son  existence.  Aussi  constituait-elle  autrefois ,  dans 
plusieurs  provinces ,  un  vice  rédhibitoire.  Inscrite  au  projet  de  loi  sur  la 
garantie  concernant  la  vente  et  l'échange  des  animaux  domestiques,  pré- 
paré pai'  le  Gouvernement  en  1838,  et  maintenue  dans  ce  projet  par  la 
Chambre  des  pairs ,  elle  en  fut  éliminée  par  la  Chambre  des  députés;  mais 
la  nécessité  de  la  conserver  au  projet  fut  vivement  soutenue  par  le  com- 
missaire du  Roi,  M  en  se  basant,  disait-il,  sur  l'existence  assez  générale  de 
cette  maladie,  dans  les  anciennes  coutumes,  sur  les  décrets  de  Louis  XIV, 
h  son  sujet,  sur  les  vœux  émis  par  soixante-un  départements,  sur  l'opinion 
conforme  des  trois  Ecoles  vétérinaires,  enfin  sur  la  nature  de  la  maladie 
elle-même  qui  exerce  sur  la  viande  une  influence  nuisible.  » 

Les  propositions  du  Gouvernement  ayant  été  rejetées,  la  ladrerie  ne  peut 
plus  être  maintenant  en  France  la  cause  d'une  action  en  garantie; 
mais  elle  pourrait  devenir  l'objet  de  mesures  d'hygiène  publique.  L'autorité 
est  en  droit  d'invoquer  contre  elle  les  lois  relatives  à  la  police  des  ali- 
ments.  . 

L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  jugement  de  la  Chambre 
de  justice,  en  date  du  38  mai  1716,  qui  condamnait  le  nommé  Antoine 
Dubout,  directeur  des  boucheries  de  l'armée  du  Roi,  à  faire  amende 
honorable ,  nu  en  chemise,  la  corde  au  cou,  tenant  en  ses  mains  une 
torche  de  cire  ardente,  du  poids  de  2  livres,  ayant  un  écriteau  devant  et  der- 
rière, au  devant  de  la  principale  porte  et  entrée  de  l'église  de  Paris,  et  à 
la  principale  porte  et  entrée  de  l'église  du  couvent  des  Grands- Augustins, 
pour  avoir  distribué  et  fait  distribuer  aux  soldats  des  viandes  ladres^  etc. 

C'est  à  peu  près  de  celte  époque  que^l'on  fait  dater  l'institution  des 
jurés  langtieyeurs  ,  institution  qui  s'est  conservée  sous  ce  nom  ou  sous 
d'autres  dans  plusieurs  endroits  de  la  France. 

A  Paris ,  la  viande  des  porcs  ladres  est  rigoureusement  repoussée  du 
conunerce  :  aussi  le  nombre  des  animaux  malades  que  l'on  présente  sur  les 
marchés  d'approvisionnement  de  la  capitale  est-il  très-faible  et  tout  à  fait  in- 
signifiant. 

Il  ne  serait  pas  nécessaire,  pour  empêcher  le  commerce  d'introduire  de  la 
viande  ladre  dans  la  consommation  lyonnaise,  ni  de  recourir  aux  anciennes 
ordonnances,  ni  d'en  édicter  de  nouvelles  ;  la  loi  du  16-24  août  1790, 
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Tarticle  605  de  la  loi  du  i  brumaire  an  iv,  les  articles  96  et  98  du  ('ode 
pénal  suffiraient  parfaitement  au  but  qu'il  s'agit  d'atteindre. 

L'application  de  ces  mesures  serait  d*autant  plus  facile  à  Lyon ,  que 
presque  tous  les  porcs  gras  destinés  à  la  consommation  de  la  ville 
sont  conduits  à  r8J)attoir  public  de  Vaise  pour  y  être  tués  et  dépecés. 

En  rendant  ces  mesures  exécutoires  dans  le  délai  d'une  année,  par 
exemple,  et  en  les  foisant  connaître  dans  les  départements  qui  concou- 
rent plus  particulièrement  à  l'approvisionnement  de  nos  marchés,  les  pro- 
ducteurs et  l'administration  de  ces  départements  se  trouveraient  forcé- 
ment en  demeure  d'agir ,  ou  de  rentrer  dans  le  droit  commun. 

Si  vous  partagez  mon  avis  sur  les  divers  sujets  que  je  viens  de  vous 
soumettre,  vous  voudrez  bien.  Messieurs,  donner  votre  approbation  aux 
propositions  suivantes ,  savoir  : 

1<>  Que  le  présent  mémoire  soit  adressé  à  M.  le  Sénateur  ; 

2»  Que  M.  le  Sénateur  soit  prié  de  soumettre,  s'il  le  juge  convenable,  à 
l'examen  du  Conseil  de  salubrité  de  Lyon,  le  dispositif  et  les  conclu- 
sions de  ce  travail. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer ,  en  outre,  d'émettre  le  vœu  que  des 
mesures  soient  prises  pour  empêcher  l'introduction  à  Lyon,  d'une  manière 
et  sous  une  forme  quelconques ,  de  la  viande ,  du  lard  et  autres  débris 
cadavériques  des  porcs  ladres. 

Je  ne  doute  pas.  Messieurs,  que  M.  le  Sénateur ,  qui  a  déjà  donné  à 
la  cité  lyonnaise  et  au  département  tant  de  gages  d'intérêt  et  de  sollicitude, 
n'accueille  favorablement  vos  désirs  et  ne  donne  à  vos  vœux  toute  la  satisfac- 
tion que  les  circonstances  permettront. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 


Séance  du  2  juillet.  —  Présidence  de  M.  Legoq. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

!•  D'une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
annonçant  une  allocation,  au  profit  de  la  Société,  de  3,000  fr,  sur  l'exercice 
courant  ; 

3<»  D'une  dépêche  de  M.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône, 
accompagnant  l'envoi  d'un  mémoire  de  M.  Martin,  de  Moux,  qui  se  pré- 
sente comme  successeur  de  M.  l'abbé  Paramelle,  et  offre  de  se  rendre  dans 
le  déparlement  du  Rhône,  pour  y  faire  l'indication  de  sources  souterraines. 
T.  iT.  3«  série.     *  ^ 
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Il  sera  répondu  à  l'administration  que,  sans  repousser  d'une  manière  a)>- 
solue  et  définitive  les  propositions  de  M.  Martin,  elle  ne  doit  point  se 
charger  de  le  recommander  spécialement  aux  propriétaires  et  lui  servir 
d'intermédiaire  officiel ,  mais  se  borner  pour  le  présent  à  faire  connaître , 
par  la  voie  qu'elle  jugera  convenable,  les  dispositions  de  cet  opérateur  à 
venir  dans  le  département,  si  des  propriétaires  réclament  ses  services. 

M.  Gaillard ,  horticulteur  à  Briguais,  autorisé  à  venir  rendre  compte 
devant  la  Société  des  résultats  obtenus  par  lui  dans  des  essais  de  culture 
comparative  de  plusieurs  variétés  de  froment,  expose  que  ses  observations , 
commencées  il  y  a  cinq  ans,  ont  eu  pour  objet  de  ^comparer  avec  le  blé 
barbu  ordinaire,  à  peu  près  seul  cultivé  dans  sa  localité  depuis  très-long- 
temps, des  espèces  nouvelles  qui  y  étaient  inconnues. 

II  est  résulté  d'abord  de  ces  essais  :  que  la  richelle  de  Naples  et  l'ile  de 
Noésont  au  moins  aussi  précoces  que  le  blé  barbu  ordinaire;  qu'en  1856, 
A  la  suite  des  grandes  pluies  et  des  vents  du  mois  de  mai,  l'ile  de  Noé  est 
resté  debout,  tandis  que  les  deux  autres  ont  été  versés  et  ont  produit  une 
proportion  de  grains  moitié  moindre  ;  qu'en  1857 ,  les  trois  variétés  culti- 
vées comparativement  sur  un  terrain  de  la  contenance  d'un  hectare  et  demi 
ont  donné  : 

IledeNoé 17  hect.    G8  lit. 

RicheUe 14  79 

Blé  barbu  ordinaire  ....     12  10 

Jusqu'à  présent  l'avantage  est  resté  au  blé  de  Noé,  et  cette  année  il  s'est 
montré  supérieur  aux  autres  variétés  ;  il  a  moins  souffert  de  la  sécheresse  et 
donnera  un  produit  notablement  supérieur.  M.  Gaillard  a  aussi  essayé  com- 
parativement avec  de  la  semence  nouvelle  prise  à  Paris,  celle^qui  provenait 
de  ses  cultures  ;  il  n'a  pas  observé  de  différences  dans  la  récolte,  tandis  qu'il 
a  vu  la  richelle  dégénérer  ou  perdre  sensiblement. 

M.  Gaillard  résume  de  la  manière  suivante  les  qualités  qui  lui  paraissent 
devoir  faire  recommander  le  blé  de  l'île  de  Noé,  aux  agriculteurs  de  nos 
cantons  :  il  talle  beaucoup,  on  peut  économiser  sur  la  semence  ;  il  ne  verse 
pas;  sa  paille  demi-pleine  est  bonne  comme  fourrage,  et  excellente  comme 
litière  ;  il  est  très-productif,  précoce  et  facile  à  battre  ;  enfin  sa  farine  fait  de 
bon  pain. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard,  la  Société  accorde  à  M.  Gaillard,  à  titre 
deremerclmentet  d'encouragement,  un  jeton  de  présence. 

M.  Foumet  met  sous  les  yeux  delà  Compagnie,  des  feuilles  de  mûrier 
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portant  les  traces  d'une  maladie  analogue  an  blanc  ;  elles  proviennent  d'une 
localité  située  au  pied  du  Léberon ,  où  les  éducations  ont  généralement 
échoué. 

M.  Pouriau  lit  un  rapport  sur  les  résultats  de  l'analyse  chimique  à  la- 
quelle il  a  soumis  Tengrais  Lucas,  et  fait  connaître  les  effets  de  cet  engrais 
obtenus  dans  plusieurs  essais  de  culture  tentés  à  l'École  régionale  de  la 
Saulsaie. 

M.  Tisserant  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours  régional  agri- 
cole de  Mâcon,  qu'il  a  visité  avec  l'intention  d'étudier  particulièrement  les 
races  bovines. 


Séance  du  16  juillet.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

M.  le  Sénateur  administrateur  du  département  écrit  pour  demander  si  la 
chasse  peut  être  ouverte  sans  inconvénient  le  1«' septembre.  Il  sera  répondu 
affirmativement. 

M.  Lortet  présente  deux  échantillons  de  froment  récoltés  à  OuUins,  près  de 
Lyon  :  l'un,  dit  froment  de  momie,  dont  la  semence  a  été  apportée  d'Alsace 
par  M.  Fournet  ;  l'autre,  provenant  d'une  variété  apportée  de  la  Clayette 
(Sa6ne-et-Loire).  Ces  deux  échantillons,  s'ils  ne  sont  pas  identiques,  se  res- 
semblent beaucoup. 

M.  Seringe  donne  lecture  du 

Rapport  de  1»  Cominlflflloii  des  IlArlerfl« 

La  Commission  de  visite  des  mûriers  s'est  transportée  che»  les  divers 
concurrents,  pour  constater  le  nombre  et  l'état  des  arbres  producteurs  de  la 
soie.  Loin  de  se  décourager  par  le  peu  de  succès  des  éducations  des  vers  à 
soie  pendant  ces  dernières  années ,  les  concurrents  ont  continué  à  aug- 
menter leurs  collections ,  et  surtout  à  mieux  soigner  leurs  aibres  qu'on  ne 
le  faisait  auparavant. 

La  Commission  a  cru  devoir  diviser  les  concurrents  en  deux  sections  : 
les  producteurs  de  mûriers ,  et  ceux  qui  nourrissent  les  vers. 

Producteurs  de  Mûriers. 
Deux  pépiniéristes  sont  à  placer  essentiellement  dans  cette  1"  division  : 

MM.  Nérard  fils,  pépiniériste  à  Vaise. 

PÉLissiER,  aussi  pépiniériste  à  la  Guillotière  et  aux  Rivières. 
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Ces  deux  horticulteurs  ont  un  grand  choix  de  mûriers  de  divers  Ages, 
nains,  mi-nains,  arbres  greffés  ou  non  greflés.  Ils  ont  obtenu  chacun ,  par 
<le  nombreux  semis  de  graine  récoltée  sur  des  arbres  greffés ,  une  belle 
variété  nouvelle  à  rameaux  ascendants,  au  lieu  d'être  ouverts,  qui  fournis- 
sent des  arbres  d*un  beau  port,  et  en  même  temps  à  très-grandes  feuilles 
substantielles. 

La  Commission  propose  d'accorder  à  chacun  de  ces  concurrents  une  mé- 
dùlle  de  60  fr. 

Utilisateurs  des  Mûriers. 

M.  Vespre,  àChaponost,  possède  13  bicherées  lyonnaises  (1  hect.  68  ares) 
de  terrain  très-en  pente  (midi  et  couchant) ,  planté  en  mûriers  mi-nains , 
les  uns  de  quatre  ans,  d'autres  de  trois  ;  ils  sont  bien  entretenus,  non-seule- 
ment pourje  sol,  mais  encore  pour  leur  taille.  Le  propriétaire  a  commencé, 
cette  année,  à  en  utiliser  les  feuilles  dans  une  magnanerie  très-bien  disposée 
et  parfaitement  ventilée. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  50  fr. 

M.  CoLLOMB ,  à  St-Alban ,  possède  une  belle  collection  de  mûriers  en 
grands  arbres,  plantés  en  grande  partie  dès  1834,  et  une  haie  de  800  mètres 
de  long,  très-bien  entretenue.  Il  vient  de  planter  encore  une  belle  allée 
nouvelle  en  mûriers.  Tous  sont  très-bien  soignés. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  45  fr. 

M.  Chaurand,  à  St-Genis-Laval ,  possède  deux  cent  cinquante  grands 
mûriers  greffés,  plantés  en  longues  allées  et  largement  espacés.  Ils  sont  éga- 
lement bien  soignés. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  40  fr. 

M.  ItoceUn  Vincent,  &  Quincieux,  près  Neuville,  a  environ  1  hectare 
de  terrain  planté  en  mûriers  de  huit  ans,  qui  sont  en  plein  rapport,  et  près 
de  trois  mille  souches  de  haie  de  six  à  sept  ans.  Os  ont  nourri  en  1857 
deux  onces  d'œufe  de  vers  à  soie,  dont  les  cocons  ont  été  vendus  500  fr. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  40  fr. 

M.  Baiul,  dans  son  domaine  de  Pivolet  (Chaponost),  a  environ  trois 
cents  mûriers  en  arbres ,  cent  cinquante  mûriers  nains  et  mille  pourettes. 
Les  arbres  sont  bien  espacés  et  soignés. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  35  fr. 

M.  Potin,  au  château  d'Ecossieu,  à  St-Jean-de-Toulas,  par  St-Romain, 
route  de  St-Étienne ,  cultive  dans  un  terrain  schisteux  cent  soixante-dix 
grands  mûriers,  de  quatre  à  cinq  ans  de  plantation,  qui  viennent  d'être  en 
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parlie  taillés  après  la  récolte  des  feuilles.  Il  possède  aussi  une  longue  haie 
de  nains.  Dans  ce  sol  les  feuiUes  sont  moins  grandes,  moins  succulentes, 
mais  très-substantielles. 

La  Commission  propose  une  médaille  de  30  fr. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  signaler  dans  les  courses  que 
nous  avons  faites.  Nous  avons  visité  bien  d'autres  plantations  de  même  na- 
ture, mais  qui  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  être  mentionnées. 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  mises  voix  et  adoptées  à  Tuna- 
nimité. 

M.  Fournet  lit  la  note  suivante  : 

Sar  1»  eoloratlon  des  Astres* 

M.  Fournet  entre  d'abord  dans  divers  détails  au  sujet  des  colorations  dé- 
la  lune,  occasionnées  par  les  effets  de  contraste.  L'astre  ne  paraît  réellement 
blanc  qu'autant  qu'il  est  environné  d'un  ciel  gris  ou  noir,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  sa  pureté.  Mais  dans  les  soirées  et  dans  les  matinées ,  la  voûte  cé- 
leste peut  encore  être  colorée  en  bleu  par  suite  de  l'éclairage  solaire,  et 
alors  la  lune ,  placée  à  une  hauteur  angulaire  convenable  pour  être  en  de- 
hors des  brumes  basses  de  l'horizon,  parait  orangée.  En  effet,  cette  teinte  est  la 
complémentaire  du  bleu.  Â  peu  près  aux  mêmes  heures,  passe  l'arc  rouge 
crépusculaire,  et  la  lune,  qui  est  environnée  de  cette  lumière,  se  revêt  de  la 
complémentaire  verte.  A  plus  forte  raison  paraitra-t-elle  verte  si  elle  est  en- 
tourée de  nuages  devenus  eux-mêmes  rutilants  par  suite  de  la  couleur  que 
projette  sur  eux  l'arc  rouge. 

On  a  quelquefois  vu  le  soleil  bleu,  mais  on  n*a  pas  tenu  suffisamment 
compte  des  effets  accessoires  qui  ont  accompagné  le  phénomène.  De  là 
différentes  théories  plus  ou  moins  compliquées ,  proposées  par  MM.  Ba- 
binet  et  Forbes.  M.  Fournet  a  vu  le  phénomène  se  produire  au  Mont-Cenis, 
et,  dans  ce  cas,  il  a  constaté  la  présence  de  nuelles  vivement  orangées  plus 
ou  moins  rouges,  qui,  encadrant  l'espace  dans  lequel  était  compris  le  soleil, 
devaient  projeter  sur  lui  leur  complémentaire  bleu  ou  bleu-verdâtre. 

Cependant  cet  énoncé  exige  quelques  explications  pour  rendre  complète- 
ment raison  du  phénomène.  M.  Fournet  rappelle  donc  que,  d'après  les  nom- 
breuses et  précises  expériences  de  M.  Chevreul,  les  effets  du  contraste  exi- 
gent certaines  conditions  pour  pouvoir  se  manifester  avec  quelque  éclat» 
Ainsi  d'abord,  en  mettant  du  gris  à  cêité  d'une  couleur,  on  la  rend  non- 
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seulement  plus  vive,  mais  encore  le  gris  lui-même  se  revêt  de  la  complé- 
mentaire des  teintes  juxtaposées.  M.  Chevreul  a  insisté  de  plus  sirt*  la  né- 
cessité de  l'intervention  d'une  lumière  blanche  diffuse,  quand  il  s'agit  d'exal- 
ter les  teintes  complémentaires.  Sous  son  influence,  le  gris  environné  d'o- 
rangé ou  de  rouge  paraît  plus  bleu  ou  plus  verdâtre  que  quand  ces  nuances 
sont  atténuées  par  une  trop  forte  clarté. 

Eh  bien!  ces  principes  rationnels  et  fondamentaux  permettent  immé- 
diatement de  comprendre  que  du  moment  où ,  entre  l'encadrement  orangé 
plus  ou  moins  rouge  formé  par  les  bords  des  cumulus ,  il  se  présentait  des 
vapeurs  denses  et  grisonnantes,  celles-ci  devaient  se  charger  des  complé- 
mentaires bleu  ou  vert  léger,  et  qu'alors  la  visibilité  du  phénomène  était 
complétée  par  la  lumière  diffuse  et  blanche  émanée  des  nuées'  incolores 
couvrant  les  autres  parties  du  ciel.  Au  surplus,  l'effet  du  constraste  devant 
s'exercer  d'une  manière  générale ,  la  théorie  en  question  explique  non- 
seulement  la  coloration  du  soleil,  mais  encore  celle  du  fond  translucide  au 
milieu  duquel  il  paraissait  appliqué.  Et,  naturellement  encore,  les  autres  jours 
de  lumière  observés  pendant  le  cours  du  phénomène  étaient  subordonnés 
aux  évolutions  incessantes  des  nuages  ambiants. 


Séance  du  6  amt.  —  Présidence  de  M.  Lbgoq. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  MM.  Duport-St-Clair  et  Quinson  sont  dé- 
signés pour  faire  partie  du  jury  du  prochain  concours  agricole  de  Lyon. 

M.  Foumet  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  YEmplai  de  la  ficoïde 
glaciale  comme  légume^  par  M.  Victor  Robin,  ingénieur  civil. 

La  ficolde  glaciale  {MesembriarUhemum  crystalUnum)^  cette  jolie  plante  à 
tiges  et  &  feuilles  charnues,  succulentes,  recouvertes  de  vésicules  aqueuses 
transparentes,  qui  la  font  paraître  couverte  de  glace ,  cultivée  jusqu'à  ces 
derniers  temps  comme  plante  d'ornement ,  constitue  un  excellent  légume. 
Elle  m'a  été  recommandée  sous  ce  rapport  par  M.  Masson,  jardinier  en  chef 
de  la  Société  d'hoiliculture  de  Paris,  lors  de  l'Exposition  des  produits  de 
l'industrie  de  1849,  époque  depuis  laquelle  je  n'ai  cessé  de  la  cultiver.  Son 
produit  est  abondant  et  s'obtient  dans  un  moment  où  les  autres  légumes 
sont  rares,  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu'aux  gelées. 

La  ficoîde  se  sème ,  au  commencement  d'avril,  sur  couche ,  ou  simple- 
ment sous  cloche,  comme  je  le  pratique.  Sa  graine  étant  fine,  on  la  couvre 
d*une  faible  couche  de  terreau,  que  l'on  entretient  dans  un  état  constant 
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d'humidilê  modéi'ée.  Un  excès  d'eau  fait  pourrir  les  jeunes  plantes ,  qui  du 
reste  lèvent  et  se  développent  rapidement.  Vers  le  15  mai ,  lorsque  les  gelées 
printanières  ne  sont  plus  à  craindre,  on  pique  en  pleine  tcri'e,  en  laissant 
O^jSO  à  O'^ySô  d'intervalle  entre  les  plantes  dont  la  reprise  est  facile,  à  la 
condition  toutefois  de  ne  leur  donner  que  très-peu  d*eau  pendant  la  première 
quinzaine.  Plus  tard,  les  arrosages  sont  favorables  et  contribuent  à  leur  dé- 
veloppement. Si  on  laissait  aux  tiges,  étalées  en  tous  sens  sur  le  sol,  pren- 
dre toute  leur  longueur,  chaque  plant  couvrirait  un  espace  de  On,80  de 
diamètre  ;  mais  on  procède  à  la  récolte  quand  ils  ont  atteint  la  moitié  de 
cette  étendue.  Dans  ce  but,  on  casse  les  extrémités  des  tiges,  et  ce  qui  reste 
de  la  plante  fournit  de  nouvelles  pousses  qui  donnent  lieu  à  des  récoltes 
subséquentes. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  également  propres  à  la  consommation ,  mais 
il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas  opérer  la  cassure  de  celles-ci  au  delà  du 
point  où  elles  commencent  à  devenir  filandreuses  dans  leur  intérieur,  ce  dont 
il  est  facile  de  s'apercevoir  parce  que  la  cassure  ne  se  fait  plus  franchement 
et  oblige  de  recourir  à  la  torsion. 

Une  planche  de  cinquante  plants  donne  une  vingtaine  de  légumes  pour 
trois  personnes  ;  c'est  assurément  un  beau  produit.  C'en  est  en  même  temps 
un  fort  bon,  car  la  saveur  légèrement  acidulée  du  légume,  préparé  à  la  ma- 
nière des  épinards,  avec  de  la  crème,  est  des  plus  agréables. 

M.  Fournct  revenant  sur  les  effets  de  contraste  des  couleui*s  dans  leurs 
rapports  avec  la  coloration  des  astres,  effets  dont  il  a  entretenu  la  Com- 
pagnie dans  la  dernière  séance,  ajoute  qu'il  a  pu  reproduire  expérimentale- 
ment le  phénomène  au  moyen  d'un  appareil  très-simple.  Si,  dit-il,  une 
lampe  à  huile  donnant  une  lumière  fumeuse,  jaunâtre,  est  introduite  dans 
une  lanterne  ayant  une  vitre  assez  large ,  ce  verre  sera  fortement  teint  en 
orangé.  Que ,  dans  cet  état,  on  expose  l'appareil  un  peu  obliquement  à  la 
lumière  de  la  lune,  l'observateur  placé  sur  le  trajet  des  rayons  rélléchis  do 
cet  astre,  le  verra  bleu,  c'est-à-dire  teint  de  la  couleur  complémentaire  de 
l'orangé.  On  pourra  varier  Texpérience  et  obtenir  des  effets  de  contraste 
analogues,  en  substituant  à  la  vitre  incolore  de  la  lanterne  des  verres  diver- 
sement colorés.  11  est  à  croire  que  l'astre  prendra  toujours  la  couleur 
complémentaire  de  celle  dont  la  vitre  est  teinte  ;  si,  par  exemple ,  celle- 
ci  est  verte,  la  lumière  de  la  lune  paraîtra  rouge.  En  tous  cas ,  les  pre- 
miers résultats  viennent  confirmer  de  tous  points  les  observations  directas 
communiquées  par  M.  Fournet  dans  la  demiôrc  séance. 


IVI  EXTRAITS 

M.  Fournet,  abandonnant  ce  sujet  intéressant,  aborde  la  question  des 
falsifications  diverses  dont  un  certain  nombre  de  produits  sont  l'objet  de  la 
part  des  cultivateurs  et  des  commerçants. 

En  ce  qui  concerne  les  vins,  il  rappelle  que  depuis  longtemps  il  a  signalé 
la  pratique  pernicieuse  qui,  dans  le  Beaujolais,  consiste  à  mêler  de  Talun  à 
ces  liquides.  Ce  genre  de  falsification  est  connu  ailleurs,  un  arrêt  tout  récent 
de  la  Cour  impériale  de  Lyon  en  fait  foi.  Ce  jugement  établit  d'une  manière 
irréfragable  que  les  vins  alunés  ont  produit  des  accidents  sérieux. 

Par  suite  de  l'alunage  des  vins,  usité  depuis  longtemps  à  Messimy,  Brindas 
et  autres  lieux  voisins,  les  habitants  sont  souvent  affectés  de  maux  d'estomac. 
M.  Fournet  a  appris  ce  fait  de  l'un  de  nos  médecins  les  plus  savants  et  les 
plus  distingués. 

Le  travail  communiqué  à  la  Société  par  M.  Tisserant,surla  ladrerie  des 
porcs,  prouve  que  dans  le  Beaujolais  et  ailleurs  on  conserve  sciemment  des 
animaux  malades  dont  les  produits  sont  malsains,  et  qu'il  peut  y  avoir  danger 
pour  les  acheteurs,  sur  certains  marchés  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Ain,  à 
vouloir  s'assurer  de  l'état  sanitaire  des  animaux. 

On  sait  que  dans  la  Crau  d'Arles,  existent  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux de  moutons  qui  passent  l'hiver  à  peu  près  sans  abris,  et  que  l'on 
mène  paître  ou  transhumer  en  été  sur  les  Hautes-Alpes  ou  sur  les  mon- 
tagnes Cévennoles.  Cette  vie ,  à  l'air  constamment  libre  ,  les  entre- 
tient dans  un  état  de  santé  robuste,  et  ils  fournissent  de  la  chair  et  une 
graisse  de  bonne  qualité. 

Sur  les  bords  de  la  Durance,  au  contraire,  les  moutons  sont  soumis  à  la 
stabulation  permanente  ;  la  nourriture  préparée  qu'ils  reçoivent,  l'air  con- 
finé ou  plus  ou  moins  vicié  qu'ils  respirent,  le  repos  constant  et  presque 
absolu  qui  leur  est  imposé,  tout  concourt  à  diminuer  leurs  forces  et  la 
richesse  de  leur  sang,  à  détruire  la  tonicité  de  leurs  tissus  ;  ils  finissent  par 
contracter  une  maladie  cachectique  qui  diminue  beaucoup  la  valeur  alimen- 
taire de  leur  viande.  Mais  leur  état  de  boufiissure  les  fait  paraître  plus  gras, 
les  rends  plus  gros  et  plus  lourds,  et  le  producteur  y  trouve  son  compte. 

Tous  ces  moyens  de  faire  des  bénéfices  illicites  aux  dépens  de  la  santé 
publique,  condamnés  par  la  morale,  ne  pourraient-ils  point  tomber  sous  le 
coup  de  la  loi  ? 

M.  Locard ,  reprenant  la  question  de  l'analyse  des  vins,  dit  qu'il  semble 
résulter  des  termes  de  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  impériale  de  Lyon,  que  l'alun 
peut  être  la  conséquence  d'un  plâtrage  excessif.  Si,  par  ce  fait,  le  plâtrage 
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peut  devenir  dangereux,  et  si  d'autre  part  le  pl&trage  convenablement  exé- 
cuté est  utile,  ne  pourrait-on  pas  tolérer  cette  opération  en  obligeant  les 
marchands  à  vendre  les  vins  ainsi  traités  sous  le  nom  de  vins  plâtrés? 


Séance  du  20  août.  —  PaésiDEifCE  de  M.  Lecoq. 

M.  le  Sénateur  envoie  à  la  Société  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Morin,  de 
Morancé,  dans  lequel  il  est  énoncé  que  si  par  un  moyen  quelconque  on  em- 
pêche lafi*osée  de  se  former  sur  les  terrains  pendant  les  mois  d*août  et  de 
septembre,  le  froment  qui  y  sera  récolté  Tannée  suivante  fournira  une  quan- 
tité relativemenl  faible  de  grain.  La  Société  regarde  le  fait  comme  possible, 
mais  n'accepte  pas  Texplication  qui  en  est  donnée. 

M.  ThioUière  fait  hommage ,  au  nom  d'un  des  membres  correspon- 
dants de  la  Société,  M.  EtaUon,  professeur  au  lycée  de  Gray,  d'un  moule 
en  plâtre  d'une  grande  tortue  fossile  qui  provient  de  l'étage  jurassique  su- 
périeur des  environs  de  Moirans  (Jura). 

MM.  Pictet  el  Humbert  ont  donné  le  nom  d'Emys  Etalloni  à  celte  espèce, 
et  en  ont  fait  la  description  dans  un  recueil  qui  se  publie  à  Genève  sous  le 
titre  de  :  Matériaux  pour  la  paliiontologie  suisse.  M.  Etallon  avait  indiqué 
YEmys  Êtallani  dans  le  mémoire  sur  la  Géologie  du  Uaut-^uray  qui  fait  partie 
du  t.  I  de  la  3"«  série  des  Annales  de  la  Société. 

La  pièce  originale  appartient  à  M.  l'abbé  Girod,  grand-vicaire  du  diocèse 
de  St-<}laude. 

M.  ThioUière  a  accepté  pour  la  Société  l'oflre  que  lui  avait  faite  M.  Etal- 
lon, d'un  exemplaire  du  moulage  de  cette  belle  pièce,  avec  d'autant  plus 
d'empressement  qu'elle  pourra  servir  à  l'étude  comparative  des  espèces  de 
tortues  fossiles  qui  ont  été  recueillies  et  le  sei*ont  encore  probablement  dans 
les  calcaires  lithographiques  du  Bugey  et  du  Dauphiné,  en  compagnie  des 
nombreux  poissons,  crustacés  et  sauriens  qui  rendent  ces  calcaires  si  inté- 
ressants pour  la  science. 

A  cette  occasion,  M.  ThioUière  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  des 
tortues  trouvées  à  Cirin  l'année  dernière,  et  qui  est  remarquable  par  son 
état  de  conservation  ;  la  tête,  Ipi  pattes  et  la  queue  sont  exposées  aussi  bien 
que  la  carapace.  L'espèce  paraît  appartenir  au  genre  Idiochelys^  établi 
par  M.  Hermann  de  Meyer  sur  des  fragments  bien  moins  complets,  prove- 
nant des  calcaires  Ulhographiques  de  Kchlheim,  en  Bavière.  Une  attre  tor^ 
tue  représentée  par  sa  carapace  à  peu  près  entière,  mais  sans  la  tète,  ni  les 
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membres,  a  été  i^cueiliie  deniicrement  encore  dans  les  carrières  de  Creys, 
(Isère),  où  Ton  exploite  la  continuation ,  entre  Morestel  et  Cirin ,  de  Tassise 
des  mêmes  calcaires  lithographiques. 

On  voit  par  ces  découvertes  récentes,  et  par  celles  que  M.  Thiollière  avait 
indiquées  précédemment,  que  nos  collections  loches  méritent  bien  que  Ton 
cherche  à  leur  donner  tout  l'intérêt  qu'elles  peuvent  acquérir  par  l'adjonc- 
tion des  matériaux  destinés  à  faciliter  l'étude  des  tortues  du  terrain  ju- 
i*assique. 

M.  Thiollière  propose  donc  à  la  Société  de  voter  des  remerclments  à 
M.  Etallon  et  d'ordonner  la  remise  du  plâtre  de  YEmys  EtaUani'k  M.  le 
Directeur  du  Musée  de  la  ville ,  pour  y  prendre  place  dans  les  galeries. 

M.  Thiollière  entretient  ensuite  la  Société  de  la  suite  de  ses  recherches 
sur  les  poissons  fossiles  du  Bugey.  Les  planches  qui  composeront  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  sont  presque  achevées,  et  même  le  tirage  en  est  très- 
avancé  ;  mais  des  matériaux  nouveaux  lui  arrivant  encore  de  temps  en  temps, 
l'auteur  répugne  à  publier  ceux  qu'il  possède ,  tant  qu'il  peut  raisonnable- 
ment espérer  de  les  rendre  plus  complets. 

Cependant  y  les  espèce  figurées  sur  les  nouvelles  planches  sont  déjà 
nombreuses.  Elles  comprennent  : 

Deux  espèces  de  Mesodan^  dont  l'un,  le  If.  comostts^  est  inédit.  C'est  là, 
avec  un  petit  Gyrodiis ,  tout  ce  que  la  famille  des  pycnodontes  a  acquis 
depuis  1850  dans  le  gisement  de  Cirin  ;  mais  M.  Thiollière  a  trouvé  un  frag- 
ment de  mâchoire  inférieure  à  Chenavel ,  près  de  Jujurieux ,  dans  l'assise 
du  choin  de  Fay,  qui  lui  a  révélé  l'existence  des  espèces  de  Fycnodus  ayant 
six  rangées  de  dents  sur  chaque  mandibule ,  dans  notre  Jura.  Jusqu'à 
présent  il  ne  connaissait  ces  Pycnodus  hexastichodontes  que  par  des  débris 
provenant  d'autres  couches  et  d'autres  pays. 

Deux  espèces  de  LefridotuSj  Yltieri  et  le  notopterus. 

Deux  Macrosemius ,  le  rostratus  avec  ses  écailles  qui  n'avaient  pas  été 
figurées,  et  le  If.  Helmœ,  petite  espèce  nouvelle  que  l'auteur  avait  annon- 
cée précédemment. 

Un  second  DisticholepiSf  le  D.  Dumortieri^  n.  sp. 

DmxNotagogiis^  leN,  InnismonHs,  etleN.  MargaritcRf  n.  sp. 

Un  BistUmotus ,  probablement  Yangularis  de  sir  Philip  Egerton. 

Ces  quatre  derniers  genres,  avec  les  Fropterus ,  etc. ,  sont  réunis  par 
l'auteur  en  une  famille  nouvelle  qu'il  établit  sous  le  nom  de  Macrosémiés. 

Viennent  ensuite  cinq  espèces  du  genre  CaiuruSj  deux  Ophiopsis^  deux  Me- 
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galurtis,  deux  PleuraphoUSf  et  enfin  deux  genres  inédits,  dont  le  pi*emier, 
YÀUakeopsis,  représenté  par  YA.  Desori  se  rapproche  des  Megalums  et  des 
OligopleuruSf  en  ce  que  son  squelette  est  complètement  ossifié,  et  que  ses 
écailles  sont  cycloldes  ;  mais  la  forme  de  la  tête  oflre  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celle  des  Salmonoîdes.  L'autre  genre  nouveau,  le  CaUo- 
pterus^  qui  n*est  également  représenté  jusqu'ici  que  par  une  seule  espèce, 
le  C.  Agassizi ,  rentre  dans  le  groupe  des  Chondro-rachidés  ou  Hémi- 
chondriens ,  si  nombreux  encore  dans  les  terrains  secondaires  ;  mais  il  se 
distingue  de  tous  les  autres  genres  en  ce  que  la  colonne  vertébrale,  forte- 
ment relevée  à  son  extrémité,  présente  une  extrême  inégalité  de  dévo- 
lopement  des  arcs  inférieurs  par  rapport  aux  arcs  supérieurs  des  veilëbrcs 
caudales.  Cest  le  type  le  mieux  caractérisé  de  rhétérocercie  de  Taxe  verté- 
bral, quoique  la  caudale  soit  à  peu  près  équilobe.  La  peau  est  nue ,  sauf 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue,  où  de  petites  écailles  ganoïdiques 
recouvrent  la  base  de  deux  rangées  de  gros  piquants  qui  précèdent  la 
nageoire  caudale. 

Parmi  les  poissons  fossiles  qui  viennent  d'être  énumérés ,  il  en  est  qui 
offrent  un  intérêt  particulier  au  point  de  vue  de  la  paléontologie  appliquée 
à  la  stratigraphie,  en  ce  sens  qu'ils  semblent  être  les  mêmes  que  plusieurs 
de  ceux  qu'on  a  signalés  depuis  peu  dans  les  calcaires  de  Purbeck ,  en 
An^eterre.  Or,  ces  calcaires,  au  lieu  d'être  inférieurs  aux  bancs  du  coral  rag 
comme  le  sont  les  calcaires  lithographiques  des  bords  du  Rhêne,  sont  placés 
au-dessus  soit  du  coral  rag ,  soit  de  l'argile  de  Kimmeridge^  soit  des  sables 
calcaires  de  Portland.  Il  s'ensuit  que  les  espèces  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  les  deux  gisements  auraient  vécu  durant  une  série  de  dépôts  sédimen- 
taires  qu'on  répartit,  pour  l'ordinaire,  entre  deux  étages  distincts  du 
système  jurassique.  M.  ThioUière  rappelle  qu'à  propos  de  la  présence  de 
YExogyra  virgula  dans  les  calcaires  lithographiques  de  Morestel ,  Greys 
et  Cirin ,  et  de  la  discussion  du  niveau  de  cette  assise ,  comparativement 
avec  celui  des  schistes  lithographiques  de  la  Bavière ,  il  avait  été  amené 
en  1848  à  ne  pas  considérer  la  séparation  entre  l'étage  moyen  et  l'étage 
supérieur  du  Jura  comme  suffisamment  établie  par  les  preuves  paléontolo- 
giques.  Les  espèces  de  Cirin ,  qui  se  trouvent  aussi  à  Purbeck ,  ont  été 
décrites  et  figurées  par  sir  Ph.  Egerton  dans  les  décades  vi ,  vin  et  ix 
des  mémoires  du  Geological  Survey ,  ce  sont  :  YHistionotiis  angtUaris^  les 
deux  PleurophoUs  cités  et  les  Me^alurm  Damoni  et  Austeniy  Egerton  ;  seu- 
lement cette  dernière  espèce,  suivant  M.  ThioUière,  parait  plutôt  appartenir 
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au  genre  Àttakeopsis  dont  ii  vient  de  donner  TincHcation  et  de  présenter 
une  figure. 

Entrant  ensuite  dans  les  questions  d'Ichthyologie  méthodique  auxquelles 
il  est  conduit  par  la  recherche  des  rapports  qui  lient  les  poissons  de  Tépoque 
du  Jura  à  ceux  de  la  faune  actuelle ,  et  par  le  besoin  d'un  classement  qui 
exprime  ces  rapports  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  (dus  vraie,  M.  Thiollière 
expose  que  la  faune  fossile  de  Tère  jurassique  ne  comprend  pas  d'autres 
poissons  que  des  Sélaciens  (raies,  squales  et  chimères),  d'une  part,  et  de 
l'autre,  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  tels  que  Cuvier  entendait  l'ordre 
de  ce  nom.  II  faut  seulement  remarquer  qu'une  grande  partie  de  ces  abdo- 
minaux fossiles  ont  leurs  vertèbres  incomplètement  ossifiées,  et  établis- 
sent ,  par  conséquent ,  le  passage  des  Lépidostées  aux  Esturgeons.  Par 
contre, ^es  deux  premières  subdivisions  de  cet  ordre,  les  Gyprinoîdes  et 
les  Siluroîdes  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  représentants  avant  Tépoque 
tertiaire  ;  c'est  surtout  par  les  Clupéoîdes  que  s'opère  la  liaison  des  Mala- 
coptérygiens abdominaux  des  deux  faunes  de  la  manière  la  plus  dmre. 
Quelques  genres  jurassiques  montrent  aussi  dans  leur  ostéologie  une 
tendance  à  se  rapprocher  des  Salmones  et  des  Lucioîdes.  Mais  il  fiiat 
reconnaître  que  les  genres  qui  constituent  la  majorité  dans  la  représenta- 
tion de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux ,  à  l'époque  du  Jura , 
sont  ceux  qui ,  revêtus  d'écaillés  ganoïdiques ,  ont  en  même  temps  la  co- 
lonne vertébrale  en  partie  cartilagineuse  ;  or ,  ces  hémichondriens  ganol* 
diques  semblent  avoir  totalement  disparu  aujourd'hui. 

De  ce  résumé  comparatif  ressort  le  fait  important  que  la  méthode  de 
Cuvier,  qui  attribue  une  valeur  plus  décisive  à  la  structure  et  à  la  poâUon 
des  organes  de  la  locomotion  qu'aux  caractères  fournis,  soit  par  la  consi- 
dération  des  écailles  et  des  téguments ,  soit  par  l'examen  anatomique  des 
organes  internes,  trouve  dans  l'application  à  l'Ichthyologie  fossile  une  justifi- 
cation d'autant  plus  frappante,  que  cette  classification  est  antérieure  à  la  date 
où,  grâce  aux  immenses  recherches  de  M.  Agassiz,  on  a  pu  jeter  un  coup 
d'œil  synthétique  sur  les  poissons  fossiles  des  différents  terrains  anciens, 
et  sur  ceux  qui  vivent  aujourd'hui. 

Mais,  dira-t-on,  si  Ton  peut  arriver,  en  employant  le  langage  de  Cuvier, 
à  ce  résultat  qu'avant  le  dépôt  des  terrains  crétacés  aucun  poisson  appar- 
tenant aux  grandes  divisions  des  Âcanthoptérygiens,  des  Malacoptérygiens 
subrachiens,  ou  des  Apodes,  n'avait  encore  paru ,  et  qu'il  n'existait  alors , 
de  toute  l'immense  série  des  poissons  à  branchies  libres ,  que  des  Malaco- 
ptérygiens abdominaux,  M.  Agassiz],  de  son  côté,  n'avait-il  pas  annoncé , 
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avec  autant  de  précision ,  que  Tapparition  de  ses  Cténaides  et  de  ses 
Cycloides  ne  datait  que  des  terrains  de  la  craie»  et  qu^auparavant  tout 
poisson  qui  n'était  pas  Placotde  appartenait  à  ses  Ganotdes  î  En  quoi  la 
première  des  deux  expressions  est-elle  préférable  à  Tautre  ? 

On  pourrait  d*abord  répondre  que  l'antériorité  est  en  faveur  de  la  méthode 
suivie  par  Cuvier  ;  mais  laissant  de  côté  les  fins  de  non-recevoir,  et  abordant 
nettement  le  fond  de  la  question,  M.  Thiollière  soutient  que  les  Malacoptè- 
rygiens  abdominaux  forment  un  ordre  nettement  délimité  par  les  caractères 
tirés ,  non  pas  seulement  de  la  position  des  ventrales ,  mais  de  l'ensemble 
de  leurs  nageoires,  et  que  ces  caractères  s'appliquent  de  la  manière  la 
moins  contestable  à  tous  les  poissons  à  branchies  libres  qu'on  connaît 
dans  le  terrain  jurassique.  Sans  doute,  les  Célacanthes  sont  fort  différents 
des  Pycnodontes  et  ceux-ci  des  Leptolépides  ;  mais  les  uns  et  les  autres  ont 
leurs  ventrales  supportées  par  des  os  du  bassin  librement  placés  sous 
l'abdomen,  et  n'ont  de  rayons  épineux  ni  aux  ventrales ,  ni  à  la  dorsale.  On 
dira,  si  l'on  veut,  que  ce  caractère  est  peu  philosophique  ;  mais  il  est  sûr 
et  simple. 

Peut-on  en  dire  autant  des  moyens  par  lesquels  M.  Agassiz  est  arrivé  à 
former  son  ordre  des  Ganoïdes  ?  Voici  le  sentiment  de  J.  MûUer  à  ce  sujet 
(Voyez  Mémoire  sur  les  Ganotdes^  etc.,  dans  les  Ann,  des  se.  mU.^  3*  série^ 
t.  IV ,  p.  12  )  :  Si  on  UUssait  parmi  les  Ganoïdes  tous  les  poissons  que 
M,  Agassiz  y  a  placés^  la  définition  de  cet  ordre  deviendrait  tellement  emr 
brottHlée  qu'il  serait  impossible  de  dire  ce  que  c'est  qu'un  Ganoîde ,  et  U 
faudrait  reconnaître  que  les  caractères  de  cet  ordre  sont  parfaitement  incon- 
nus. La  date  (1844)  où  MûUer  s'exprimait  ainsi  ne  permet  pas  de  douter 
que  la  critique  ne  s'étende  aussi  bien  aux  genres  fossiles  qu'aux  genres 
vivants,  pufsque  la  publication  des  Recherches  sur  les  poissons  fossiles  était 
alors  terminée  ;  d'ailleurs ,  le  savant  anatomiste'  de  Berlin  dit ,  plus  loin , 
que  la  position  des  Leptolepis  et  des  Megalurus  parmi  les  Ganoïdes  lui 
paratt  douteuse,  parce  que  ce  sont  des  genres  à  squelette  osseux  et  à  écailles 
minces,  arrondies  et  imbriquées.  Les  mêmes  motifs  de  doute  existent  pour 
d'autres  genres  qui  accompagnent  les  Leptolepis  et  les  Megalurus  dans  les 
calcaires  jurassiques ,  tels  que  les  ThiHssops  qui  pullulent  dans  les  gise- 
ments du  Bugey  et  de  la  Bavière ,  et  que  M.  Heckel  place  dans  la  famille 
des  dupes.  Avant  d'accepter  l'assertion  de  M.  Agassiz ,  que  tous  les  pois^ 
sons  fossiles  du  Jura  qui  n'étaient  pas  de  son  ordre  des  Plaçoïdes  apparte- 
naient à  celui  des  Ganoïdes,  il  faudrait  donc  que  ce  dernier  fût  mieux  défini. 

Maintenant,  J.  MùUer  qui  rejette  les  Cycloïdes,  les  Ctcnoïdes  et  les  Pla- 
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çoïdes  de  M.  Agîissiz,  mais  qui  a  voulu  maintenir  en  le  réduisant  de  moitié 
cet  ordre  des  Ganoîdes,  et  qui  en  a  fait  une  sous-classe  de  son  système,  a-t-il 
été  plus  heureux  dans  la  manière  dont  il  le  caractérise  ?  Au  point  de  vue  de  la 
Paléontologie,  la  question  n*est  pas  susceptible  de  réponse,  puisque  Tauteur 
n'accorde  la  valeur  ordinique  qu*à  des  caractères  qui  ne  sont  plus  appré- 
ciables sur  les  fossiles  :  la  structure  du  cœur,  du  cerveau,  des  intestins,  etc. 
Veut-on  juger  du  mérite  de  cette  méthode  par  les  résultats  de  son  applica- 
tion à  la  faune  vivante?  On  voit  alors  que  J.  MiiUer,  pour  arriver  à  donner 
au  groupe  des  Ganoîdes  Thomogénéité  qui  lui  manque  dans  la  méthode 
de  M.  Agassiz ,  ne  voulait  d'abord  y  admettre  que  des  poissons  à  écailles 
gano!diques  (le  lépidostée  et  le  polyptère),  ou  des  operculés  à  squelette 
cartilagineux  (les  esturgeons,  qpi^aires ,  etc.)»  c'estè^re  la  portion  des 
Iblacoptérygiens  abdominaux  qui  se  rapproche  le  plus  des  Sélaciens. 
Mais  à  peine  avait-il  publié  cette  opinion  qu*il  se  vit  obligé ,  pour  ne 
pas  renier  les  principes  qu'il  venait  de  proclamer ,  de  comprendre  aussi 
dans  ses  Ganoïdes  les  Amia ,  qui  sont  des  poissons  à  squelette  osseux  et 
à  écailles  cornées,  trop  voisins  évidemment  des  clupes  et  des  ésoces,  pour 
être  rangés  dans  une  sous-classe  différente. 

Feu  Heckel  avait  cherché  dans  le  mode  de  terminaison  de  la  colonne  ver- 
tébrale un  moyen  de  justifier  la  position  méthodique  des  ÀnUa  parmi  les 
Ganoïdes.  Mais  la  valeur  de  ce  moyen,  suffisante  sans  doute  pour  séparer 
les  genres  entre  eux ,  ne  Test  plus  pour  distinguer  les  ordres,  puisque  la 
manière  dont  se  termine  la  colonne  dorsale  varie  beaucoup  parmi  les  Ga- 
noïdes eux-mêmes.  Ainsi  les  Pycnodontes  d'une  part,  les  Célacanthes  de 
l'autre,  diffèrent  autant  des  Amia  sons  ce  rapport  que  celles-ci  diffèrent  des 
clupes  ordinaires. 

M.  Thiollière  conclut  de  cette  revue  sommaire  des  efforts  qui  ont  été 
tentés  pour  instituer  un  ordre  des  Ganoïdes,  aux  dépens  de  l'ordre  des  Mala- 
coptérygiens  abdominaux  de  Cuvier,  que  ces  efforts  n'ont  point  réussi  ;  qu'ils 
ont  plutôt  donné  une  consistance  nouvelle  à  l'ordi^e  qu'on  voulait  dé- 
men]î)rer,  en  prouvant  qu'il  doit  s'étendre  jusqu'aux  esturgeons  que 
Cuvier  n'y  comprenait  pas  ;  enfin,  que  si  l'on  veut  conserver  un  groupe  mfr- 
ihodique  qui  prenne  ou  qui  rappelle  le  nom  de  Ganoïdes ,  ce  qui  semble 
convenable,  ce  groupe  ne  doit  pas  avoir  une  valeur  qui  dépasse  celle  d'une 
coupure  secondaire  ou  d'un  sous-ordre  dans  rordi*e  des  Malacoptérygiens 
abdominaux. 

Ainsi  ramenés  à  la  signification  et  à  l'étendue  systématique  qu'une  saine 
critique  leur  assigne ,  les  Ganoïdes  viennent  se  placer  et  former  le  lien  et 
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le  passage  entre  les  dupes  ou  les  brochets  d'une  part,  et  les  esturgeons  de 
l'autre. 

Mais,  pour  que  cette  liaison  apparaisse  nettement,  il  &ut  intercaler  les 
genres  qui  ne  nous  sont  connus  qu'à  l'état  fossile  parmi  ceux  qui  Vivent 
aujourd'hui.  On  obUent  par  là,  même  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux 
données  que  l'ichthyologie  des  faunes  de  la  craie  et  des  terrains  tertiaires 
viendrait  y  ajouter,  une  série  assez  continue  pour  que  chaque  genre  y  trouve 
le  rang  qui  lui  appartient. 

Voici  comment  cet  ajustement  parait  devoir  s'opérer  : 

Quand  on  considère  lés  affinités  qui  rapprochent,  dans  la  faune  actuelle, 
les  familles  des  dupes,  des  ésoces  et  des  salmones,  on  ne  peut  méconnaître 
que,  de  quelque  manière  qn'on  dispose  ces  trois  types,  il  restera  toujours 
entre  e^x  un  intervalle  beaucoup  moindre  que  celui  qui  les  sépare  des  deux 
gcnr^  vivants  de  Ganoîdes  :  les  polyptères  et  les  lépidostées.  D'un  autre 
côté,  la  séparation  entre  ces  deux  derniers  genres  et  les  esturgeons  est  assez 
marquée  pour  que  G.  Cuvier  qui,  du  reste,  ne  s'était  pas  encore  assez 
affranchi  de  la  préoccupation  en  faveur  du  caractère  tiré  de  l'état  cartilagi- 
neux du  squelette,  dont  ses  prédécesseurs  étaient  imbus,  ait  cru  devoir 
placer  les  deux  Ganoîdes  vivants  dans  un  ordre  différent  de  celui  oix  il 
rangeait  ses  sturioniens. 

De  ces  deux  hiatus  que  présente  Tichthyologie  actuelle ,  celui  qui  existe 
entre  les  dupes  et  les  lépidostées  se  comble  au  moyen  des  Chirocentrites , 
des  LeptolepiSf  des  Thrissops ,  des  Tharsis^  des  CEUiaUon,  des  Megalurus  et 
des  OUgapleurus.  Les  Belonastomus  se  lient  aussi  aux  ésoces,  comme  les 
ÀUakeapm  semblent  se  raccorder  à  la  fois  aux  dupes  et  aux  salmones. 
Les  genres  jurassiques  qui  viennent  d'être  nommés  ont  en  effet  leur  squelette 
osseux,  leurs  écailles  minces,  arrondies  et  imbriquées  comme  les  téléostés 
abdominaux  ordinaires  ;  enfin,  l'ostéologie  de  leur  tète  et  la  forme  de  leurs 
vertèbres  confirment  les  rapports  respectifs  avec  les  familles  vivantes 
qui  leur  sont  assignés  ici.  Ils  se  rapprochent,  d'autre  part,  des  lépidostées 
et  des  polyptères ,  en  ce  que  leurs  écailles  sont  parfois  enduites  d'une 
couche  d'émail ,  et  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont,  sur  les  premiers 
rayons  de  quelques-imes  de  leurs  nageoires,  les  petites  écailles  ou  épines 
qu'on  nomme  des  fulcres ,  comme  on  en  voit  sur  les  nageoires  du  lépi- 
dostée  et  sur  la  caudale  de  l'esturgeon. 

Quand  on  lit  les  descriptions  des  espèces  jurassiques  que  M.  Âgassiz  a 
données  dans  son  grand  ouvrage,  il  faut  se  tenir  en  défiance  contre  la  ten- 
dance qui  s'y  montre  à  attribuer  des  vertèbres  compléu^ment  osseuses  à  des 
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genres  fossiles  qui  différent  prédsôment  des  Ganoides  vivants,  en  ee  qa'ils 
sont  plus  ou  moins  chondro-rachidés .  Heckel  a  déjà  rectifié  une  partie  des 
erreurs  qui  en  ont  été  la  suite  ;  M.  ThioUière  en  relève  qudques  autres  :  les 
Packyeormuif  Ophiopsis^  et  même  les  Lepidotus  sont  encore  des  chondro- 
rachidés.  Le  fragment  d'une  colonne  vertébrale  osseuse  provenant  du  cal- 
caire de  Purbecky  que  M.  Agassiz  a  déterminée  comme  étant  du  Lepidùim 
nànar^  sans  en  fournir  la  preuve ,  doit  être  d*un  ÀUakeopsU ,  et  probable* 
ment  de  Fespèce  que  sir  Philip  Egerton  a  nommée  Megaiurus  AuUetd.  H  pa- 
rait qu*en  réalité,  à  Fépoque  jurassique,  les  genres  qui  ^ent  pourvus  d'une 
squammation  complètement  ganoîdique  comme  celle  du  lépidostée  ou  du 
polyptère,  différaient  de  ces  poissons  en  ce  que  leurs  vertèbres  n^étaient  pas 
complètement  ossifiées.  Ainsi,  remarque  M.  ThioUière,  de  même  que  les 
Ganoîdes  ostéo-rachidés  de  la  faune  actuelle  ont  besoin,  pour  se  relier  aux 
esturgeons,  des  Ganoides  chondro-rachidés  des  fiiunes  éteintes ,  de  même 
ces  derniers  ont  besoin  des  Ganoides  ostéo-rachidés  vivants  pour  se 
rattacher  aux  clupes  et  aux  ésoces  fossiles  à  écailles  émaiUées  et  à  fulcres 
sur  les  nageoires ,  qui  sont  à  peine  distincts  des  clupes  et  des  ésoces 
fossiles  et  actuels ,  dont  les  téguments  sont  dépourvus  de  ces  particularités. 

LfS  lacune  entre  les  Ganoîdes  vivants  et  les  esturgeoas  est  donc  métho- 
diquement comblée  par  les  Ganoîdes  typiques  des  terrains  jurassiques,  et 
Ton  peut  remarquer  que ,  lors  même  que  l'annonce  de  la  découverte  d'un 
genre  d'accipenséride  dans  le  lias  de  Lyme-regis  ne  se  confirmerait  pas,  le 
passage  des  chondro-rachidés  fossiles  aux  esturgeons,  sll  était  nécessaire  de 
le  rendre  plus  évident  encore,  aurait  pour  degrés  intermédiaires  les  Undina 
et  peut  être  le  CaUopterus  ;  les  premiers,  à  cause  de  Fétat  complètement  car- 
tilagineux de  l'axe  vertébral  ;  le  second,  en  raison  de  ce  que  la  peau  est  en 
grande  partie  nue,  quoique  la  colonne  épinière  ne  soit  pas  entièrement 
ossifiée.  Dans  les  terrains  inférieurs  au  lias ,  ce  sont  encore  les  Ganoîdes 
chondro-rachidés  qui  représentaient  déjà  clairement  les  M alacoptérygiens 
abdominaux,  comme  Cuvier  l'avait  reconnu  dès  1824  et  1838  pour  les 
PaliBoniseus  i  Dipterus,  etc.  On  n'y  trouve  pas  d'indices  suffisants  des 
autres  subdivisions  de  l'ordre  qui  se  montrent  dans  les  formations  jurassi- 
ques ou  qui  existent  dans  la  faune  actuelle. 

Après  avoir  ainsi  exposé  comment  les  divers  types  de  Malacoptérygicns 
abdominaux  se  trouvent  répartis  entre  les  différentes  époques  de  la  nature, 
M.  ThioUière  cherche  comment  on  peut  grouper  les  genres  fossiles  du  Jura, 
afin  d'arriver  à  les  classer  par  familles ,  d'une  manière  aussi  satisfaisante 
que  les  genres  vivants  l'ont  été  en  général  par  Cuvier. 
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M.  Agassiz  avait  proposé  de  distribuer  les  poissons  operculés  du  terrain 
jurassique  entre  cinq  familles ,  dont  aucune  n*est  particulière  à  l'époque 
dont  il  s*agit,  savoir  :  les  Lépidoïdes,  les  Sauroîdes ,  les  Célacanthes,  les 
Pycnodontes  et  les  Accipensérides.  Voici  les  observations  critiques  aux- 
quelles les  familles  proposées  donnent  lieu  : 

Sur  les  Accipensérides  Ton  ne  peut  rien  dire  ici ,  car  la  présence  d*un 
représentant  de  ce  type  dans  le  terrain  n'est  indiquée  que  par  un  nom  donné 
à  une  pièce  fossile  qui  n'est  ni  décrite,  ni  figurée. 

La  fiimilledesCélacanthes  comprendrait  à  la  fois,  suivant  son  auteur,  les 
StuUs  de  la  iaune  actuelle,  le  Glyptolepis  leptoptems  du  vieux  grès  rouge  et  le 
Cœlacanthus  grantUosus  du  terrain  permicn.  Ce  sont  pouilant  là  trois  types 
ichthyologiques  beaucoup  trop  différents  pour  être  ainsi  réunis.  Mais,  si  Ton 
exclut  les  deux  premiers,  et  qu'on  associe  au  genre  Cœlacanthus  lui-même 
les  Macropoma  de  la  craie  et  les  Undina  du  Jura,  on  obtiendra  le  noyau 
d'une  famille  réellement  naturelle ,  et  que ,  pour  éviter  la  confusion , 
M.  Thiollière  désignera  par  le  nom  d'Orthocélacanthes. 

Les  Pycnodontes,  sauf  une  caraclérisation  plus  précise,  et  par  suite  après 
le  retranchement  des  genres  qui  n'y  ont  été  placés  qu'en  vertu  d'analogies 
insuffisantes  ou  trompeuses,  tels  que  les  Platysomus^  Tetragonolepis^  Phyl- 
lodusy  etc.,  sont  à  conserver  au  même  titre  de  famille  naturelle. 

,11  n'en  est  pas  de  même  des  deux  dernières  familles  proposées  par 
M.  Agassiz  :  les  Sauroîdes  el  les  Lépidoides.Ce  ne  sont  là  que  des  groupements 
tout  à  foit  artificiels  et  qui  sont  entachés  du  double  défaut  de  séparer  ce  qui 
doit  être  réuni  et  de  réunir  les  ^pes  qui  différent  le  plus  entre  eux.  Les  Lepi- 
dotus  et  les  PholidophoruSy  par  exemple,  sont  placés  côte  à  côte  ;  les  Mega- 
lurus  sont  associés  aux  MacrosemiuSf  tandis  que  ces  derniers  sont  séparés 
des  Notagogus  et  des  Prapterus  qui  ne  s'en  distinguent,  pourtant,  que  par 
l'intemiption  de  la  dorsale  et  l'allongement  partiel  des  rayons  de  cette 
nageoire.  Les  Thrissops,  les  Pachycarmtis,  les  Polyptères  et  les  Lépidostées 
se  ti'ouvent  réunis  dans  une  même  famille  !  Peut-on  après  cela  blâmer 
Cuvier  d'avoir  placé  les  deux  derniers  genres  à  la  suite  de  ses  Clupéoïdes  ? 

Objets  de  la  juste  critique  de  J.  MûUer ,  les  deux  prétendues  familles  des 
Sauroîdes  et  des  Lépidoîdes  doivent  donc  être  considérées  comme  non 
avenues,  et,  en  définitive,  il  ne  reste  de  la  distribution  qu'avait  faite  M.  Agassiz 
de  sesGanoîdes,  en  ce  qui  concerne  du  moins  les  poissons  jurassiques,  que 
la  famille  des  Pycnodontes  et  celle  des  Célacanthes  ;  encore  celle-ci  doit-elle 
ôlre  restreinte  au  groupe  des  Orthocélacanthes. 

Le  classement  proposé  en  1854  par  M.  Pictel  n'a  pas  offert  à  M.  Thioliii»re 
T.  H.  3*  série.  5 
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de  nouvelles  ressources  pour  la  distribution  des  genres  du  Jura  qui  restent 
parmi  les  Ganoïdes,  après  qu'on  a  réduits  ceux-ci  à  n'être  qu'un  sous-ordre 
dans  Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux. 

Les  Leptolépides  du  savant  auteur  du  Traité  de  Paléontologie  constituent 
bien  une  amélioration  dans  la  méthode  de  M.  Agassiz,  puisqu'ils  reçoivent  et 
séparent  lesgenres  à  vertèbres  ossifiées  et  à  écailles  minces  et  arrondies  de 
ceux  qui,  par  la  persistance  d'une  corde  dorsale  ou  par  des  écailles  osseuses, 
méritent  seuls,  suivant  M.  Thiollière,  d'être  placés  dans  les  Ganoïdes  juras- 
siques ;  mais  la  difficulté  n'est  plus  là  aujourd'hui,  puisque  les  Leptolépides 
de  M.  Pictet  ne  sont  que  des  abdominaux  téléostés  pouvant  avoir  un  en- 
duit émaillé  sur  les  écailles  et  même  des  fulcres  à  quelques  nageoires  ;  ce 
qui  manque  à  Tichthyologie  de  l'époque  du  Jura ,  c'est  un  classement  en 
familles  naturelles  des  genres  nombreux  de  Ganoïdes  chondro-rachidés  qui 
ne  rentrent  ni  dans  les  Pycnodontes,  ni  dans  les  Orthocélacanthes.  Ces 
genres  sont  réunis  par  M.  Pictet  en  une  seule  famille,  les  Lépidostéîdes,  et 
répartis  entre  deux  tribus  dont  Tune  reçoit  les  Sauroîdes  et  l'autre  les  Lépi- 
doîdes  de  M.  Âgassiz  ;  or  l'on  a  vu  que  cette  séparation  n'avait  point  de 
valeur  sérieuse. 

Les  patientes  recherches  de  M.  Thiollière  sur  les  poissons  fossiles  du 
Bugéy  lui  permettent  de  proposer  une  troisième  famille  qui  réduira  un  peu 
le  nombre  de  ces  formes  génériques  encore  flottantes.  Elle  aura  pour  type 
le  genre  MacrosemxiSy  Ag.,  et  comprendra  les  Disticholepis,  Thiol.,  Histi- 
notus,  Egert.,  Notagogus  et  Proptenis^  Ag.  qui  sont  bien  connus,  ei  peut 
être  les  LegnonotuSf  Egert.,  et  Rynchoncodes^  Costa,  sur  la  valeur  générique 
desquels  on  peut  encore  avoir  des  doutes. 

Semblables  par  le  degré  d'ossification  et  la  courbure  terminale  de  la 
colonne  vertébrale,  par  les  fines  stries  des  écailles,  par  les  fulcres  aux 
nageoires,  la  forme  générale  du  corps  et  de  la  tête,  la  stnicture  du  crâne 
et  des  mâchoires,  la  dentition,  etc.,  les  poissons  de  cette  famille  présentent  un 
caractère  exclusif  parmi  les  chondro-rachidés  de  l'époque,  celui  d'une  dor- 
sale qui  commence  près  de  la  nuque  et  s'étend  jusqu'à  la  caudale,  sauf  par- 
fois une  interruption  qui  la  divise  en  deux  lobes.  Les  genres  se  distinguent 
entre  eux  par  les  détails  de  la  dorsale  et  delà  squammation.  M.  Thiollière 
ne  voit  pas  pourquoi  M.  Agassiz  avait  rangé  les  Notagogus  et  les  Propterus 
dans  une  famille  difTérente  de  celle  où  les  Macrosemius  étaient  placés  dans 
sa  classification. 

En  dehors  des  Pycnodontes ,  des  Orthocélacanthes  et  des  Macrosémiés , 
on  pourrait,  sans  doute ,  dès  à  présent,  indiquer  quelques  genres,  tels  que 
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les  LepidotuSf  les  Pachycarmus^  les  Caturm  qui  se  détacheni  assez  du  reste 
des  chondro-rachidés  pour  qu'il  y  ait  de  grandes  probabilités  en  faveur  de 
leur  indépendance  définitive ,  comme  types  de  familles  ;  mais  ces  genres 
n*en  resteraient  pas  moins  isolés  parmi  les  autres ,  et  ce  dont  il  s*agit  ici 
c*est  de  rechercher  et  de  constater  les  affinités  qui  peuvent  réunir  plusieurs 
genres  en  un  groupe  naturel.  Cette  recherche  est  nécessairement  subor- 
donnée à  Tétat  de  nos  connaissances  sur  les  genres  eux-mêmes,  et  il  faut 
savoir  attendre  les  données  que  de  nouveaux  matériaux  et  des  études 
plus  approfondies  ne  peuvent  manquer  de  nous  fournir. 

En  résumé,  M.  Thiollière  est  d*avis  : 

l»  Que  la  méthode  ichthyologique  de  Cuvier  donne  de  meilleurs  résuhats 
pour  la  classification  des  poissons  fossiles  de  l'époque  jurassique  que  celle 
de  M.  Âgassiz  ; 

2<>  Que  tous  les  poissons  de  cette  époque  qui  ne  sont  pas  des  Sélaciens 
appartiennent  aux  Malacoptérygiens  abdominaux  ;  seulement  il  convient  de 
comprendre  dans  ce  dernier  ordre  les  sturioniens  que  Cuvier  plaçait  au  com- 
mencement de  ses  Chondroptéi7giens  ;  les  Malacoptérygiens  abdominaux 
fossiles  témoignent  en  effet  d'un  passage  graduel  des  téléostés  aux  chon- 
drostés  ; 

3<>  Parmi  les  Malacoptérygiens  abdominaux  de  l'époque  jurassique  l'on  n'a 
rencontré,  jusqu'à  présent,  nulle  trace  des  Siluroïdes,  ni  des  Cyprinoîdes  ; 
mais  les  Clupes  et  les  Esoces  s'y  retrouvent.  Une  partie  des  genres  qui 
rentrent  dans  ces  familles  ont  une  mince  couche  d'émail  sur  les  écailles  et 
parfois  des  fulcres  aux  nageoires ,  montrant  déjà  par  ces  deux  particula- 
rités une  tendance  vers  les  Ganoïdes  ; 

i^Les  Ganoïdes  ne  doivent  être  considérés  que  comme  une  subdivision 
de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  et  ne  comprendre  que  les  genres 
qui  possèdent  au  moins  l'un  des  deux  caractères  :  écailles  osseuses,  épais- 
ses et  émaillées ,  axe  vertébral  non  complètement  ossifié.  De  là ,  trois 
groupes  distincts  :  m 

Les  G.  holostés  (Mûller)  qui,  suivant  M.  Th.,  n'existaient  pas  dans  les 
eaux  de  l'époque  jurassique,  et  sont  réduits  aux  deux  genres  vivants  :  Lépi- 
dostéeetPolyptère  ; 

Les  G.  chondro-rachidés  ou  hëmichondriens  qui ,  à  l'inverse  des 
holostés ,  n'existent  plus  aujourd'hui ,  mais  étaient  nombreux  et  variés  lors 
des  dépôts  secondaires  et  plus  anciens  ; 

Les  G*  chondrostés  (Mûller)  des  fleuves  de  notre  époque,  et  dont 
M.  Agassiz  aurait  retrouvé  une  trace  dans  le  lias  de  Lymc-regis  ;  mais  il 
n'en  a  été  donné  ni  description  ni  figure. 
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5<*Le  groupe  des  G.  chondro-rachidés ,  qui  comprend  déjà  environ  qua- 
rante  genres  pour  la  seule  époque  jurassique,  est,  sans  contredit ,  le  plus 
important  du  sousH)rdre.  La  distribution  de  toutes  ces  formes  génériques 
es  un  petit  nombre  de  familles  fondées,  non  pas  sur  un  ou  deux  traits, 
mais  sur  l'ensemble  de  l'organisation,  est  l'œuvre  dont  l'à-propos  et  l'uti- 
lité ont  le  plus  attiré  l'attention  de  M.  Thiollière.  Malheureusement,  après 
avoir  admis  deux  des  familles  indiquées  par  M.  Âgassiz  et  en  avoir  proposé 
une  troisième,  M.  Thiollière  est  obligé  de  reconnaître  que  les  deux  tiers  des 
genres  de  Ganoîdes  chondro-rachidés  qui  ont  été  signalés  dans  le  terrain 
du  Jura  restent  encore  isolés  les  uns  des  autres ,  quoique  renfermés  dans 
les  limiies  du  groupe.  Il  faut  donc  s'en  remettre  aux  recherches  futures 
des  Paléontologistes,  pour  que  les  affinités  qui  doivent  exister  entre  ces 
genres  épars  se  révèlent ,  soit  par  une  connaissance  plus  complète  de  la 
structure  de  chacun  d'eux,  soit  par  la  découverte  des  formes  intermédiaires 
qui  peuvent  avoir  existé. 

M.  Mathevon,  président  de  la  Commission  des  soies,  dépose  sur  le  bureau 
le  compte  moral  et  administratif  de  la  gestion  de  cette  Commission  pendant 
l'exercice  courant.  Le  rapport  géhéral  sera  communiqué  à  la  Société  avant 
la  fin  de  l'année. 


Séance  du  5  novembre. — PaÉsioBNCE  de  M.  Lecoq. 

On  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite  : 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  an- 
nonce que  M.  le  Préfet  du  Rhône  est  mvité  à  ordonnancer  au  profit  de  la 
Société  le  montant  de  l'allocation  de  4,000  fr.  accordée  sur  le  budget 
de  1858. 

Le  même  ministre  donne  avis  du  départ  pour  l'Orient  d'une  mission 
chargée  de  rapporter,  en  Itali»et  en  France ,  des  gi*aines  de  ver  à  soie 
régénérées. 

M.  le  Sénateur  adresse  à  la  Société  un  mémoire  manuscrit  dans  lequel 
le  poivre,  réduit  en  poudre,  est  proposé  pour  guérir  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  MûUer,  de  Berlin,  inventeur  d'un  procédé  pour  prévenir  la  maladie  des 
vers  à  soie,  demande  un  secours  d'argent.  Renvoyé  à  la  commission  des  soies. 

M.  Laurc,  de  Toulon,  envoie  une  note  sur  la  culture  du  sorgho  à  sucre. 

M.  Tisserant  entretient  la  Société  d'un  perfectionnement  apporté  par 
M.  Géliope,  de  Roanne,  dans  la  confection  des  tuyaux  de  drainage  en 
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teiTe  cuite.  .Ce  perfectionnement  consiste  à  plonger  un  tuyau  ordinaire  dans 
un  bain  de  goudron,  dans  le  but,  selon  rinventeur,  d^augmenter  les  chan- 
ces de  durée  du  tuyau  dans  le  sol  et  d'éloigner  des  drains  les  racines  crois- 
sant dans  le  voisinage^ 

Le  président  prend  la  parole  pour  annoncer  â  la  Société  les  pertes  récentes 
qu'elle  a  faites  dans  la  personne  de  MM.  Seringe  et  Sanlaville-Janson. 

M.  Seringe,  comme  membre  titulaire  et  ensuite  comme  associé  vétéran, 
a  toujours  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la  Compagnie.  Jamais  il  n'u 
décliné  une  mission  quand  elle  était  de  sa  compétence,  et,  dans  ses  rap- 
ports avec  ses  confrères  ou  avec  les  personnes  qui  avaient  besoin  de  ses 
services ,  il  s'est  toujours  montré  d'une  complaisance  inépuisable.  Il  est 
mort,  en  quelque  façon  sur  la  brèche,  car  trois  semaines  avant  sa  dernière 
heure ,  il  visitait  encore,  en  vue  du  concours  agricole  de  Lyon,  des  plan- 
tations de  mûriers,  et  prenait  part  à  ce  même  concours  comme  membre 
du  jury. 

M.  Seringe,  dans  une  longuecarrière  vouée  à  l'étude  dès  plantes,  a  publié 
de  nombreux  travaux.  Tous  n'ont  pas  eu  le  même  succès,  mais  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  porte  le  caractère  de  l'utilité.  Plusieurs  d'entre  eux  lui  ont 
valu  la  renommée  d'un  savant  et  habile  botaniste. 

Les  liens  qui  unissaient  M.  Sanlaville-Janson  à  la  Société,  quoique 
moins  directs,  n'en  étaient  pas  moins  chers.  M.  Sanlaville  était  depuis  long- 
temps président  du  comice  agricole  de  Beaujeu,  à  la  prospérité  duquel  il  a 
employé  son  loisir  et  ses  forces.  Il  n'était  pas  seulement  un  homme  de  bien, 
«'était  aussi  un  administrateur  plein  de  zèle  et  d'habileté. 

La  Compagnie  tout  entière  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président. 

M.  Thiollière  rend  compte  des  travaux  de  la  Société  géologique  de  France, 
dans  sa  réunion  extraordinaire  de  1858,  à  Nevers.  La  réunion  était  assez 
nombreuse.  La  majorité  était,  comme  d'ordinaire,  formée  par  les  membres 
résidant  à  Paris  ;  Lyon  y  était  représenté  par  trois  de  nos  confrères  dont 
l'un  a  été  élu  président  ;  Grenoble,  Màcon  et  Montpellier  avaient  aussi  leurs 
députés  :  en  sorte  que  le  bassin  du  Rhône  avait  convenablement  répondu  à 
l'invitation  que  lui  faisaient  les  géologues  du  bassin  de  la  Ivoire. 

La  Société,  très-bien  guidée  par  deux  de  ses  membi^  résidant  aux  en- 
virons de  Nevers,  M.  Gilot  et  M.  Ebray ,  s^est  surtout  occupée  de  la  recon^ 
naissance  des  subdivisions  que  présente  le  terrain  jiu'assique  dans  cette  partie 
de  la  grande  ceinture  que  les  affleurements  des  formations  secondaiies 
décrivent  autour  des  dépôts  tertiaires  d'Orléans  et  de  Paris. 
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Nevers  est  placé  sur  des  calcaires  mamo-compacles,  parfois  sub-crayeux, 
parfois  sableux,  de  couleur  claire,  qui  sont  largement  exploités  pour  les  con- 
structions, et  dont  la  qualité  médiocre  est  compensée  par  le  bas  prix.  L'as- 
pect est  à  peu  près  celui  du  ciret  du  Mont-d'Or  ;  mais  la  position  stratigraphi- 
que  et  les  fossiles  de  cette  assise  ne  permettent  pas  d*y  méconnaître  un  membre 
de  l'étage  oolitique  moyen  placé  vers  sa  base.  C'est  exactement  le  niveau 
des  calcaires  marneux  qui,  dans  le  Bugey,  recouvrent  l'oolite  ferrugineuse 
sousr-oxfordienne ,  et  sont  recouverts  par  les  marnes  grises  à  petites  am- 
monites pyriteuses  de  l'oxford-clay.  On  peut  l'étudier  au  col  de  St-Chnstin, 
au-dessus  dlndrieu,  et  aux  environs  de  Montagnieu  et  de  Serrières  de 
Briord  ;  mais,  même  dans  ces  stations  choisies,  elle  n'est  point  aussi  dé- 
veloppée qu'à  Nevers.  L'importance  de  cette  assise  se  démontre  non-seule- 
ment par  l'étendue  des  lambeaux  qu'elle  constitue  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  de  la  Nièvre,  mais  encore  par  les  nombreux  débris  qu'elle  a  fournis  aux 
dépôts  diluviens  qui  recouvrent  çà  et  là  les  terrains  secondaires  du  pays. 
Les  coquilles  fossiles  qu'on  y  recueille  en  assez  grande  abondance  sont  à 
l'état  de  moules  intérieurs,  et  les  plus  caractérisques  sont  : 

Ammonites  coronatus.  Dysaster  eUipticus. 

—  anceps,  Pholadomya  carimUa. 

—  Backeriœ,  TerebratuLa  insignis. 

—  hecticus.  BhynchoneUa  quadripUcata. 

Au-dessus  des  calcaires  calloviens  dont  il  vient  d'être  parlé,  la  preipière 
assise  un  peu  importante  par  sa  puissance  que  l'on  rencontre  est  celle  des 
calcaires  oxfordiens  à  spongiaires  qui,  dans  le  Bugey,  joue  un  rôle  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  le  Nivernais,  et  qui  repose  ici  sur  des  marnes 
grises  fort  épaisses  qui  n'existent  pas  du  tout  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Pour  voir  la  suite  des  étages  supérieurs,  il  eût  fallu  que  la  Société  se  ren- 
dit à  La  Charité  ;  eUe  a  préféré  visiter  les  localités  où  la  série  inférieure  aux 
calcaires  oxfordiens  de  Nevers  pouvait  être  étudiée,  et  ses  explorations  lui 
ont  démontré  d'abord  que  sous  ces  calcaires  il  existait,  à  la  porte  de  Nevers, 
une  fiiible  couche  à  oolites  ferrugineuses  et  à  AmmonUes  macrocephalus , 
identique  géolog^quement  avec  celle  du  Jura  des  bords  du  Rhône,  et  qu'au- 
dessous  venaient  des  calcaires  et  des  marnes  blanchâtres  peu  épaisses  et  peu 
fossilifères  aux  environs  immédiats  de  la  ville ,  mais  mieux  développées  et 
plus  riches  en  fossiles  aux  environs  du  Tremblay  et  aux  Coques ,  au  nord 
de  Fougues.  Ces  couches  représentent  le  groupe  de  la  grande  oolite  qui 
présente  un  développement  bien  autrement  considérable  soit  dans  le  Ma- 
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connais,  soil  dans  le  Bugey,  soit  même  en  Dauphiné  entre  Crômieux  etTrept. 

Le  groupe  de  Toolite  inférieure  est  mieux  caractérisé  sur  les  bords  de  la 
Loire,  près  du  confluent  de  l'Allier ,  que  celui  de  la  grande  oolite,  quoi- 
qu'il y  ait  encore  bien  loin  des  deux  faibles  assises  dont  il  se  compose,  h 
nos  grandes  masses  de  h  pierre  javne  et  du  ciret  au  Mont-d'Or,  ou  h 
celles  plus  complexes  et  plus  épaisses  encore  dont  ce  groupe  est  formé  dans 
le  département  de  l'Ain. 

On  voit  la  partie  supérieure  du  groupe  dont  il  s'agit ,  soit  dans  les  car- 
rières de  Marzy  et  aux  environs,  soil  sut  les  bords  même  de  l'Allier  près  de 
son  confluent,  dans  les  carrières  du  Guétin  et  les  tranchées  de  Gimouille. 
Les  bancs  de  calcaires  dont  l'assise  est  formée  sont  exploités  largement  et 
fournissent  la  meilleure  pierre  d'appareil  du  pays  ;  pour  en  donner  une  idée, 
il  suffit  de  dire  qu'elle  ressemble  extraordînairement  à  celle  du  choin  de 
Villebois ,  et  par  conséquent  elle  se  prête  aux  mêmes  emplois.  Le  grand 
pont  du  Guétin,  pour  le  chemin  de  fer  de  Nevers  à.  Bourges,  est  construit 
avec  ce  calcaire.  J'ai  été  vivement  surpris  dé  trouver  ainsi  dans  le  Nivernais 
une  assise  présentant,  au  point  de  vue  des  caractères  oryctologiques ,  une 
si  grande  ressemblance  avec  le  choin  de  Villebois,  et  occupant  cependant 
un  niveau  stratigraphique  différent  ;  car  le  choin.de  Villebois,  comme  voud 
savez,  recouvre  la  grande  oolite,  tandis  que  le  calcaire  du  Guétin  et  do 
Marzy  est  placé  au-dessous.  Les  fossiles  y  sont  très-peu  abondants,  à  part  la 
Umaproboscidea  qui  n'a  pas  de  valeur  caractéristique  ;  mais  pourtant  on  y 
trouve  des  Ammonites  humphriesianus  de  grande  taille,  des  débris  do 
IMemnites  çiganteiis  et  YOstrea  sublobata^  ce  qui  indique  un  niveau  paléon- 
tologique  intermédiaire  à  la  pierre  jaune  et  au  ciret  du  Monl-d'Or,  niveau 
qui  n'est  représenté  ici  que  par  un  filet  ferrugineux  où  des  débris  de  co- 
quilles fossiles  sont  empâtés  parfois  en  grande  quantité,  mais  aussi  en  fort 
mauvais  état  de  conservation. 

On  ne  trouve ,  entre  le  lias  supérieur  et  le  calcaire  du  Guétin ,  qu'une 
petite  assise  de  calcaires  fen*ugineux  d'un  gris  brun  qui  est  exploitée  éga- 
lement et  donne  une  pierre  bonne  pour  moellons  piqués,  quoiqu'elle  ait 
un  aspect  terne  et  sale  qui  fait  croire  qu'elle  est  à  demi-décomposée.  Cette 
assise  que  nous  n'avons  qu'entrevue ,  et  dont  aucun  fossile  ne  nous  a  été 
montré,  n'a  que  quelques  mètres  d'épaisseur. 

Elle  recouvre  le  lias  supérieur  dans  lequel  je  me  bornerai  à  signaler  ici  la 
présence  d'une  gryphée  (Ostrea  pictaviensis,  Hébert)  qui  offre  une  assez 
grande  ressemblance  avec  la  Gryphœa  araiata  du  lias  inférieur,  et  que 
nous  n'avons  jamais  vue  dans  le  bassin  du  Rhône.  On  exploite  à  Lurcy-lc- 
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Bourg  un  minerai  de  fer  en  fines  oolites  non  agglutinées,  dans  le  calcaire 
du  lias  supérieur.  Par-dessus  s'élèvent  quelques  bancs  d'un  calcaire  altéré, 
roussAtre,  qui  contient,  dans  cette  localité,  des  traces  de  polypiers. 

Le  lias  moyen  est  représenté  par  l'assise  à  Gryphœ  gigantea  (Sow.),  la 
TerebroMa  resupinata  et  autres  fossiles  qui  dans  nos  pays  caractérisent  les 
couches  de  mélange  de  La  Verpillière  et  du  Mont-d'Or.  C'est  aux  environs  de 
St-Révérien  et  de  Moussy  que  cette  assise  a  été  examinée,  et  que  nous  avons 
aussi  commencé  à  voir  le  lias  inférieur  à  gryphées  arquées,  puis  les  cal- 
caires gréseux  à  cardinies  ;  plus  bas,  un  banc  de  conglomérat  quartzeux 
et  des  calcaires  caverneux,  qui  nous  ont  semblé  représenter  notre  choin 
bâtard  réduit  à  un  mètre  ou  deux  d'épaisseur,  et  enfin  des  grès  fins  à  em- 
preintes de  bivalves,  qui  offrent  un  assez  grand  développement  et  représen- 
tent, à  ce  qu'il  parait,  les  grès  d'Hettange. 

Le  groupe  des  marnes  irisées  s'est  offert  à  l'examen  de  la  Société  sur 
plusieurs  points,  entre  autres ,  de  St-Révérien  à  Champallement  ;  mais  la 
formation  n'a  rien  de  remarquablement  exposé.  M.  Thiollière  termine  ce 
rapide  exposé  en  annonçant  que  beaucoup  de  membres  de  la  réunion  ont 
exprimé  le  désir  que  la  prochaine  session  extraordinaire  eût  lieu  à  Lyon, 
et  qu'il  était  par  conséquent  tout  à  fait  à  espérer  que  notre  ville  i-ecevrait,  en 
septembre  1859,  la  visite  de  la  Société  géologique  de  France. 

Séance  du  12  novembre —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

M.  Tisserant  fait  connaître,  d'après  un  plan  qui  lui  a  été  remis  par  l'in- 
venteur, M.  Gennary,  de  Lyon,  un  nouveau  mode  d'emploi  du  ciment  à  la 
fabrication  des  drains  sur  place.  Celte  application  aurait  l'avantage,  suivant 
l'inventeur,  de  produire  des  conduits  d'une  durée  indéfinie,  sans  entraîner 
plus  de  dépenses  que  le  drainage  ordinaire.  On  peut  ajouter  qu'elle  trouve- 
rait son  utilité  dans  le  système  de  drainage  vertical  de  M.  RéroUe,  et  toutes 
les  fois  que  les  drains  ont  besoin  d'être  étanchôs. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  la  Société  examine  comparativement 
les  avantages  de  remploi  des  pierres  et  des  tuyaux  dans  la  confection  des 
drains.  De  la  discussion,  il  résulte  qu'il  est  indispensable  de  recourir  aux 
tuyaux  ou  aux  fascines  quand  les  pierres  n'existent  pas  sur  place  ;  que 
même,  dans  ce  dernier  cas,  un  drainage  à  pierres  perdues  coûte  autant, 
ctjqu'un  drainage  avec  canaux  en  pierres ,  à  section  triangukiire  ou  qua- 
drangulaire  bien  faits,  coûte  plus  que  le  dessèchement  par  tuyaux  en  terre 
méthodiquement  exécuté,  quand  tous  les  travaux  sont  évalués  en  argent. 
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M.  Thiollière  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  un  exemplaire  frais  du 
Salmo  (Lavaretus)  oxyrhynchus.  Ce  poisson,  qui  ressemble  beaucoup  au  la- 
varet,  est  parfois  apporté  de  la  mer  Baltique  par  la  Hollande  à  Paris  ;  c'est 
la  première  foisqu*il  parait  sur  les  marchés  de  Lyon. 

M.  Eug.  Dumortier  conununique  quelques  observations  sur  un  gisement 
de  débris  marins  à  Lyon. 

Parmi  les  gisements  déjà  si  nombreux,  dit-il,  où  Ton  rencontre  dans  nos 
environs  des  débris  marins  au  milieu  des  sables  et  conglomérats  de  la  mo- 
lasse, il  en  est  un  qui  doit  nous  intéresser  doublement  :  d'abord,  parce  que 
se  trouvant  dans  la  ville  même,  à  quelques  centaines  de  pas  du  lieu  de  nos 
réunions,  il  nous  apprend  à  connaître  le  sol  que  nous  foulons  tous  les  jours. 
De  plus ,  comme  il  se  trouve  mis  &  découvert  par  des  travaux  en  cours 
d'exécution,  il  se  passera  probablement  peu  de  temps  avant  que  les  obser- 
vations y  deviennent  impossibles. 

Si  l'on  entre  dans  le  Jardin  des  Plantes,  à  l'est,  par  la  rue  Poivre ,  on 
voit  à  droite  des  tranchées  profondes  qui  montrent  les  conglomérats  et  sables 
tertiaires  recouvrant  le  granité,  et  là,  malgré  la  disposition  très-favorable 
de  la  localité ,  je  n'ai  pas  pu  trouver  de  fossiles  :  il  n'en  est  pas  de  même 
si  l'on  visite  les  coupes  faites  à  l'ouest,  à  droite  de  la  serre  ;  on  voit  là,  au- 
dessous  de  la  terre  végétale ,  une  épaisseur  de  4  à  5  mètres  de  sables  à  peu 
près  purs  ;  puis  une  petite  couche  irrégulière  de  molasse  alternant  avec  un 
dépôt,  irrégulier  lui-même,  d'argile  blanchâtre;  enfin,  dans  la  partie  infé- 
rieure, 3  ou  3  mètres  de  conglomérat  sableux  presque  entièrement  formé  de 
galets  granitiques  ou  de  quartz,  conglomérat  qui  doit-être  à  peu  près  en 
contact  avec  le  granité  :  c'est  dans  cette  couche  inférieure  que  se  rencontrent 
les  fossiles.  Malheureusement  la  position  de  ces  graviers,  au  bas  d'une  colline 
où  les  eaux  abondent ,  rend  impossible  l'extraction  des  coquilles  que  Ton 
aperçoit  et  qui  sont  entièrement  décomposées.  Les  sables  éboulés  four- 
nissent beaucoup  de  débris  :  bivalves,  gastéropodes,  polypiers,  balanes. 
Le  Buccinum  Michaudi  paraît  assez  abondant  ;  j'ai  pu  voir  aussi  une  pa- 
telle subcirculaire  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  1  fr.  et  parfaitement  en- 
tière, mais  dont  je  n'ai  pas  pu  conserver  la  plus  petite  parcelle.  Il  est  bien 
difficile  de  comprendre  conunent  une  semblable  coquille ,  à  test  si  mince  et 
si  fragile,  a  pu  se  déposer  intacte  au  milieu  d'un  pareil  dépôt,  formé,  pour 
les  trois  quarts  au  moins,  de  galets  volumineux.  Cette  circonstance  me 
semble  devoir  faire  écarter  toute  idée  de  remaniement. 

Je  viens  de  revoir  le  ^sèment,  en  compagnie  de  notre  collègue  M.  Thiol- 
lière ;  nous  avons  constate   qu'il  y  a  des  heUx  en  assei  grand  nombre 
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dans  le  conglomérat  et  des  débris  de  pecten  ;  nous  avons  vu  en  place  Témar- 
ginule  si  abondante  à  St-Fons ,  un  petit  trochus ,  un  fragment  de  la 
CardUa  de  la  Drôme  ;  mais  le  fossile  qui  nous  a  intéressés  le  plus  vive- 
ment a  été  le  DendropkyUia  Coulongeom  (Thiol.)»  parfaitement  semblable 
aux  exemplaires  si  beaux  et  si  nombreux  que  Ton  trouve  dans  les  sables  de 
la  molasse  des  Ponsons  près  d'Hauterives  (Drôme). 

M.  ThioUiëre  ajoute  que,  si  dans  les  environs  de  Lyon  les  gisements  du 
Bticdnum  Michaudi ,  de  la  Dendraphyllia  Catdangeani  et  autres  fossiles 
marins  se  trouvent ,  en  général ,  dans  des  dépôts  superficiels ,  il  n*en  est 
pas  toujours  ainsi  dans  la  Drôme,  où  les  couches  qui  renferment  ces  espèces 
marines  sont  recouvertes  par  de  grandes  épaisseurs  d'autres  couches  qui 
datent,  évidemment,  de  l'époque  tertiaire.  Il  est  donc  impossible  d'admet- 
tre l'opinion  émise  par  M.  Scipion  Gras,  que  ces  espèces  étaient  encore  vi- 
vantes dans  la  mer  à  l'époque  quaternaire,  et  que  c'est  à  une  invasion  dilu- 
vienne de  cette  mer  qu'on  peut  attribuer  leur  arrivée  sur  nos  coteaux. 
M.  ThioUière  ne  nie  pas  que  les  flots  du  diluvium  n'aient  pu  remanier 
parfois  les  dépôts  où  ces  espèces  se  trouvaient  à  k  fin  de  Fépoque  tertiaire, 
mais  il  n'admet  pas  que  la  présence  de  ces  fossiles  implique  l'intervention 
de  la  mer  dans  l'acte  du  remaniement. 

M.  Tisserant  lit  la  première  partie  de  son  rapport  sur  le  dernier  concours 
agricole  de  Lyon. 


Séance  du  19  novembre.  —  Présidence  bb  M.  Legoq. 

Le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  Rhône,  annonce  l'envoi  de 
deux  exemplaires  de  l'ouvrage  de  M.  Coste,  ayant  pour  titre  :  Instructions 
pratiques  sur  la  Pisciculture. 

M.  Laure,  agriculteur  à  Toulon,  et  correspondant  de  la  Société,  adresse 
une  note  sur  la  culture  de  l'igname  de  Chine,  et  d'une  aroîdée ,  Y  Arum  es-- 
ctiteitom,  dont  la  racine  est  employée  dans  les  lies  Wallis ,  sous  le  nom 
de  faro,  à  la  nourriture  de  l'homme. 

M.  Hénon  fait  observer,  à  la  suite  de  la  lecture  de  cette  note,  qu'il  ne 
faut  pas  se  faire  illusion  sur  les  avantages  que  l'on  peut  espérer  de  la 
culture  des  plantes  intertropicales  sous  noti*e  climat  tempéré.  Ainsi,  le  Taro 
dont  parle  M.  Laure  a  été  essayé  près  de  Lyon  ;  il  n'a  produit  que  de 
petits  tubei'cules.  VArum  maculatum^  si  commun  dans  nos  pays,  en  fournit 
d'aussi  volumineux  qui  sont  également  alimentaires  ;  mais,  comme  les  prc- 
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miersy  ils  constituent  une  feible  ressource  et  ne  peuvent  être  mangés  sans 
avoir  auparavant  subi  une  préparation  qui  les  débarrasse  d'un  principe  vé- 
néneux narcotico-âcre  qu'ils  renferment.  A  l'appui  du  peu  de  fondement  que 
Ton  doit  faire  sur  les  résultats  de  l'importation,  chez  nous,  des  plantes  des 
pays  chauds,  et  pour  justifier  sa  réserve  à  leur  égard,  M.  Hénon  cite  encore 
l'exemple  de  YAracacha^  dont  la  culture  a  été  essayée  par  de  CandoUe,  sans 
aucun  succès,  quoique  cette  plante  donne  dans  le  Mexique  des  tubercules 
sucrés  que  les  gens  du  pays  mangent  habituellement. 

M.  Mathevon  lit,  au  nom  d'une  Commission  composée  de  MM.  Gamot, 
LoRENTi  et  Mathevon,  un  rapport  sur  une  modification  introduite  dans  le 
pliage  des  soies  pour  chaîne  à  tisser,  par  M.  Brunet,  de  Lyon. 

L'intelligence  des  résultats  obtenus  par  M.  Brunet  exige  que  l'on  rappelle 
le  mode  d'ourdissage  des  chaînes.  La  machine  à  ourdir  consiste  essen- 
tiellement en  un  cylindre  placé  verticalement  pour  recevoir  les  fils  qui  com- 
posent la  chaîne  qui  doit  garnir  Yensuple  de  l'ouvrier  tisseur.  Ce  cylindre 
reçoit  le  mouvement  par  une  manivelle  correspondante.  Les  fils  s'y  placent 
en  hélice  soit  en  montant,  soit  en  descendant.  Un  arrêt  en  limite  la  course 
et  règle  le  métrage  que  l'on  a  l'intention  de  donner  à  la  chaîne  à  ourdir. 

Cette  chaîne  est  composée  de  quatre  mille  &  huit  mille  fils  qui  sont  en- 
croisés  à  l'ourdissage  un  à  un  et  se  placent  par  vingt  fils  sur  l'ourdissoir,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  nombre  soit  complet. 

Les  derniers  fils  ourdis  ont  une  longueur  différente.  Quand  la  chaîne  est 
tendue  sur  une  longueur  de  6  à  8  mètres  pour  la  préparation  du  pliage, 
les  dernières  parties  ourdies  décrivent  des  courbes  dont  l'étendue  est  gra- 
duée. Il  en  résulte  des  tensions  inégales  dans  la  chaîne  qui  donnent  à 
l'étoffe  un  aspect  marbré. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Brunet  a  eu  l'idée  de  placer  une  double 
cncroisure  à  l'ourdissage ,  afin  de  mettre  les  fils  régulièrement  en  râteau 
au  moment  du  pliage.  Il  a  aussi  établi  sur  les  fils  de  chaîne  des  barres  à 
angle  droit  qui  exercent  selon  les  besoins  une  plus  ou  moins  grande 
pression,  et  régularisent  ainsi  la  tension  de  la  chaîne. 

Si  la  chaîne,  tendue  sur  une  longueur  de  6  à  8  mètres,  laisse  encore  quel- 
que trace  d'inégalité,  il  rompt  l'équerre  du  bâtis  de  sa  machine  pour  la 
tendre  définitivement  et  enrouler  sur  Vensuple  de  l'ouvrier.  Pendant  cette 
opération,  le  râteau  décrit  un  léger  mouvement  de  va-et-vient  qui  fait  dé- 
crire aux  fils  une  légère  diagonale  qui  évite  les  interstices  des  tours  anté- 
rieurs de  l'ensuple. 

On  ne  peut  nier  que  M.  Brunet  n'ait  réalisé  dans  le  pliage  des  chaînes 


LXXVI  E.VTRUTS 

une  amélioration ,  mais  elle  n*cst  pas  d*une  très-haute  importance.  Pour- 
tant votre  Commission,  pour  reconnaître  et  encourager  les  efforts  de  l'in- 
venteur, vous  propose  de  lui  accorder  un  jeton  d'argent. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard ,  la  Société  décide  qu'une  lettre  sera 
adressée  à  l'administration  départementale  pour  la  prier  de  mettre  en  usage 
les  moyens  propres  à  arrêter  la  propagation  excessive  des  rats  dans  les 
égoûts,  propagation  qui  devient  gênante  pour  les  particuliers. 


Séance  du  26  novejnbre.  —  Présidence  de  M.  Lbcoq. 

M.  Michel  communique  à  la  Société  la  délibération  suivante  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Lyon,  en  date  du  18  novembre,  sur  une  proposition 
ayant  pour  objet  les  éducations  d'essai  des  graines  de  ver  à  soie  : 

Une  subvention,  dont  le  maximum  ne  pourra  s'élever  au  delà  de  20,000  fr. , 
est  accordée  à  MM.  Jouve,  Chabaud  et  Méritan ,  de  Cavaillon ,  à  l'effet  de 
leur  permettre  de  donner,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  séricicole,  plus  d'ex- 
tension aux  éducations  précoces  et  comparatives  qu'ils  ont  entreprises  de- 
puis 1855. 

A  cet  effet,  un  crédit  de  pareille  somme  est  ouvert  au  chapitre  des  dé- 
penses extraordinaires  de  la  Condition  publique  de  soies  pour  l'exercice 
de  1859. 

Cette  subvention,  jusqu'à  concurrence  du  maximum  ci-dessus  fixé,  sera 
employée  à  payer  les  dépenses  de  construction  des  serres,  celles  de  chauf- 
fage, du  personnel  et  autres  relatives  aux  éducations  d'essai  dont  il  s'agit. 

Il  sera  régulièrement  justifié  de  ces  dépenses  par  MM.  Jouve,  Chabaud 
et  Méritan. 

Ces  Messieurs  devront  également  tenir^  jour  par  jour,  un  journal  détaillé 
de  chacune  des  éducations  auxquelles  ils  procéderont,  et  ce  journal  sera, 
s'il  y  a  lieu,  communiqué  à  la  Chambre,  comme  aussi,  celle-ci  se  réserve 
le  droit  de  visiter  ou  de  faire  visiter  par  des  délégués  yélablissement  qu'elle 
encourage  de  sa  subvention. 

De  plus,  la  Chambre ,  sans  entendre  s'immiscer  dans  les  expériences  de 
MM.  Jouve,  Chabaud  et  Méritan,  et  tout  en  leur  laissant  l'cntM^re  i*espon- 
sabilité  de  leur  entreprise,  ajoute  néanmoins  à  sa  délibération  les  disposi- 
tions suivantes,  à  titre  de  conditions  réglementaires  indispensables  : 

Les  graines  de  ver  à  soie  soumises  à  l'expérience  seront  apportées  en  to- 
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talilé  à  rétablissement,  et  y  resteront  sous  le  sceau  du  maire  ou  du  juge  de 
paix  jusqu'après  l'expérience.  Chaque  lot  de  graine  expérimentée  sera 
mis  dans  des  boites,  aux  frais  des  propriétaires;  ces  boites  contiendront  de 
une  à  dix  onces.  Elles  seront  scellées  du  cachet  de  l'établissement  et  porte- 
ront la  signature  des  directeurs.  Il  sera  fait  mention  sur  les  boites  du  ren- 
dement de  la  graine  en  cocons  au  moyen  d'un  numérotage  commençant  par 
le  n»  1,  qui  signifiera  que  la  réussite  à  l'essai  a  été  complète  ;  le  n*  2  indi- 
quant que  ce  rendement  a  été  de  75  0/0  ;  le  h*  3  de  50  0/0,  et  le  n»  4  de 
95  0/0.  Il  n'y  aura  pas  de  numéros  inférieurs. 

Les  directeurs  ne  pourront  donner  aucun  certificat  mentionnant  la  qualité 
des  graines  essayées  ;  les  indications  inscrites  sur  les  boites  s^ont  les  seules 
qu'ils  devront  fournir. 

Les  essais  seront  gratuits. 

Ils  seront  faits  par  ordre  de  numéro  d'inscription,  en  commençant  toute- 
fois par  les  lots  les  plus  considérables. 

Le  président  remercie  M.  Michel  de  cette  communication,  ajoutant  que 
personne  n'a  été  surpris  de  voir  la  Chambre  de  commerce  ajouter  ceUe 
nouvelle  preuve  à  celles  déjà  si  nombreuses  qu'elle  a  données  de  son  active 
sollicitude  pour  les  intérêts  de  l'industrie  lyonnaise. 

MM.  Gamot  et  Mathevon  sont  ensuite  entendus  sur  les  résultats  variables 
donnés  par  les  éducations  de  1858,  et  sur  la  distinction  utile  à  faire  entre 
les  produits  qui  doivent  être  livrés  directement  à  l'industrie  ,  et  ceux  que 
l'on  destine  à  la  production  de  la  graine  pour  les  éducations  suivantes. 
Ainsi,  des  œufs  provenant  d'opérations  qui  avaient  parfaitement  réussi  et 
dont  on  avait  obtenu  un  grand  nombre  de  beaux  cocons,  ont  donné  des  vers 
muscardinés.  Pour  se  prononcer  avec  quelques  chances  d'exactitude  sur  la 
valeur  des  graines,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  suivi  la  marche  des  vers  dans 
leurs  différents  âges,  il  faut  encore  avoir  vu  les  papillons.  D'où  cette  con- 
clusion qui  rentre ,  en  partie  du  moins,  dans  le  système  des  éducations 
d'essai,  et  pleinement  dans  celui  de  l'isolement  :  que  pour  régénérer  nos 
races,  il  faudrait  peut-être  faire  deux  sones  d'éducatii^ns,  les  unes  pour  la 
production  de  la  soie,  les  autres  pour  celle  de  la  graine^ 

M.  Jourdan  ajoute  qu'il  faut  se  défier  un  peu  des  résultats  annoncés  par 
les  éducateurs,  parce  qu'il  est  difficile  de  savoir  au  juste  la  quantité  de 
graine  mise  à  l'éclosion.  La  moyenne  du  produit  en  France,  pour  une  once 
de  graine ,  dans  les  circonstances  ordinaires,  est  de  20  à  24  kilog.  de 
cocons.  Quant  à  la  muscardine  dont  on  a  parlé ,  ce  n'est  pas  la  maladie 
la  plus  désastreuse  qu'aient  à  redouter  les  éducateurs  qui  se  proposent  de 
faire  de  la  soie ,  mais  bien  celle  dite  des  petits,  ou  fétisie. 
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Le  secrétaire  doaae  lecture  d'une  note  sur  l'irrigation  des  prairies  par 
les  rigoles-écluses,  note  adressée  &  la  Compagnie  par  l'un  de  ses  corres- 
pondants, M.  Benoit  Sanlaville,  de  Beaujeu. 

IVote  «or  rirrisation  ilev  Prairies. 

Au  moment  où  l'administration  prévoyante  de  M.  le  Sénateur  vient  de 
mettre  à  la  disposition  de  l'agriculture,  l'habileté  et  l'expérience  du  coq» 
des  ponts  et  chaussées,  pour  la  direction  du  drainage  et  des  irrigations, 
une  note,  portant  le  titre  ci-dessus,  doit  paraître  aussi  prétentieuse  que 
superflue.  C'est  pourquoi*  l'auteur  s'empresse  avant  tout  d'expliquer  que 
non-seulement  cette  communication  n'a  aucune  velléité  de  rivalité,  mais 
qu'elle  est  pour  ainsi  dire  étrangère  au  travail  scientifique  de  MM.  les 
ingénieurs-irrigateurs. 

On  n'oserait,  en  effet,  mettre  en  parallèle  l'art  de  reconnaître,  par  l'étude 
d'une  contrée,  les  points  où  l'on  peut  former  des  cours  d'eau,  et  de  les 
£Edre  arriver  à  leur  destination,  à  travers  les  nombreux  accidents  du  terrain, 
avec  le  simple  réseau  de  rigoles  qu'exécutent,  de  diverses  manières,  tous 
les  cultivateurs ,  pour  répartir  l'eau  à  la  surface  de  leurs  prairies. 

Or,  cette  note  a  uniquement  pour  but  cette  dernière  partie  de  l'irriga- 
tion, dont  les  détails  minutieux  ne  doivent  pas  absorber  les  précieux 
instants  que  MM.  les  ingénieurs  consacrent  &  des  travaux  plus  en  rapport 
avec  leurs  talents. 

Depuis  longtemps  déjà  le  système  d'irrigation  par  rigoles  &  niveau,  a 
remplacé,  chez  les  agriculteurs  soigneux  et  intelligents,  l'ancien  mode  vi- 
cieux, consistant  &  pratiquer  des  saignées  plus  ou  moins  espacées  dans  une 
rigole  en  pente,  circulant  en  zigzag  dans  la  prairie. 

Les  principales  défectuosités  de  cette  dernière  méthode  sont  de  laisser 
à  sec  de  grands  intervalles  ;  d'ensabler  les  parties  où  débouchent  les 
saignées  ;  d'exiger  une  main-d'œuvre  incessante  pour  régulariser  l'écoule- 
ment; de  creuser  de  plus  en  plus  le  lit  de  la  rigole;  et,  enfin,  de  con- 
duire rapidement  les  eaux  hors  dé  la  prairie,  lors  même  qu'il  serait  utile 
de  les  y  retenir. 

Quels  que  soient  les  vices  de  ce  genre  d'arrosage,  il  subsiste  encore  dans 
la  plupart  des  prés,  et  même  il  a  été  réintégré  dans  quelques-uns  de  ceux 
dont  il  avait  été  éliminé  par  le  système  à  niveau. 

Cette  opposition  au  progrès  doit-elle  être  attribuée  uniquement  à  la 
routine,  ou  bien  faut-il  supposer  que  le  mode  le  plus  récent  d'irrigation, 
pour  n'avoir  pas  les  défauts  de  l'ancien ,  n'en  est  pas  pour  cela  tout  à  fait 
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exempt?  Ce  second  motif  a  pu  militer  en  faveur  des  rigoles  en  pente ,  aussi 
puissamment  que  le  premier. 

En  effet,  &  moins  que  Teau  ne  soit  abondante  et  qu'elle  n'arrive  avec  un 
certain  courant  dans  la  direction  de  la  rigole  à  niveau  continu,  elle  se  pro- 
page difficilement  sur  une  certaine  étendue.  Lorsqu'elle  est  rare,  elle  n'a- 
breuve que  les  parties  voisines  de  son  entrée  dans  la  prairie,  sans  qu'il 
lui  soit  possible  de  parvenir  aux  extrémités  opposées.  Quand  son  vo- 
lume augmente  et  pourrait  suffire  &  une  irrigation  complète ,  le  débor- 
dement est  toujours  plus  considérable  sur  les  parties  rapprochées  de 
raffinent  que  vers  les  points  éloignés,  où  souvent  même  il  ne  s'opère  pas , 
le  niveau  de  l'eau  ne  s'élevant  pas  à  la  hauteur  du  bord  de  la  rigole. 

U  en  résulte  en  premier  lieu  un  arrosage  très-inégal,  puis  d'autres  in- 
convénients encore  plus  graves,  tels  que  de  ne  pouvoir  au-dessous  d'une 
même  rigole  dessécher  certaines  portions  et  arroser  certaines  autres  ;  de 
faire  absorber  presque  en  pure  perle  une  quantité  notable  de  l'eau  qui, 
n'étant  pas  promptemenl  déversée  à  la  surface,  s'infiltre  verticalement  par 
le  fond  de  la  rigole  sans  profit  pour  les  racines  traçantes  des  graminées. 

Ce  défaut  devient  tout  &  fait  capital  s'il  se  produit  dans  une  prairie 
sillonnée  de  drains.  Dans  ce  cas,  en  effet,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
étanchés  dans  tous  les  points  correspondants  aux  rigoles  stagnantes,  ils 
agissent  comme  des  pompes  aspirant  l'eau  avec  d'autant  plus  d'énergie, 
qu'elle  n'a  d'autre  issue  que  les  tuyaux  souterrains.  De  là  les  nombreux 
effondrements  qui  se  manifestent  aux  intersections  des  tranchées  et  des 
rigoles. 

Le  drainage  serait  ainsi  un  nouvel  obstacle  au  triomphe  encore  problé- 
matique de  l'irrigation  à  niveau.  Elle  a  cependant  semblé  si  efficace  aux 
vrais  amis  du  progrès,  qu'elle  les  a  rendus  indulgents  pour  ses  défauts. 

J'ai  donc  pensé  être  agréable  aux  agriculteurs ,  en  signalant  un  moyen 
de  parer  aux  inconvénients  des  rigoles  &  niveau,  tout  en  ne  les  privant 
d'aucun  de  leurs  avantages  ;  mais  il  n'aura  quelques  chances  de  succès 
qu'après  avoir  obtenu  la  sanction  de  la  Société  d'agricultui*e,  s'il  en  est 
jugé  digne. 

On  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  ce  procédé,  à  l'inspection  des 
canaux  navigables  dont  les  biez ,  quoique  au  niveau ,  portent  lea  eaux  des 
sources  qui  les  alimentent  à  des  distances  considérables. 

Les  rigoles-écluses,  que  je  crois  devoir  ainsi  nommer  par  analogie  avec 
les  canaux,  ne  diffèrent  en  effet  de  ces  vastes  aqueducs  que  par  les  di- 
mensions et  le  mode  d'écoulement  de  l'eau  d'un  biez  dans  un  autre.  Un 
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simple  gazon  remplace  Tingénieux  mécanisme  des  doubles  portes  entre  les- 
quelles s*établit  la  communication.  La  longueur  des  biez  est  réduite  à 
30  ou  30  mètres,  suivant  le  volume  de  Teau,  et  l'écluse  est  représentée  par 
une  pente  de  2  ou  3  0/0  à  l'extrémité  de  chaque  biez,  appliquée  sur  une 
étendue  de  1  mètre  50  c.  à  3  mètres.  Enfin,  la  rigole  constitue  une  ligne 
à  niveau  brisé,  comme  l'indique  la  figure  ci-jointe. 

Les  surbaissements  brusques,  au  moyen  desquels  les  diverses  parties  ho- 
rizontales sont  mises  en  rapport,  donnent  naissance  à  autant  de  courants 
qui  se  propagent  dans  les  biez ,  et  l'eau  gagne  ainsi  l'extrémité  de  la 
rigole  sans  cesser  de  se  répandre  sur  ses  bords.  Il  suffit  pour  cela  de 
placer  en  amont  de  chaque  surbaissement  im  gazon  qui ,  tout  en  faisant 
refluer  l'eau  le  long  du  biez  supérieur,  en  laisse  écouler  une  partie  pour 
remplir  le  biez  inférieur,  qui,  à  son  tour ,  se  déverse  dans  un  biez  subséquent 
en  fonctionnant  comme  le  premier  si  l'eau  est  suffisante. 

Dans  le  cas  contraire,  on  peut  opéi'er  des  arrosements  pahiels  et  suc- 
cessif soit  à  la  naissance,  soit  au  milieu ,  soit  à  l'extrémité  de  la  rigole  : 
ce  qui  ne  peut  se  faire  avec  un  niveau  continu. 

Les  rigoles-écluses  offi*ent  encore  l'avantage  de  pouvoir,  au  besoin,  faire 
arriver  l'eau  hors  de  la  prairie  sans  le  secours  d'un  canal  spécial  d'é- 
coulement. 

Enfin,  ce  système  procure  le  moyen  de  diminuer  considérablement  l'ac- 
tion aspirante  des  drains  sur  les  eaux  qu'il  faut  maintenir  à  la  superficie. 
Il  ne  s'agit,  pour  atteindre  ce  but,  que  de  choisir  pour  l'établissement  des 
pentes  qui  divisent  les  biez ,  les  points  correspondants  aux  tranchées. 
L'eau,  animée  sur  ces  parties  d'une  marche  rapide,  ne  tendra  pas  à  s'in- 
filtrer dans  le  tuyau,  surtout  s'il  a  été  recouvert  par  de  la  terre  argileuse 
ou  des  gazons  superposés,  fortement  tassés. 

La  rigole-écluse  à  niveau  brisé  réunit  tous  les  avantages  de  la  rigole  à 
niveau  continu  et  de  celle  en  pente.  En  efiet ,  elle  opère  un  arrosage  ré- 
gulier sans  le  secours  des  saignées;  elle  porte  les  eaux  aussi  loin  qu'on 
le  désire  ;  elle  les  fait  refluer ,  &  la  volonté  de  l'irrigateur ,  sur  quelques 
parties  que  ce  soit  de  son  parcours  ;  elle  laisse  à  sec,  au  besoin,  certains 
intervalles,  et  enfin  elle  fonctionne  comme  rigole  d'assainissement,  lorsque 
la  prairie  doit  être  privée  d'eau  :  toutes  conditions  essentielles  d'une  mé- 
thode rationnelle  d'irrigation. 

Les  applications  récentes,  dans  nos  localilés,  de  la  théorie  qui  vient 
d'être  exposée ,  justifient  pleinement  tout  ce  qui  est  dit  sur  l'efficacité  des 
rigoles-écluses ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  l'expérience. 
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M.  Locard  exprime  l'avis  que  le  système  développé  par  Tauleur  de  la 
note  n'est  pas  nouveau  ;  ce  système  est  en  usage  sur  les  rives  du  Gier.  D'au- 
tres membres  l'ont  vu  appliquer  dans  les  vallées  des  Vosges,  sur  les  bords 
de  la  Moselle.  Néanmoins ,  M.  Sanlaville  l'envisageant  dans  ses  rapports 
avec  le  drainage,  cette  communication  mérite  de  figurer  dans  les  extraits 
des  procès-verbaux  des  séances  (voir  plus  haut). 

M.  Foumet  prend  la  parole  pour  rendre  compte  de  quelques-unes  de 
ses  observations  les  plus  récentes  sur  les  gîtes  métallifères  de  l'Auvergne. 

Depuis  longtemps  il  a  constaté  que  les  filons  métallifères  de  Pontgibaud 
se  dirigent  dans  le  nord-nord-est  ;  ceux  de  Romanôche ,  de  Chessy ,  de 
St-Bel  affectent  une  direction  semblable,  mais  leur  composition  n'est  pas 
la  môme ,  les  premiers  étant  plombeux,  et  les  autres  manganésifères  et 
cuprifères. 

Ce  système  est-il  invariable  et'distinct  de  celui  qui  le  croise  dans  la  di- 
rection nord-ouest  ?  Le  manganèse  de  Romanêche  et  le  cuivre  de  Chessy, 
qui  sont  parrallèles  aux  filons  de  Pontgibaud,  appartiennent-ils  à  une  for- 
mation correspondante?  En  Auvergne,  le  système  est  plus  uniforme  quant 
à  sa  composition  ;  les  filons  sont  plombeux,  riches  en  argent  et  aurifères. 
Dans  la  direction  du  sud-sud-ouest,  M.  Foumet  a  pu  les  retrouver  jusque 
dans  l'Aveyron.  En  ne  tenant  compte  que  de  la  nature  de  la  gangue , 
on  peut  ne  voir  dans  les  filons  de  Villefranche  que  des  prolongements  des 
gîtes  métallifères  de  Pontgibaud,  mais  leur  direction  est  différente,  ceux-là 
étant  à  angle  droit  sur  les  autres. 

Ceux  qui ,  pour  apprécier  les  circonstances  et  l'époque  des  formations,  ne 
consultent  uniquement  que  la  gangue ,  peuvent  croire  à  l'identité  de  ces 
filons  malgré  la  dissemblance  de  leur  orientation.  Mais  les  géologues  qui 
fonderont  leur  avis  sur  l'examen  des  directions ,  nieront  cette  identité. 

M.  ThioUière  dit  qu'il  n'est  pas  douteux  que  la  gangue  est  ici  l'élément 
essentiel  et  dominant. 

A  l'appui  de  cette  manière  de  voir  qui  est  la  sienne ,  M.  Foumet  ajoute 
que  le  même  soulèvement  peut  donner  lieu  à  des  cassures  perpendi-- 
culairesà  l'allure  dominante. 

M.  ThioUière  rappelle  à  la  Société  que,  tout  récemment,  M.  Eug.  Dumor- 
tier  a  signalé  dans  Lyon  un  nouveau  gisement  de  fossiles  marins.  Il  croit 
savoir  que  M.  Jourdan  a  dressé  une  liste  complète  de  tous  ceux  qu'il  a 
découverts  à  Lyon  et  aux  environs  sur  les  rives  de  nos  deux  fleuves.  La 
Société  en  recevrait  sans  doute  avec  plaisir  la  communication. 

T.  II.  3«  série.  6 
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M.  Jourdan  s'empresse  de  satisfaire  à  ce  désir,  et  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

Localités  de  Lyon  et  de  ses  environs  où  ont  été  trouvés,  par  M.  Jourdan, 
avant  1856,  des  débris  marins  soit  dans  des  sables  presque  purs ,  soit  dans 
des  sables  avec  disques  d*argilc  plus  ou  moins  ferrugineux ,  soit  enfin  dans 
des  pouddingues  plus  ou  moins  agglutinés. 

Rive  droite  de  la  Saône, 

1»  Chemin  de  St-Rambert  au  vallon  des  Greffières  :  au  sommet  de  la 
montée  ; 

2»  St-Rambert  :  hameau  de  Vaques,  propriété  Micou  et  Lccuyer,  montée 
de  Vaques; 

3®  Lyon  :  montée  des  Anges,  clos  St-Vincent. 

4»  Lyon  :  Gorge-de-Loup,  propriété  Fœdi ,  dans  l'extraction  de  balasl 
pour  le  chemin  de  fer  de  Vaise  à  Perrache  ; 

5»  Lyon  :  Plateau  de  St-Just ,  lors  du  creusement  d'un  puits  dans  la 
propriété  Garrin  ; 

6»  Lyon  :  sur  le  chemin  de  Trion  à  la  Demi-Lune.  Dans  l'endroit  où  l'on 
a  baissé  la  chaussée  du  chemin,  immédiatement  sous  le  lehm  ; 

7<>  Lyon  :  balmes  de  St-Georges,  sous  le  fort  de  St-Just  ; 

S^  Lyon  :  à  moitié  du  petit  chemin  qui  conduit  de  Choulans  au  fort 
St-Irénée,  chemin  dit  des  Trois- Artichauts.  Sables  à  balanes  ; 

9»  Lyon  :  Trion,  près  de  la  Place,  puits  n<>  i  du  tunnel  du  chemin  de  fer  ; 

10>  Ste-Foy  :  fondation  du  fort,  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  ces 
mômes  fondations. 

Bive  gauche  de  la  Saône. 

11<>  Au  sommet  du  mamelon  sablonneux  de  Roy,  commune  de  Caluire  ; 
au  sonmiet  et  à  droite  de  la  descente  sur  Fontaines,  lieu  ayant  une  altitude  plus 
élevée  que  le  camp  de  Sathonay  :  359  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

12»  Nouveau  chemin  de  l'Ue-Barbe  à  Caluire ,  ouvert  par  les  troupes. 
Fossiles  dans  un  pouddingue ,  depuis  la  route  du  bord  de  la  Saône  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  l'élévation  de  Caluire. 

13»  Pouddingues  au  midi  de  Roy,  à  mi-coteau  ; 

14»  Sur  les  parties  les  plus  élevées  du  monticule  qui  supporte  le  fort 
de  Montessuy  ;  dans  les  fossés  de  ce  même  fort,  à  265  mètres  au-dessus  de 
la  mer  et  102  mètres  au-dessus  de  la  Saône  ; 

15^  Serin  :  en  face  le  pont  de  la  Gare,  dans  le  bas.  Fossiles  rares. 

16«  Jardin  des  Plantes  :  dans  le  souterrain  des  eaux. 
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Rive  droite  du  Rhône, 

17»  Bèligneux  :  au  delà  de  Montluel,  presque  au  sommet  de  la  berge  du 
plateau  bressan. 

18»  En  amont  du  pont  de  Vassieux,  à  gauche  de  la  route,  dans  le  poud- 
dingue  horizontal,  diipouMinguedulac  bressan; 

19«  Le  long  du  tracé  du  chemin  de  fer,  de  Néronde  à  Lyon  ; 

20»  Dans  l'emprunt  de  balast  fait  pour  le  chemin  de  fer  de  Genève ,  la 
agre  et  la  chaussée  du  pont,  au  faubourg  de  Bresse  ; 

21»  Au  réservoir  des  eaux  de  la  ville,  à  mi-coteau  de  la  Croix-Rousse  ; 

22»  A  la  montée  de  la  Boucle ,  dans  sa  partie  moyenne  et  dans  ses  par- 
ties inférieures,  avec  des  huîtres  et  des  dents  d'Hipparion  ou  Hippotherium; 

23»  Au  Mont-Sauvage,  sommet  méridional  de  la  Croix-Rousse,  à 
27  mètres  de  profondeur,  en  creusant  un  puits.  Débris  marins  avec  dents 
d'Hipparion  ; 

M.  Thiollière  rappelle,  à  cette  occasion,  que  M.  Scipion  Gras  a  cru  pou- 
voir déduire  de  ses  recherches,  que  des  coquilles  regardées  comme  marines 
étaient  de  l'époque  actuelle  et  avaient  été  amenées  par  le  diluvium. 

M.  Jourdan  pense  que  dans  les  gisements  dont  il  a  parlé,  se  trouvent  des 
espèces  fossiles  trop  délicates  pour  que  l'on  puisse  concilier  leur  conserva- 
tion parfaite  avec  l'idée  d'un  remaniement.  Il  croit  que  la  plupart  des  gise- 
ments de  coquilles  marines  et  les  teirains  marins  qu'il  a  observés  se  sont 
formés  en  place. 


Séance  du  3  déce7nbi^e.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

La  Société  entend  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  soies  sur 
ses  travaux  pendant  l'année  1858.  (Voy.  t.  III  des  Annotes^  3"»  série.) 
Des  remerclments  sont  adressés  à  la  Commission  et  à  son  secrétaire, 
M.  Terver. 

M.  Jourdan  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  des  dents  de  masto- 
donte trouvées  récemment  à  St-Martin-du-Mont,  dans  le  département  de 
l'Ain.  Six  dents  de  la  mâchoire  inférieure  du  même  animal  ont  été  re- 
cueillies ;  trois  sont  actuellement  au  Musée  de  Lyon,  elles  ont  fourni  les 
moyens  de  bien  caractériser  l'espèce. 

L'élude  des  débris  fossiles  des  grands  quadrupèdes,  quoique  ne  pouvant 
servir  à  faire  connaître  d'une  manière  toujours  rigoureuse  l'âge  des  ter- 
rains qui  les  recèlent ,  est  néanmoins  encore  un  des  moyens  les  plus  sûrs 
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que  Ton  puisse  y  employée ,  et  leur  étude  mérite  d'être  poursuivie  avec 
persévérance.  En  ce  qui  concerne  spécialement  les  restes  des  mastodontes, 
M.  Jourdan  dit  que,  dans  le  seul  bassin  de  la  Saône ,  il  en  a  été  décou* 
vert  de  quatre  espèces  différentes. 

La  plus  commune  de  ces  espèces,  trouvée  à  Lyon  même,  et  de  Vesoul  à 
Montpellier,  dans  vingt-huit  localités  différentes,  est  celle  dite  improprement 
AngusUdens  ;  on  pourrait  la  désigner,  en  raison  de  la  direction  croisée  des 
collines  de  ses  tables  dentaires ,  sous  l'épithëte  de  Dissimilis.  Ce  pourrai^ 
être  VArvemensis  de  Jobez  et  Croizet,  dont  les  caractères  n'ont  pas  été. 
suffisamment  établis  par  les  auteurs.  Cette  dénomination  de  DissimUis  est 
celle  employée  depuis  longtemps  par  M.  Jourdan  pour  désigner  les  restes 
nombreux  qu'il  a  découverts. 

La  deuxième,  parfois  confondue  avec  le  If.  Tapiraïde  de  Cuvier,  est 
moins  conmiune  :  c'est  l'espèce  Borsoniy  du  nom  du  naturaliste  qui  en  a 
rencontré,  près  d'Asti ,  des  débris  dont  il  a  donné  la  description.  On  la 
trouve  surtout  dans  le  fer  en  grain. 

La  troisième  est  celle  qui  mérite  véritablement  le  nom  d'AngusUdens, 

La  quatrième,  à  laquelle  se  rapportent  les  débiis  U*ouvés  à  St-Martin- 
du-Mont,  dans  les  lignites  de  Soblait,  est  le  véritable  If.  Tapircïie. 

Ces  deux  dernières  se  rencontrent  dans  les  terrains  miocènes  ;  d'où  l'on 
pourrait  inférer  que  les  lignites  de  Soblait  appartiennent  à  ce  groupe. 

M.  Jourdan  a  découvert  dans  ces  mêmes  lignites  une  mâchoire  de  Castor^ 
le  métacarpien  d'un  Cerf^  et  l'extrémité  d'un  métatarsien  droit  de  Rhinocéros. 
n  feit  remarquer  en  outre  que  le  genre  Mastodonte  se  trouve  toujours  dans 
les  teiTains  tertiaires  supérieurs  ou  moyens ,  tandis  que  le  castor  se  ren- 
contre ordinairement  dans  des  terrains  plus  récents.  C'est  peut-être  un 
Chaliconys  trouvé  dans  le  lit  de  la  Seilleà  Ratenelle. 

M.  Jourdan  donnera,  dans  une  prochaine  séance,  la  liste  de  tous  les  gise- 
ments de  mastodonte  qu'il  a  constatés  dans  le  bassin  du  Rhône. 

M.  Jourdan  présente  aussi  deux  dents  machelières  d'éléphant;  cela  lui 
donne  lieu  d'observer  que  dans  la  Bresse  H  y  avait  peut-être  encore  de  ces 
animaux  à  l'état  vivant  après  la  création  de  l'homme.  Et,  en  effet,  dans  l'es- 
pèce Primigenius^  on  serait  porté  à  distinguer  deux  races,  dont  l'une  se  re^ 
trouverait  dans  des  terrains  quaternaires  très-récents ,  et  l'autre  dans  des 
terrains  plus  anciens. 
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Séance  du  10  déceiribre.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

L*ordre  du  jour  appelle  les  élections  à  deux  places  de  membre  titulaire , 
vacantes  dans  la  section  d'agriculture.  Cinq  candidats  sont  inscrits  et  pré- 
sentent tous  les  conditions  d'éligibilité ,  ce  sont  :  MM.  Casanova ,  Biétrix, 
Faye,  Çharvériat  et  Ravut. 

Divers  membres  font  des  rapports  sur  les  candidatures. 

Trente-sept  membres  présents  prennent  part  au  scrutin.  Au  premier  tour, 
M.  Casanova  réunit  vingt-neuf  suffrages.  A  un  troisième  tour,  M.  Camille 
Biétrix  obtient  la  majorité  exigée  par  le  Règlement.  En  conséquence  : 
MM.  Casanova,  professeur  d'agriculture  à  l'École  régionale  de  la  Saulsaie, 

Camille  Biétrix,  propriétaire-agriculteur  à  Lyon, 
sont  proclamés  membres  titulaires  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  du  bureau ,  la  Compagnie  décide  qu'elle  va  procéder 
à  l'élection  de  membres  correspondants. 

Le  scrutin  est  ouvert  à  cet  effet.  Sont  élus  et  proclamés  membres  corres- 
pondants de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  : 

MM.  le  Chevalier  d'ÂNDRÈis ,  ancien  consul-général  de  Sardaigne  à  Lyon, 
en  retraite  à  Nice  ; 
PiGORiNi,  directeur  de  l'Observatoire  de  Parme  ; 
Natalis-Rondot,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  à  Paris; 
Alfred  Jordan,  propriétaire  à  Chassagny  ; 
Ferdinand  Gahxard,  horticulteur-pépiniériste  à  Briguais  (Rhône). 

W.  Locard  ,  désirant  appeler  l'attention  de  la  Société  sur  l'importante 
question  du  prix  de  la  viande  de  boucherie  ,  lit  un  article  publié  par  le 
Mémorial  de  la  Loire,  dans  lequel  il  est  établi  que  la  liberté  dont  jouit  le  com- 
merce delà  viande  de  boucherie,  et  la  difficulté  de  se  rendre  compte  du  prix 
de  revient  de  la  viande  à  l'étal,  permettent  aux  bouchers  de  maintenir  cette 
denrée  à  un  taux  excessif  qui  dépasse  beaucoup  sa  valeur  commerciale 
Féelle ,  et  les  mettent  dans  le  cas  de  réaliser  des  bénéfices  que  l'on  pourrait 
en  ce  moment,  par  exemple,  taxer  de  scandaleux. 

En  effet,  il  est  de  notoriété  publique  que  l'avilissement  de  prix  que  le 
bétail  a  dû  éprouver  cette  année  par  suite  de  la  disette  des  fourrages, 
n'a  eu  aucune  influence  sensible  sur  le  prix  de  la  viande  débitée  dans  les 
boucheries  de  Lyon.  On  a  vu,  dans  l'espace  de  quinze  ou  vingt  ans,  ce 
prix  monter  de  0  fr.  80  c.  à  1  fr.  50  c.  et  plus,  et  rester  constamment  am 
taux  le  plus  élevé ,  malgré  les  fluctuations  parfois  considérables  de  la.  va- 
leur marchande  du  bétail. 
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Cet  état  de  choses,  essentiellement  nuisible  aux  intérêts  des  consomma- 
teurs, et  surtout  à  ceux  de  la  classe  ouvrière  dont  l'alimentation  se  compose 
principalement  de  chair  et  de  pain,  réclame  l'attention  de  l'administration. 
La  Société  d'agriculture  pourrait  utilement  appeler  là-dessus  la  sollicitude 
éclairée  de  M.  le  Sénateur  et  le  prier  de  faire  de  cette  question  l'objet  d'une 
élude  spéciale. 

M.  Hénon  rappelle  que  la  Société  s'est  occupée  autrefois  de  ce  sujet  et 
avait  demandé  qu'il  fût  établi  ce  qu'on  appelait  alors  des  bancs  bourgeois. 
L'essai  en  a  été  fait ,  mais  il  n'a  pas  réussi,  les  propriétaires  de  bétail  n'ayant 
pas  continué  à  approvisionner  ces  établissements. 

M.  Lecoq  fait  observer  que  les  étaux  sur  place  et  la  vente  à  la  criée ,  sur 
l'efficacité  desquels  on  comptait  pour  maintenir  le  prix  delà  viande  an  détail 
à  un  chifire  en  rapport  avec  le  prix  des  animaux  gras ,  n'ont  pas  produit 
l'effet  attendu.  £n  sera4-il  autrement  des  mesures  nouvelles  qui  pourront 
être  proposées? 

M.  Locard  répond  que  ces  étaux  en  plein  vent  ne  débitent  que  de  la 
viande  de  qualité  inférieure  ou  médiocre,  et  appartiennent  la  plupart  à 
dos  bouchers  qui  ne  veulent  pas  faire  une  concurrence  sérieuse  à  leurs  pro- 
pres établissements.  Il  y  a  lieu ,  suivant  lui ,  de  chercher  un  autre  re- 
mède au  mal  dont  ont  se  plaint.  La  Société  d'agriculture  doit  s'y  em- 
ployer. Il  propose ,  en  conséquence ,  de  nommer  une  commission  qui 
étudiera  la  question  et  en  fera  l'objet  d'un  rapport. 

Cette  proposition,  étant  appuyée,  est  mise  au  voix  et  adoptée.  Le  pré- 
sident désigne  pour  faire  partie  de  ladite  commission  :  MM.  Boy  ,  Jour- 
dan  et  Locard. 


Séance  du  17  décembre.  —  Présidence  de  M.  Lecoq. 

La  Société  renvoie  à  la  commission  des  soies  une  lettre  par  laquelle 
M.  Bozzi ,  de  Lyon ,  demande  à  être  mis  à  même  de  fournir  la  preuve 
de  l'efficacité  du  moyen  qu'il  a  découvert  pour  guérir  la  maladie  des 
vers  à  soie. 

Le  président  remet  à  MM.  Casanova  et  Biétrix,  élus  membres  titulaires 
dans  la  dernière  séance,  le  diplôme  qui  leur  confère  le  titre  en  question. 
MM.  Casanova  et  Biélrix  adressent  leurs  remerclments  à  la  Société. 

M.  Locard  fait  connaître  les  moyens  employés  dans  quelques  villes 
pour  obliger  les  bouchers  à  diminuer  le  prix  de  la  viande ,  et  demande, 
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au  nom  d'une  commission  dont  il  fait  partie ,  Topinion  de  la  Société 
sur  l'origine ,  le  rôle  et  le  but  du  syndicat  de  la  boucherie.  Ce  rensei- 
gnement a  pani  nécessaire  à  la  commission  pour  la  rédaction  du  rapport 
qui  lui  a  été  demandé. 

Le  président  exprime  l'avis  que  les  renseignements  réclamés  par 
M.  Locard  sur  le  syndicat  de  la  boucherie  lyonnaise  doivent  être  demandés 
à  l'administration  municipale.  Cela  rentre  tout  naturellement  dans  les  attri- 
butions de  la  commission  au  nom  de  qui  M.  Locard  a  pris  la  parole. 

Conformément  aux  dispositions  réglementaires ,  on  procède  à  la  révi- 
sion annuelle  de  la  liste  des  membres  titulaires  et  correspondants. 

M.  Pouriau  fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  Marclie  de 
la  température  dans  Vair  et  dans  le  sol  à  ^  mètres  de  profondeur.  (Voy .  les 
Annales  ,  t.  111,  S"*  série.) 

M.  Casanova  lit  la  note  suivante  : 

EflTets  de  1»  plaie  sur  r»voine  en  Javelles. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  les  résultats  d'une  expérience  que 
j'ai  faite  cette  année  pour  étudier  les  effets  de  la  pluie  et  de  la  rosée  sur 
l'avoine  en  javelles. 

On  sait  que,  dans  beaucoup  de  localités,  le  javelage  de  l'avoine  est  con- 
sidéré comme  une  opération  essentiellement  utile,  non-seulement  pour 
compléter  la  maturité  et  la  dessiccation  de  la  plante,  mais  encore  pour  faire 
acquérir  au  grain  un  poids  plus  grand  et ,  comme  conséquence ,  des 
facultés  nutritives  plus  élevées.  Cette  opération  est  surtout  considérée  com- 
me très-utile ,  lorsque  l'avoine  laissée  en  javelles  reçoit  l'influence  bienfai- 
sante de  la  pluie  ou  des  rosées. 

Les  résultats  d'expériences  faites  pour  déterminer  le  point  de  maturité 
le  plus  convenable  pour  la  fauchaison  du  blé  (  résultats  que  la  Société  a 
bien  voulu  accueillir  et  publier  dans  ses  Annales)  nous  ayant  démontré  que 
le  grain  peut  encore  se  développer  q)rès  que  la  plante  a  été  séparée  du  sol 
pourvu  qu'elle  soit  placée  en  moyettes  à  l'abri  de  l'évaporation ,  ou  mieux 
encore  si  elle  reçoit  une  pluie  après  sa  fauchaison  ;  ayant  constaté  en  outre 
que  les  lots  placés  en  moyettes  et  ceux  qui  ont  reçu  une  pluie,  renferment 
pour  un  même  poids  de  leur  grain  une  quantité  plus  grande  de  matières 
inorganiques ,  nous  avons  été  amené  à  penser  que  les  mêmes  phénomènes 
pouvaient  avoir  lieu  sur  l'avoine,  et  justifier  la  pratique  assez  répandue  con- 
sistant h  laisser  cette  plante  dans  ses  chaumes ,  jusqu'au  moment  où  on  la 
juge  suffisamment  arrosée  par  les  pluies  ou  les  rosées. 
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Voici  cette  expérience  : 

Un  carré  (Tavoine  giise  de  Bretagne  a  été  divisé  eu  trois  lots  égaux 
qui  ont  été  fauchés  le  28  juin. 

Le  lot  n»  1  n'a  été  l'objet  d'aucune  opération  pendant  le  javelage  qui  a 
duré  du  38  juin  au  4  juillet. 

Le  lot  n®  2  a  été  arrosé  pour  simuler  la  pluie  à  laquelle  on  ne  pouvait 
commander  dans  les  soirées  des  28 ,  29  et  30  juin ,  de  manière  à  mettre 
chaque  fois  4  litres  et  demi  d'eau  par  mètre  carré. 

Le  lot  n<»  3  a  été  également  arrosé,  mais  seulement  les  2,  3  et  4  juillet^ 
c'est-à-dire  lorsque  l'avoine  avait  acquis  le  degré  de  siccité  que  pouvait 
lui  donner  une  exposition  pendant  cinq  jours  à  une  température  moyenne 
de  i 9^,32  à  l'ombre  et  peut-être  plus  élevée  sur  le  sol  oîi  elle  était  expo- 
sée. Il  s'agissait  de  savoir  si ,  même  après  une  semblable  dessiccation ,  il 
pouvait  y  avoir  une  concentration  de  sève  de  la  tige  dans  le  grain  et 
augmentation  du  poids,  et  par  conséquent  des  qualités  de  ce  dernier. 

Le  8  juillet  le  battage  des  trois  lots  a  eu  lieu. 

Le  grain  appartenant  au  lot  n<>  i  était  d'un  gris  peu  intense ,  il  était  égal 
et  assez  bien  nourri. 

Le  grain  du  n«  3  caractérisait  assez  bien,  par  sa  couleur,  l'avoine  grise 
de  Bretagne.  11  était  plus  luisant  que  le  premier ,  il  avait  plus  de  main,  et 
un  bon  juge  lui  aurait  trouvé  peut-être  plus  de  poids. 

Le  n»  2 ,  c'est-à-dire  le  lot  qui  avait  été  arrosé  immédiatement  après 
la  fauchaison ,  présentait  des  grains  d'un  gris  très-foncé,  presque  brun  ; 
ils  étaient  plus  brillants,  niieux  nourris,  et  avaient  plus  de  main  que  ceux 
des  deux  autres. 

Le  poids  relatif  du  grain  devant  être  pour  nous  la  représentation  delà 
qualité,  nous  avons  pris  les  précautions  nécessaires  pour  l'obtenir  en 
éloignant  toute  cause  d'erreur.  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  subir 
au  grain  des  trois  lots  un  nettoyage  absolu ,  en  procédant  d'abord  par  les 
moyens  ordinaires,  et  en  le  complétant  ensuite  à  la  main.  Nous  avons  éga- 
lement ,  et  pour  obtenir  dans  le  tassement  une  uniformité  égale  à  celle  du 
nettoyage ,  tassé  le  plus  possible  le  grain  que  nous  devions  peser ,  en  fai- 
sant tomber  le  litre  légèrement  et  à  plusieurs  reprises  sur  un  corps  dur ,  jus- 
qu'au moment  oîi  le  niveau  supérieur  de  la  masse  restait  constant. 

Un  litre  de  chaque  lot  ayant  été  pesé  en  prenant  ces  précautions ,  on  a 
trouvé  : 

N»  i  ,  non  arrosé , 546  grammes 

N*»  2 ,  arrosé  immédiatement  après  la  fauchaison  .     .    573      id. 
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N^'  3 ,  arrosé  seulement  i  jours  après  la  fauchaison  .     560      id. 
En  admettant  que  la  pesanteur  spécifique  du  n^  1  soit 

égale  à 100 

On  aurait  pour  celle  du  n«  2 105 

Id.        pour  celle  du  n»  3 102,50 

Avant  de  tirer  aucune  conclusion  des  chiffres  qui  ressorlent  de  cette 
expérience,  nous  avons  voulu  nous  mettre  en  mesure  de  répondre  à 
une  objection  que  Ton  serait  en  droit  de  nous  faire.  On  pourrait  en  effet  se 
demander  si  l'excédant  de  poids  du  3'»«  lot  sur  le  premier,  et  du  second  sur 
les  deux  autres,  ne  tient  pas  uniquement  à  la  présence  d'une  plus  grande 
quantité  d'eau  renfermée  dans  les  grains  les  plus  lourds.  Pour  éliminer 
cette  cause  d'erreur,  comme  nous  avons  éliminé  celles  qui  pouvaient  prove- 
nir d'une  inégalité  dans  le  nettoyage  ou  le  tassement  des  trois  lots ,  nous 
avons  fait  sécher  à  Tétuve  une  même  quantité  des  trois  lots  en  expérience, 
et  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'après  cette  opération  le  rapport  entre 
le  poids  des  trois  lots  n'avait  pas  sensiblement  changé.  En  £Edsant  encore 

le  poids  du  premier  lot  égal  à 100 

nous  aurons  pour  le  second  lot 104 

et  pour  le  troisième 102 

11  résulte  de  ces  chiffres  que  les  lots  qui  ont  été  arrosés  renferment  réel- 
lement une  quantité  d'eau  plus  grande  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  l'objet 
d'une  opération  semblable;  mais  d'une  part  la  différence  est  peu  importante, 
et  d'autre  part  il  serait  difficile  d'affirmer  que  l'eau  qui  reste  dans  l'avoine , 
après  que  celle-ci  a  été  exposée  pendant  cinq  jours  à  une  température 
moyenne  de  19<>,32,  ne  joue  pas  dans  le  grain  un  rôle  réellement  utile  en  le 
rendant  plus  digestif  et  plus  assimilable. 

Avant  de  résumer  les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de  ce  travail ,  nous 
ferons  observer  que  jamais  un  arrosage,  fût-il  très-abondant,  ne  peut  rem- 
placer une  pluie  ni  même  une  forte  rosée.  Dans  l'arrosage,  en  effet,  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  coule  à  travers  les  chaumes  et  ne  pénètre  que 
médiocrement  la  plante  qui  se  trouve  d'ailleurs  immédiatement  entourée 
d'un  air  sec  et  desséchant.  Par  la  pluie ,  au  contraire ,  l'eau  tombe  len- 
tement, n'arrive  sur  la  terre  qu'après  avoir  saturé  la  plante  qui  est  en 
outre  entourée  d'un  air  humide,  et  prend  pour  ainsi  dire  aussi  longtemps 
que  la  pluie  dure  un  bain  de  vapeur.  Aussi  il  n'est  point  douteux  pour 
nous  que  la  pluie  ou  seulement  quelques  rosées  abondantes  auraient  eu 
sur  l'avoine  une  influence  plus  heureuse  que  nos  arrosages. 
Quoique  d'une  manière  générale  nous  répugnions  à  tirer  des  conclusions 
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pratiques  d*une  seule  expérience,  il  nous  semble  cependant  que  celle  dont 
je  viens  de  i^endre  compte  est  assez  complète  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails  pour  nous  permettre  de  sortir  de  la  réser\'e  dans  laquelle  nous 
aimons  à  nous  tenir.  D'ailleurs  nous  n'avons  nullement  la  prétention  de  ré- 
soudre la  question  d'une  manière  définitive  ;  nous  nous  réservons  de  faire 
de  nouvelles  expériences  que  j'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société, 
dussent-elles  donner  des  résultats  contraires  à  ceux  que  nous  avons 
obtenus  cette  année. 

Conclusions  : 

1®  La  pluie  produit  de  bons  effets  sur  l'avoine  en  javelles. 

2<»  Ces  bons  effets,  qui  ont  pour  résultat  une  augmentation  de  poids  du 
grain ,  sont  d'autant  meilleurs  que  l'époque  de  la  pluie  est  plus  rapprochée 
de  celle  de  la  fauchaison. 

3<»  C'est  donc  avec  raison  que  beaucoup  de  cultivateurs ,  loin  de  hâter  la 
rentrée  de  cette  céréale,  la  laissent  en  javelles  jusqu'au  moment  où ,  sans 
compromettre  leur  récolte ,  ils  ont  espoir  de  la  voir  arrosée  par  une  pluie. 

4®  Il  est  plus  que  probable  que  les  fortes  rosées  produisent  des  résultats 
analogues ,  sinon  aussi  marqués  que  ceux  fournis  par  la  pluie. 
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(Ui  RMitili  piUici  pir  Ici  SwiéUt  iiuitei  Mot  iDdiqiéi  daoi  la  liitt  laivutt.) 

ADMINISTRATION  CENTRALE. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  !«'  janvier  au  31  décem- 
bre 1857. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'inven- 
tion ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juillet  1844  (t.  XXVII 
et  XXVIII). 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  brevets  d'in- 
vention dont  la  durée  est  expirée  (  t.  LXXXVII  ). 

ADMINISTRATION  LOCALE. 

Instructions  sur  la  pisciculture,  par  M.  Coste.  2  exemplaires. 
Conseil  général  du  Département. —  Session  de  1857-1858,  rapport  et 
compte-rendu. 

DONS  PARTICULIERS. 

Bertèze  (l'abbé).  —  Rapport  sur  les  cultures  de  MM.  Jacquemet  et 
Bonnefont,  à  Annonay,  in-8.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'horticulture,  1854). 

Bineau  (A.).  —  Résumé  des  données  ozonométriques  recueillies  à  Lyon 
depuis  les  premiers  jours  de  juin  1855  jusqu'au  mois  de  mars  1857,  et 
remarques  à  ce  snjct,  gr.  in-8.  (Extrait  des  Mémoires  de  TAcadémie  de 
Lyon,  1857). 

—  Rapport  au  sujet  des  médailles  à  décerner  en  1857,  sur  la  dotation 
du  prince  Lebrun,  gr.  in-8.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie,  1857). 
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—  Études  sur  les  dissolutions  des  carbonates  terreux,  et  des  principaux 
oxides  métalliques.  Lyon,  1855,  in-8. 

Blanchet  (Rod).  —  Rapport  sur  le  neuviômc  groupe  comprenant  le 
cuir,  les  articles  de  cuir,  les  habillements,  etc.,  in-8.  Lausanne,  185T. 

BoNALD  (Victor  àe).  —  Rapport  lu  dans  la  séance  de  Tacadômie  des 
sciences  de  Montpellier  du  25  janvier  1858,  sur  un  projet  d'association 
de  rinstitut  et  des  Académies  de  province,  présenté  à  TÂcadémie  de  Lyon, 
par  M.  Bouillier.  UontpeUier,  1858 ,  in-8.  (Entrait  des  Mémoires  de  FAca- 
demie.) 

Bonnet  (le  d^).  —  L'agriculture  et  les  taupes.  Besançon,  1858,  in-8. 

Cazalis-Allut.  —  Observations  pratiques  sur  le  soufrage  des  vignes  et 
de  quelques  autres  végétaux,  faites  à  ^resquiés  en  1857.  Montpellier, 
1858,  in-8. 

Congrès  scientifique  de  France,  xxv*  session.  Auxerre,  1858,  în-4. 

CosTE.  —  Instructions  pratiques  sur  la  pisciculture ,  2*  édit.  Paris , 
1856,  in-18. 

Durand  (François).  —  Nouvelle  broche  de  filature.  Brevet  d'invention. 
Paris,  1859,  gr.  in-8,fig> 

DusEiGNEUR  (E.).  —  Physiologie  du  cocon  et  du  fil  de  soie,  2*  édit. 
Valence,  1858,  gr.  in-8. 

DuvAL  (Céleste).  —  Gattiae  ou  étisie  du  ver  à  soie  (Bombyx  Mori). 
Cause  de  cette  affection ,  moyen  de  rendre  à  cet  insecte  sa  vigueur  primi- 
tive. Versailles,  1858,  in-8. 

Gamot.  —  Relevés  du  mouvement  de  la  Condition  publique  des  soies  et 
des  laines  de  Lyon,  pendant  l'année  1857.  Tableau  in4blio»  n<»  6. 

-^  Relevés  du  mouvement  de  la  Condition  publique  des  soies  et  des 
laines  de  Lyon,  pendant  l'année  1858.  Tableau  in-folio,  n<»  7. 

Garnier  (J.).  —  Rapport  sur  la  méthode  de  lecture  de  M.  Edouard. 
Paris.  Amiens,  1858,  in-8.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie,  1856-57.) 

GuÉRiN-MÉNEvujuE.  —  Rapport  sur  le  projet  de  voyage  en  Chine  de 
MM.  les  comtes  de  Castellani  et  Freschi  ^  ayant  pour  objet  d'étudier  le^ 
vers  à  soie  dans  ce  pays  et  d'y  faire  faire  de  la  graine,  pour  essayer  de 
régénérer  nos  races  atteintes  depuis  quelques  années  par  l'épidémie  dfi  la 
gattine,  in-8.  (Extrait  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  1858.) 

GuiLLORY  aîné.  —  Expériences  comparatives  sur  la  culture  et  les  produits 
de  nouvelles  espèces  de  vignes  introduites  en  Maine^t-Loire,  in-8.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  t.  XXVIL) 

—  Notice  sur  le  cuvage  des  vins  rouges,  in-8.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  industrielle  d'Angers.) 
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—  Note  sur  la  maladie  des  vins  blancs  de  Maine-et-Loire  en  1846,  et 
leur  mise  prématurée  en  bouteilles,  in-8.  (Extrait  du  BtUletin  de  la  Société 
industrielle  d'Angers,  t.  XVlll.) 

—  Rapport  sur  les  Mémoires  d'agriculture ,  de  viticulture  et  d'œnologie 
de  M.  Cazalis-Allut,  in-8.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  t.  XXI.) 

—  Notice  sur  un  pressoir  à  vis  verticale  et  à  percussion  sur  l'écrou , 
in-8 ,  iig.  (Extrait  du  BuUettn  6e  la  Société  industrielle  d'Angers,  t. XXII.) 

—  Plantation  des  vignes  rouges  en  crossettes,  in-8.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  industrielle  d'Angers,  t.  XXVIII.) 

—  Rapport  au  nom  du  comité  d'œnologie  de  la  Société  industrielle  > 
sur  les  travaux  de  M.  Vibert,  relatifs  au  semis  des  vignes,  in-8.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers,  t.  XXI.) 

—  De  l'amélioration  dès  vins  blancs  au  moyen  du  guillage,  in*^. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  t.  XIX.) 

—  Notice  sur  la  construction  des  cuves  à  vin  rouge ,  in-8 ,  lîg.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  t.  XXVIII.) 

Hansen  (P. -A.).  —  Supplément  aux  Tables  du  soleil  de  MM.  P.-A. 
Hansen  et  C.-F.-R.  Olufsen.  Copenhague,  1857,  in-40. 

JoLY  (N.).  —  Rapport  fait  au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner 
les  propositions  de  M.  Joly ,  tendant  à  ce  que  la  Société  d'agriculture  de 
la  Haute-Garonne  se  fasse  affilier  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation 
siégeant  à  Paris,  in-8.  (Extrait  du  Journal  (Tagncûlture pratique,  1857.) 

Lenfant  (Frédéric).  —  A  M.  le  Président  et  à  MM.  les  Membres  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  ville  de  Nantes. 

—  A  S.  M.  Napoléon  III,  empereur  des  Français.  Caen,  1858,  in-8. 
Maoinier  (Paul).  —  Composition  chimique  et  extraction  du  sucre  de  la 

canne  du  sorgho,  gr.  in-8.  (Extrait  do  la  Revue  coloniale,  1858.) 

Marcou  (Jules).  —  Cours  de  géologie  paléontologique.  Leçon  d'ouver- 
ture à  l'École  Polytechnique  fédérale.  Zurich,  1856,  in-8. 

MiCHÉA  (le  d').  —  Du  pronostic  de  l'épilepsie ,  et  du  traitement  de  cette 
maladie  par  le  valerianate  d'atropine.  Paris,  1858,  in-8. 

PoEY  (André).  —  Répartition  géographique  de  Puniversalité  des  mé- 
téores en  zones  terrestres,  atmosphériques ,  solaires  et  lunaires ,  et  de  leurs 
rapports  entre  elles.  Paris,  1858,  in-8. 

Rapport  de  la  commission  chargée  d^examincr  et  d'apprécier  les  rou- 
leaux à  manège,  présenté  par  M.  Sylvestre  Villalongue  à  la  Société  agri- 
cole, etc.  des  Pyrénées-Orientales.  Séance  du  6  octobre  1858,  in-8,  fig. 


XCIV  LISTE    DES    OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOGIIÊtÉ. 

Rapport  sur  rExposiiion  universelle  de  1855 ,  présenté  à  FEmpereur  par 
&,  A.  I.  le  prince  Napoléon.  Paris^  1857,  gp.  in-8. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  de  comptabilité  sur  les  comptes 
de  l'exercice  1857,  de  la  Société  impériale  et  centrale  dliorticulture. 
Paris  y  1858,  in-A. 

RrvE  (Théodore  de).  —  La  dernière  pensée,  5  mai  1821  ;  hommage 
politique  aux  vétérans  de  l'empire.  Paris,  1858,  gr.  in-8. 

RoNDOT  (Natalis).  —  Notice  du  vert  de  €hine ,  et  de  la  temture  en  vert 
par  les  Chinois ,  suivie  d'une  Élude  sur  les  propriétés  chimiques  et  tinc- 
toriales du  lo-kaoj  par  M.  Persoz ,  et  des  Recherches  sur  la  matière  colo- 
rante des  nerprans  indigènes,  par  M.  A.-F.  UicheL  PaariSf  1858,  gr.  in-8. 

SÊNÊLANZE  (Adrien).  —  Mémoire  sur  les  inondations  et  sur  les  naoyens 
de  les  prévenir.  Grenoble ,  1858 ,  in-8. 

Statue  de  Etienne  Geoffiroy-Sainl-Hilaire  à  Étampes.  Pam,  1857,  in-4. 

Statue  et  médaille  consacrées  à  la  mémoire  de  Mathieu  de  Dombasle, 
in-8. 

Taurigna  (Alphonse).  —  Manuel  pratique  de  l'éducation  des  vers  à  soie, 
ou  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  selon  les  principes  les  plus  vrais  et  les 
plus  naturels.  Grenoble^  1857,  in-8. 

TissEBANT  (Eug.)  —  Rapport  sur  le  concours  agricole  tenu  à  Lyon  les 
11  et  13  septembre  1858.  Lyon,  1858,  gr.  in-8. 

Guide  des  propriétaires  et  des  cultivateurs  dans  le  choix ,  l'entretien  et 
la  multiplication  des  vaches  laitières.  Lyon^  1858,  in-12,  avec  planches. 

Vilmorin-Andhieux.  —  Calendrier  des  semis  et  plantations  à  faire  en 
janvier,  février,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août.  Tableaux. 
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FRANCE. 

Ain.  —  Société  impériale  d'émulation  de  l'Ain  :  Joumnl  (T agriculture , 
sciences ,  lettres  et  arts  ,  rédigé  par  les  membres  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de  Tré- 

voux :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain  (Bourg)  :  Journal  de  la  — 
Aisne.  —  Société  académique  de  St-Quentin  :  Annales  scientifiques ,  agri- 
coles et  industrielles  du  département  de  V Aisne. 

Allier.  —  Société  d'agriculture  de  l'Allier  :  Annales  de  la  — 
Alpes  (Basses-).  —  Société  centrale  d'agriculture  des  Basses-Alpes  :  Jour- 
nal de  la  — 
Ariége.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  l'Ariége  :  Annales  agricoles , 

littéraires  et  industrielles  de  V Ariége. 
Aube.  —  Société  d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  — 
Aude.  —  Société  d'agriculture  de  l'Aude  :  Journal  de  la  — 
Aveyron.  —  Société  d'agriculture  de  l'Aveyron  :  Bulletin  de  la  — 
Bouches-du-Rhône.  —  Académie  des  sciences ,  agriculture ,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix  :  Mémoires  de  V  — 

—  Société  de  statistique  de  Marseille  :  Répertoire  des  travaux  de  la  — 

—  Annales  provençales  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale , 

publiées  (à  Marseille)  sous  la  direction  de  M.  Plauche. 
Calvados.  —  Académie  impériale  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen  :  Mémoires  de  1*  — 

—  Société  linnéenne  du  Calvados ,  à  Caen  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — 
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Calvados.  —  Société  vétérinaire  des  départements  du  Calvados  et  de  la 
Manche  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  académique,  agricole,   industrielle  et   d'instruction  de 

Tarrondissement  de  Falaise  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Bayeux  :  Mé- 

moires  de  la  — 
•  Cantal.  —  Société  centrale  d*agricullure  et  des  comices  du  département 

du  Cantal  :  Le  Propagateur  agticolô  du  Cantal  :  BuUeUH  do 

la-- 
Charente.  —  Société  d^agriculiure ,  arts  et  commerce  du  département  de 

la  Charente  :  Annales  de  la  — 
Charente-Inférieure.  —  Société  d'agriculture  de  La  Rochelle  :  Annales 

delà  — 
Cher.  —  Société  d*agriculture  du  département  du  Cher  :  Bulletin  de  la — 
Côte-d'Or.  —  Académie  des  sciences ,    arts  et  belles-lettres  de  Dijon  : 

Mémoires  de  V  — 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  :  Journal  ctagricuUure 

et  (Thorticulture ,  publié  par  le  — 
Doiibs.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  naturelles  ot  arts  du  Doubs  : 
Mémoires  de  la  — 

—  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  :  Séances 

publiques  de  1*  — 

—  Société  libre  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — 
Drôme.  —  Société  de  statistique  ,  des  arts  utiles  et  des  sciences  naturelles 

du  département  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  :  Bulletin  des 

travaux  de  la  — 

Eure.  -^  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dé- 
partement de  l'Eure  :  Rectieil  de  la  — 

Eure-et-Loir.  —  Bulletin  agricole  d'  — 

Finistère.  —  Société  vétérinaire  du  département  du  Finistère  :  Annales 
de  la  — 

Gard.  —  Académie  impériale  du  Gard  :  Mémoires  de  1*  — 

—  Société  libre  d'agriculture  du  Gard  :  Mémoires  de  la  — 
Garonne  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  :  Journal  cCagnculture  pron 

tique  et  ^économie  rurale  pour  le  midi  de  la  France ,  rédigé  par 
les  membres  de  la  — 

—  Académie  impériale  de  Toulouse  :  Mémoires  de  t Académie  impé- 
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riale  des  sciences,  inscriptions  et  belles4ettres  âe  Toulouse. 

Garonne  (Haute).  —  Journal  des  vétérinaires  du  Midi ,  publié  par  MM.  les 
professeurs  de  l'École  de  Toulouse. 

Gironde.  —  Académie  impériale  des  sciences ,  belles^lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux :  Actes  de  r  — 
-^    Société  d'agriculture  de  la  Gironde  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  :  Annales  de  la  — 

Hérault.  —  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  de 
l'Hérault  :  BuUetin  de  la  — 

—  Académie  des  lettres  et  sciences  de  Montpellier  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  archéologique  de  Béziers  :  Séance  pubUque  de  la  — 
llle-et-Vilaine.  —  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département  d'IHe- 

et-Vilaine  :  Annales  de  la  — 

Indre.  —  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Indre  :  Êphéniérides 
delà  — 

Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture ,  de  sciences ,  d'arts  et  de  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire  :  Annales  de  la  — 

Isère.  —  Académie  delphinale  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Almanach  agricole. 

—  Société  d'agriculture  de  Grenoble  t  Comptes-rendus  publiés  par  la  — 

—  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  St-Marcelin  :  Bulletin 

delà  — 

—  Union  agricole  :  Annales  de  1'  — 

Jura.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  l'arrondissement  de  Dôle  : 
Journal  de  la  — • 

Landes.  —  Société  économique  d'agriculture,  commerce,  arts  et  manu- 
factures du  département  des  Landes  :  Annales  de  la  — 

Loir-et-Cher.  —  Société  d'agriculture  du  département  de  Loir-et-Cher  : 
Bulletin  trimestriel  de  la  ^ 

Loire.  —  Société  industrielle  de  l'arrondissement  de  St-Étienne  :  Bulletin 
publié  par  la  — 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  St-Étienne  :  Bulletin  de  la  — 
Loire.  —  Société  d'agriculture  de  Montbrison  :   Feuille  du  Cultivateur 

forésien ,  publiée  par  la  — 
Loire  (Haute).  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy  :  Annales  de  la  — 
Loire-Inférieure.  —  Société  impériale  académique  de  Nantes  :  Annales 

de  la  — 
T.  II.  3«  série.  7 
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Loiret.  —  Société  impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans  : 
Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  d'Orléans  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  archéologique  de  l'Orléanais  :  BuUeHn  de  la  — 
Lot.  —  Société  agricole  et  industrielle  du  Lot  :  Bulletin  de  la  — 
Lot-^t-Garonne.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Agen  :  Recueil 

des  travaux  de  la — 
Lozère.  —  Société  d'agriculture,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la  ville  de 

Hende  :  Mémoires  et  analyses  des  travaux  de  la  — 
Maine-et-Loire.  —  Société  industrielle  d'Angers  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers  :  Mémoires  de  la  — 
Marne.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  :  Séa$îees 

publiques  delà  — 
Marne  (Haute-).  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Haute-Marne  : 

Bulletin  des  travaux  de  la  — 
Meurihe.  —  Société  impériale  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Nancy  : 

Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture   de  Nancy  :  Le  bon  Cultivateur^ 

Recueil  agronomique  publié  par  la  — 
Moselle.  —  Académie  impériale  de  Metz  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Moselle  :  Mémoires 

delà  — 
Nord.  —  Société  impériale'des  sciences ,  de  l'agrieuhure  et  des  arts  de  Lille  : 
Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  du 

Nord  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'émulation  de  Cambrai  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de  Va- 

lenciennes  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture  à  Douai  :  Mémoires  de  la  — 
Oise.  —  Athénée  du  Beauvoisis  :  BuUetin  de  1*  — 

Pas-de-Calais.  —  Société  d'agriculture ,  du  conmierce ,  des  sciences  et  des 
arts  de  Boulogne-sur-Her  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  du  commerce ,  des  sciences  et  des  arts  de 

Calais  :  Mémoires  de  la  — 
Puy-de-Dôme.  —  Académie  de  Clermont-Ferrand  :  Annales,  scientifiques  , 
littéraires  et  industridles  de  P Auvergne ,  publiées  par  1'  — 

—  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand   :  BuUetin  agricole  du 

Puy-de-Dôme ,  Revue  périodique  de  la  — 


ET    PUBLICATIONS    PéftlODIQUES.  XCIX 

Puy-de-Dôme.  —  Société  d'horticulture  de  TAuvcrgne  :  Bulletin  de  la  — 
Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole    ,  scientifique  et  littéraire  des 

Pyrénées-Orientales  :  Bulletin  de  la  — 
Rhin  (Bas-).  —  Société  d'histoire  naturelle   de   Strasbourg  :  Mémoires 

de  la  — 
Rhin  (Haut-).  —  Société  industrielle  de  Mulhausen  :  BuUetin  de  la  — 
Rhône.  —  Académie  impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  : 

Mémoires  de  Y  — 

—  Gazette  médicale ,  publiée  par  M.  Barrier. 

—  Société  Linnéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Société  de  médecine  de  Lyon  :  Comptes-Vendus  des  travaux  de  la  — 

—  Société  médicale  d'émulation  de  Lyon  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'éducation  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  :  Bulletin 

de  la  — 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire,  publié  par  l'École  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agricmlture  de  la  Haute-Saône  :  Recueil  agro- 
nomique ,  industriel  et  scientifirque ,  publié  par  la  — 

SaôncTCt-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de  Mâcon  : 
Comptes-  rendus  des  travaux  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  Mâcon  :  Journal  de  la  — 

—  Société  d'archéologie  de  Châlons-sur-Saône  i  Mémoires  de  la  — 

—  Société  éduenne  :  Mémoires  de  la  — 

Sarthe.  —  Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthc  : 

Bulletins  de  la  — 
Seine.  —  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris  :  Mémoires  et 

Bulletins  des  Séances  de  la  — 

—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la 

—  Société  séricicole  de  Paris  :  Annales  de  la  — 

—  Société  de  la  morale  chrétienne  :  Journal  de  la  — 

—  Société  impériale  d'horticulture  de  la  Seine  :  BuUetin  des  travaux 

de  la  — 

—  Annales  de  l'agriculture  firançaise ,  dirigées  par  M.  L.  Bouchard- 

Huzard  et  Londet. 

—  Journal  des  haras ,  agriculture  et  chasses. 

—  Journal  d'agriculture  pratique ,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Bixio 

et  Barrai. 


C  SOCIETLS    SAVANTES 

Seine.  —  Recueil  de  médecine  vétérinaire. 

—  Archives  de  physiologie ,  de  thérapeutique  et  d*hygiène ,  sous  la 

direction  de  M.  Bouchardat. 

—  Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire  :  Ménunrti  el 

Bulletin  des  séances  de  la  — 
Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Marne  :  Mémoires 

delà  — 
— -    Société  d'agriculture  de  Meaux  :  Publications  de  la  ^ 
Seine-et-Oise.  —  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts  du  départe- 

ment  de  Seine-et-Oise  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  du  département  de  Sein(^-et-Oise  :  Mémoires 

de  la  — 
Seine-Inférieure.  •—  Académie  impériale  des  sciences ,  belles^lettres  et  arts 
de  Rouen  :  Précis  analytique  des  travaux  de  1' — 

—  Société  hâvraise  d'études  diverses. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine4nfériettre  : 

Extrait  des  travaux  de  la  — 
— -    Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  :  BuUeHn  du  — 
Sèvres  (Deux-)  —  Journal  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres  :  BuUeti»  du  — 
•—    Société  de  statistique  :  Mémoires  de  la  — 
Somme.  —  Académie  des  sciences ,  agriculture ,  commerce ,  beUes4ettres 

et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires  de  1'  — 
Somme.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville  :  Mémoires  de  la  — 
Tam-et-Garonne.  —  Recueil  agronomique  ^  publié  par  les  soins  de  la 

Société  des  sciences ,  agriculture  et  belles-lettres  du  déparle- 
ment de  Tam-etrGaronne. 
Var.  —  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Toulon:  Bulletin 
des  sciences  y  Recueil  et  Notices  intéressant  CagricuUure  et  le 
commerce  du  Vur^  publiés  par  la  — 

—  Société  d'agriculture  du  département  du  Var,  à  Draguignan  i  Btii- 

Utin  de  la  — 
Vienne  (Haute-).  — Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 

Limoges  :  BulleUn  de  la  — 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  de  la  — 
Algérie.  —  Société  agricole  de  l'Algérie  :  Bulletin  des  travaux  de  la  — 
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ALLEMAGNE: 

Autrlelie.  Société  impériale  d'agriculture  de  Vienne  :   Verhandlungenf 
d.  K.  Umdwirthschaft,  Gesellschaft  in  Wien. 

—  Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  Sitzungberiekte  4-  K. 

Akademie  der  Wissenschaflen, 

—  Société  royale  des  sciences  de  Bohême ,  à  Prague ,  Abhandlungen 

de  K.  Boemiscke  Gesellschaft  der  Wisenschaften. 

—  Ferdinandeum  du  Tyrol  :  Neue  zuschrift  d,  Ferdinandeum. 

—  Académie  L  R.  des  sciences  de  Vienne  pour  ses  Mémoires  {Denk^ 

schnflen)j  gr.  in-4,  fig. 
Bavlire.  —  Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandlungen  dev, 
K,  Bayerischen  Akademie  der  Wissenschafien ,  mathem.-physikal. 
Classe. 

—  Société  royale  de  botanique  de  Ratisbomie  :  Flora  herausgegeben 

vond.  K.  Bayer,  botattische  Gessellschaft  zu  Regensburg. 

—  Société  zoologique  et  minéralogique  de  Ratisbonne  :  Abhandlungen 

der  zûologische^mineralogische  Vereins  in  Regensburg. 

—  Association  polytechnique  de  Wurtzbourg  :  Gemeinnutzige  Wochen 

schrift  et  comptes-rendus  annuels. 
Prasse.  —  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Physikalische  und 
mathematische  Abhandlungen  d.  K.  Akademie  der  Wissenschaflen. 

—  Même  académie.  —  Bencht  ueber  die  zur  Bekanntmachung  geei- 

gnetenVerhandlungen  derKoenig.  preuss.  Akadem.  d.  Wissens- 
chaften^in  Berlin^  in-8. 

—  Académie  des  curieux  de  la  nature  :  Nova  acta  physico-medica  Acad. 

Cœsareœ  Leopold.  Carol.  naturœ  curiosorum. 

—  Société  entomologique  de  Sleltin  :  Entomologische  Zeitung  heraus- 

gegeben von  dem  entomologische  Vereins  zu  Stettin. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie  : 

Verhandlungen  des  naturhistorichen  Vereins  des  Preussichen  Rein- 
lande  un  Westphalen  ;  rédigés  par  le  professeur  Bude. 

—  Société  des  naturalistes  de  Dantzig  :  Neue  Schriften  der  naturfors- 

chenden  Gessellschaft  in  Dantzig. 
Saxe.  —  Société  des  naturalistes  de  UOsleriand  ,  à  AUenbourg  :  UUthei- 

lungcn  am  dem  Osterland. 
MTiirtomberv*  Stnttgard.  —  Association  pour  l'histoire  naturelle  du 
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pays  :  Wiirteniberg ,  naturwissenschafUiche  Jahreshefle,  rédigée 
par  M.  le  docteur  Th.  Plieninger,  in-8,  fig. 
Hanovre.  —  Société  royale  des  sciences  de  Gœttinguc  :  Goettingische 
gelehrte  Anzeigen  unter  der  Aufsicht  d,  K.  Gesellschaft  d,  WU- 
senschaften, 

—  Studien  des  Goettingische  Vereins  Bergmanniscken  Freunde. 

—  Société  des  amis  de  Tart  des  mines  à  Goettingue  :  SttuUen  der 

Gœttengischen  Vereins  ^  etc. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  :  Nouveaux 

méfnoires ,  Annuaires  et  Bulletins  de  V  — 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  :  Annales  de  la  — 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut  :  Mémoires  et  Publîr- 

cations  de  la  — 

GRANDE-BRETAGNE. 

Augietevre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  The  transactions  of  the 
Linnean  society  of  London. 

—  Société  zoologique  de  Londres  :  Proceedings   of  the  zoological 

Society  of  London. 

—  Société  entomologique  de  Londres  :  The  transactions  of  the  ento- 

mological  society  of  London, 

—  Société  d'agriculture  de  Londres  :  The  journal  of  the  agriaUtural 

society, 

Eeosse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  The  transactions  of  the  royal 
society  of  Edimbourg, 

Irlande-  Académie  royale  de  Dublin  :  The  transactions  et  the  procee- 
dings of  the  royal  irish  academy. 

—  Revue  agricole  de  Dublin. 

DANEMARK. 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  Det  kongeUge  Danske  Videns- 

kabemes  Selskabs  Skrifter, 
Oversigt,  etc,  :  (Coup  d'œil  sur  les  travaux  des  membres  de  l'académie 

des  sciences  de  Danemark.) 
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HOLLANDE. 

institut  royal  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d^Amsterdam  :  Verhand- 
lingen  d.  erst,  classe^  v.  J.  Hottandsch  Institut  van  Wetten- 
schappen  ,  Letterkunde  m  schoonkustente  Amsterdam, 

Société  des  sciences  de  Haiiem  :  Natuurkufidige  verhandlingen  v,  d. 
HoUandsche  Maatshappij  d,  WeHenschappen  te  Harlem, 

ITALIE: 

Piëmoiit.  Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  dellà  Realô- 
academia  délie  sdenze  di  Torino, 

—  Gazette  de  l'Association  agricole  de  Turin. 
liombardle.  Institut  impérial  du  royaume  Lombard- Vénitien  :  Mémo- 
vie  deW  Impériale  Regio  instituto  del  regno  Lombardo  e  Veneto. 

—  Académie  d'agriculture ,  commerce  et  arts  de  Vérone  :  Memorie 

délia  — 

—  Padoue.  —  Société  d'encouragement  :  Scritti  raecolti  e  pubUcati 

deUa  società  Smeoragqiammto  delta  provinda  di  Padova ,  in-8. 

—  Journal  d'agriculture  de  la  Lombardie. 

Tomemme.  Académie  des  Géorgophiles  de  Florence  :  Atti  deW  academia  - 
dei  GeorgofUL 

Bt»to  Ile  rEfflise.^  Annales  (nouvelles)  des  sciences  naturelles ,  pu- 
bliées par  MM.  Alessandrini ,  Bcrtholini ,  Gherardi ,  Ranzani  : 
Nuovi  annali  délie  sdenze  nattirali. 

—  Société  d'agriculture  de  la  province  de  Bologne  ;  Memorie  délia 

sodetà  agraria  deUa  provinda  di  Bologna, 
fliaples*  Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  Atti  délia  Reale  aca- 
demia délie  sdenze. 

—  Académie  ponlanienne  de  Naples  :  Btdletino  delT  acndemia  ponti- 

niana, 

—  Académie   des  aspirants  naturalistes  de  Naples  :  BuUetino  delV 

academia  degli  aspiranti  naturalisti. 
lAneqnes.  Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  :  Actes  de  1'  — 

ESPAGNE. 

Académie  roviile  d(»s  sciences  de  Madrid  :  Memorias  de  V  —  in-i*»,  fig. 
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RUSSIE. 

Académie  impériale  des  sciences  de  St-Pétersbourg.  :  Mémoires  de  V  — 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  mémoires  de  la  — 
Société  des  sciences  de  Finlande  :  Acta  sodetaUs  sdentiarum  Fermât, 
Société  des  naturalistes  de  Riga  :  ArbeiUn  der  mUurforschenden  Vereins 

in  Riga ,  et  Correspondenz  blaU  der  naturforschendm  Verems 

zu  Riga. 
Société  d'horticulture  de  Moscou. 

SAVOIE. 

Chambre  royale  d'agriculture  et  du  commerce  de  Savoie  :  Annales  de 

la- 
Société  d'histoire  naturelle  de  Chambéry  :  Bulletin  mensuel  de  la  — 

SUÈDE. 

Académie  royale  des  sciences  de  Stockhobon  :  Kongl,  VeUnskaps  Akade- 

miens  Handlingar. 
Société  royale  d'agriculture  de  Stockhohn  :  Handlingar  rorand  LandOmàkel 

ochd.Binœringarutgifneafk.  Suenska  LandtbrukS'-Akademiens. 
Société  royale  des  sciences  d'Upsal  :  Nova  acta  regiœ  sodetaêisscieiiUanm 

UpsaUensis. 

SUISSE. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  classe  d^ agriculture  de  la— 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  :  Mémoires  et  documents 

publiés  par  la  — 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  mémoires  de  la  — 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtel :  Mémoires  delà  — 
Société  des  naturalistes  de  Bâle  :  Bericht  ûher  die  Verhandlungen  der  natur- 

forschenden  Gesellschaftin  Basel, 
Société  des  naturalistes  de  Berne  :  Mittheilungen  der  Naturforschenden 

Gesellschaftin  Bem. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  •  Bulletin  de  la  — 
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ASIE. 

BesffAle.  Société  asiatique  du  Bengale  :  Journal  of  the  asiatic  SodeUf 
of  Bengal. 

AMÉRIQUE. 

État«-IJsls.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  :  Journal 
of  the  Academy  of  natural  sciences  of  PhUadelphia, 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Boston  journal  of  natural 

History. 

—  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New-York  :  Annales  ofLyceum  of  na- 

tural History  of  New-York, 

—  Société  américaine  pour  l'avancement  de  la  science  :  Proceedings 

of  the  american  association  for  the  advancement  of  science. 
Washington. 

—  Institut  smithsonien  :  Smithsonian  contributions  ta  Knowledge ,  in-4, 

et  Smithsonian  reports ,  in-8.  Washington. 

—  Société  d'agriculture  du  Bas-Canada  :  Journal  of  the  agriculture  et 

the  transactions  de  la  — . 

—  Société  d'agriculture  de  l'Etat  du  Visconsin. 


TABLEAU 


m\m  IHPËRIALE  D'AGRICUITDRK  , 

D'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DES  ARTS  UTILES 
Dl  IY0?I  , 

AO    SI    DÉCEMBRE    1888. 

1  '  ii>iMCc-:8seH>3ci»n  «♦— ■ 

Bnreaa. 

MM. 

Vaïsse  g.  0.  ^  ,  sénateur ,  chargé  de  radministration  du  département  du 

Rhône,  président  d*honneur. 
Lecoq  49? ,  président. 
BiNEAU  i^ ,  vice--président. 
TissERANT  (Eug.),  secrétaire-général. 
Terver  ,  secrétaire-adjoint. 
MuLSANT  ^ ,  bibliothécaire-archiviste. 

Reverchon  (Paul)  #,  conservateur  des  machines  et  instruments  aratoires. 
DuMORTiER  (Eug.),  trésorier. 

]IEeiiilire«  titulaires 

PAE     OEDEB     D'ANClE!f!fBTft     DE     NOMniATlOM. 

MM. 

1830.      Mathevon  {^  ,  négociant-manufacturier  ,  port  Saint-Clair,  26. 
DuR\ND  ^  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  rue  du  Plat ,  5. 

1833.  MuLSANT  a? ,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville ,  port  Neuville,  25. 
Reverchon  ^ ,  propriétaire ,  place  Sathonay ,  6. 

1834.  DuQUAiRE  ,  notaire  honoraire ,  rue  Tourette ,  21. 

JouRDAN  49? ,  médecin  ,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
professeur  de  zoologie  et  de  physiologie  à  la  Faculté  des 
sciences ,  place  de  la  Miséricorde ,  4 
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1835.       Lecoq  4^ ,  directeur  de  l*École  impériale  vétérinaire. 

GuiMET  0.  ^ ,  manufacturier,  place  de  la  Miséricorde,  1. 
Peaud,  propriétaire,  quai  de  Bondy. 

1838.  BiNEAu  ^ ,  professeur  de  chimie-  à  la  Faculté  des  sciences ,  quai 

de  Retz ,  22. 
FouRNET  49? ,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 

des  sciences ,  place  Sathonay,  4. 
Sauzey  ^ ,  conseiller  honoraire   à   la   Cour  impériale ,  cours 

Napoléon,  il. 
GuFLLARD  (Louis),  chef  dinstitution ,  montée  du  Gourguillon,  31. 
PoTTON  (Ferdinand)  ^  ,  fabricant,  rue  du  Garet ,  3. 

1839.  QuiNsoN  {^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  rue  du  Plat,  8. 
1843.       Michel  f^ ,  teinturier,  rue  Vaubeeour,  13  (ou  à  son  dépôt ,  cour 

des  Fiacres ,  port  Saint-Clair). 

1843.  PoTTON  (Ariste),  médecin ,  rue  du  Plat,  8. 

Gamot  ^  ,  directeur  de  la  Condition  des  soies ,  rue  Saint-Poly- 
carpe,  7. 

1844.  GuiNON  *  ,  teinturier,  rue  de  Condé,  2. 

1845.  MoucHON  (Emile),  pharmacien ,  rue  Royale ,  14. 

Thiollière  (VO,  directeur  de  l'Assurance  mutuelle,  rue  Saint- 
Dominique,  15.  (Contîspondant  en  1843.) 

1847.  Jordan  (Alexis),  propriétaire,  rue  de  TArbre-Sec,  44. 
Galliard  (Olph.),  propriétaire,  place  Bellecour,  35  (Saône). 
DuPORT  (St-Clair)  <fi? ,  propriétaire ,  rue  Sainte-Hélène ,  17. 
Carrier,  médecin,  rue  Saint-Dominique ,  13. 

Meynier  49? ,  fabricant,  petite  rue  des  Feuillants,  9. 

1848.  RoDET  :ft  ,  professeur  à  TÉcole  impériale  vétérinaire. 
Vezu  ,  pharmacien  ,  cours  Morand ,  5 ,  aux  BroUcaux. 
Perroud,  naturaliste  ,  rue  Saint-Pierre,  23. 
Monterrat  (Amôdée),  propriétaire,  rue  Royale,  99. 

Locard  * ,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  h  Lyon , 

rue  de  la  Reine,  55. 
Dervieu  (A.),  négociant,  rueSaint-Polycarpe,  4. 
PÊRicAUD  (Marc-Antoine),  avocat,  quai  Saint-Antoine ,  36. 
MoLTERDE,  négociant-fabricant,  rue  Madame,  34,   aux  Brol- 

teaux. 

1849.  Glénard,  professeur  de  chimie  à  l'École  de  médecine,  cours 

Morand,  22. 
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DssoRif ES  (Clément),  ingénieur-constructeur  de  locomotives,  quai 
Castellane,  16. 

1850.  Gros  ^ ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  rue  de  la  Reine ,  38. 
ARLès-DuFouR  0.  ^ ,  commissionnaire  en  soieries ,  cours  Uo- 

rand,  5,  aux  Brotteaux. 

1851.  TissER\NT  (Eugène),  professeur  à  TÊcole  impériale  vétérinaire 

de  Lyon. 

RnriÈRE ,  propriétaire ,  place  de  la  Miséricorde ,  1 . 

RoYÉ-ViAL  *,  propriétaire,  rue  de  la  Fromagerie,  1 .  (Correspon- 
dant en  1850.) 

1852.  Buy  (Jean),  propriétaire ,  rue  Mercière ,  22. 

1853.  Terver  ,  naturaliste ,  quai  Pierre-Scize,  53. 

GmARDON ,  professeur  à  l'École  des  beaux  arts,  quai  Castellane,  1^. 
PoNCET ,  pharmacien ,  rue  d'Algérie,  7. 
CoiONET  (Stéphane),  manufacturier,  port  Bourbon,  13. 
DuMORTiER  (Eugène),  fabricant  de  dorures ,  rue  de  Constantine,  12. 

1854.  De  Pommerol  •:&? ,  propriétaire ,  rue  Saint-Dominique,  15. 
Sauzey  (Abel),  cours  Napoléon,  11. 

Bonnet  0.  ^,  ingénieur  des  pont  et  chaussées,  àTHôtel-de-Villev. 
PiATON  (Claudius),  teinturier,  rue  de  la  Quarantaine,  3. 

1855.  PouRiAU,  professeur  à  l'École  impériale  de  la  Saulsaie,  rue  de 

la  Martinière,  9. 

Cravanis  (Lucien),  propriétaire,  quai  de  TArsenal,  11. 

Vachon  fils  ainé^,  propriétaire  industriel,  quai  Saint-Vin- 
cent, 39. 

1856.  Rerolle,  professeur  à  l'École  impériale  de  la  Saulsaie»  place 

Louis XVI,  8. 
JoANNON  (Ant.),  rue  des  Augustins,  13. 

1857.  LoRENTi,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée,  quai  d'Albret,. 

n«29. 
CoiGNET  (Louis),  agriculteur  industriel,  cours  Bouii)on,  7. 

1858.  Casanova,  professeur  à  Técole  impériale  de  la  Saulsaie,  rue  de  la 

Martinière,  9. 
BiÉTRix,  (Camille),  propriétaire,  rue  Lanterne,  31. 
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MM. 

1810.       St-Didier  (de),  propriétaire,  rue  Vaubecour,  17. 

Lacène,  propriétaire,  place  Bellecour,  11. 
1818,       RÉMOND,  propriétaire,  rue  Confort,  15. 

AcHER  0.  ^ ,  ex-président  de  chambre  à  la  Cour  impériale ,  rue 
du  Plat,  8. 

Janson  ^ ,  professeur  honoraire  à  l'École  de  médecine. 
1831.       Frêminville  (de),  propriétaire ,  rue  Sala. 
1824.      Tabareau  0.  ^fc ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  Gentil , 

n«39. 
1839.      JuRiE,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  rue  Bât-d'Ârgent,  11. 

Dupasquier,  architecte ,  rue  SaintnJoseph ,  3. 
1833.       Buisson,  pharmacien ,  place  Bellecour. 
1833.       HÉNON,  médecin,  ex-directeur  de  la  Pépinière  départementale, 

cours  Morand ,  54. 
1843.       LoRTET,  médecin,  quai  Fulchiron  34. 


Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
que  ses  membres ,  titulaires  et  vétérans ,  seraient  répartis  sui- 
vant là  nature  de  leurs  travaux ,  en  trois  sections  égales , 
sous  les  dénominations  suivantes  :  V  Section  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  ;  2^  Section  dH Agriculture  ;  3®  Section 
d!"  Industrie. 


ex 
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TABLEAU  DES  SECTIONS. 


Sciences. 
MM. 

MULSANT. 
JOURDAN. 

Lecoq. 

BlNEAU. 

GUILLARD  (Louis). 

PoTTON  (Ariste). 
Thiollière  (V^iclor). 
Jordan. 

RODET. 

Vezu. 
Perroud. 
Glénard. 
Gros. 

GlR.\RD0N. 

Terver. 

PONCET. 

Bonnet. 

POURIAU. 
RÉROLLE. 

Lorenti. 


Membres  tltalaires* 


Agriculture. 
l^IM. 

Durand. 

duquaire. 

Sauzey. 

QUINSON. 
G.VLLIARD    (Olph.). 

DupoRT  (St-Clair). 
Carrier. 
Monterrat. 
péricaud  (m.-a.). 

TisSERANT. 

Rivière. 

ROYÉ-VlAL. 

Buy  (Jean). 
De  Pommerol. 
Sauzey  (Abel). 
QuvANis  (Lucien). 
JOANNON  (Ant.). 
CoiCNET  (Louis). 
Casanova. 
BiÉTRix  (Camille). 


Industrie. 


Mathevon. 
Reverchon. 

GUIMBT. 

Peault. 

FOURNET. 

PoTTON  (Ferdinand). 

Michel. 

Gamot. 

GUINON. 
MOUCHON.. 

Meynier. 

LOCARD. 

Dervieu. 
Mouterde. 
Desormes  (Clément). 
Arlès-Dufour. 
CoiGNET  (Stéphane). 
Dumortier  (Eug.). 
PiATON  (Claudius). 
Vachon  fils  aîné. 


Assoelës  vëtërans* 

Sciences.  —  MM.  Janson.  —  Hénon.  —  Tabareau. 

AgriaUture.  —  MM.  St-Didier  (de).  —  Lacène.  —  Rémond.  —  Acher.  — 
Fréminville  (de).  —  Jurie.  —  Lortet. 

Industrie.  —  MM.  Dupasquier.  —  Buisson 
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CHAT4GEMEMTS    SURVENUS   DAMS    LE    PERSONNEL    DE    LA    SOCIETE 
PENDANT    l'année    1857. 

Associés  vétérans  décédés. 

MM.  Gariot,  propriétaire  à  Francheville. 

Seringe  ,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Lyon. 

Membre  titulaire  passé  aux  vétérans. 
M.   LoRTET,  médecin. 

Membres  titulaires  élus. 

MM.  Casanova,  professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  régionale  de  la  Saulsaie, 
le  10  décembre. 
BiÉTRix,  Camille,  propriétaire,  le  10  décembre. 

Membres  correspondants  décédés. 
MM.  Lessona. 

RlEUSSEC, 
SaNLAVILLEhJ  ANSON . 

Membres  correspondants  nommés. 
MM.  Le  chevalier  d'ANOREis. 

PiGORINI. 

Natalis-Rondot. 
Jordan  (Alfred). 
Gaillard  (Ferdinand). 
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Aiguillon  ,  propriétaire ,  à  Toulon  (Var). 

Alexandre  ,  directeur  de  TÉcoIe  des  arts  et  métiers ,  à  Munich  (Bavière). 

Annenkow,  à  Moscou. 

Apetz  ,  président  de  la  société  des  naturalistes  d'Altenbourg. 

AsTiER  (J.-E.),  professeur  au  collège  de  Grasse  (Var). 

AuDiBERT,  pépiniériste ,  à  Tonnelle  (Gard). 

Auzoux  49? ,  médecin  ,  rue  Ant.  Dubois ,  à  Paris. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  du  Puy  (Haute- 
Loire). 

Aynès  ,  juge  au  tribunal  de  Bourg  (Ain). 

Bastet,  phannacien  ,  à  Orange  (Vauclusc). 

BAUER(de)...,  à  Munich  (Bavièi'e). 

Bellaroi,  naturaliste  ,  à  Turin. 

Berthaud  P  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  en  retraite , 
(Châlons-sur-Saône) . 

Bertholon  ,  propriétaire-cultivateur,  à  Temay  (Isère). 

Bertoloni  (Giuseppe),  professeur  à  Bologne  (États-Pontificaux). 

Besson  0.  ^ ,  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  à  Marseille. 

Bianconi  (Giuseppe),  docteur  à  Bologne  (États-Pontificaux). 

Bi.\io,  ex-rédacteur  en  chef  du  journal  d'agriculture  pratique,  de  jardi- 
nage et  d'économie  domestique ,  à  Paris. 

Blanchet  (Rodolphe),  naturaliste  ,  à  Lausanne,  canton  de  Vaud. 

Blot  (Sylvain)  0.  ^  ,  à  Paris. 

Boheman,  conservateur  du  Muséum,  à  Stockholm. 

BoissoNEAu ,  naturaliste ,  à  Paris. 

BoNJEAN  ,  pharmacien  ,  à  Chambéry. 

Bonnet  ,  professeur  d'agriculture ,  à  Besançon  ,  (Doubs). 

Borne,  pharmacien,  à  l'Arbresle  (Rhône). 

Bornes  (de) ,  chef  d'institution ,  à  Chambéry. 

BossHART,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  Munich  (Bavière). 

BossiN ,  marchand-grainier,  à  Paris. 

BouÉ  (Ami),  membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  à  Vienne 
(Autriche). 
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Douillet  ,  naturaliste ,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

BouLARDy  secrétaire  du  comice  agricole  de  Châlons-sur-Marne). 

BouLLENOis  (Frédéric  de),  ex-secrétaire  de  la  société  séricicole  ,  à  Paris. 

BouRCiER  (Jules),  ancien  consul  général  à  Quito  (Pérou) ,  aux  Batignolles, 
cité  des  Fleurs,  22,  à  Paris. 

BouRMT  (Georges),  professeur  d'astronomie,  à  Athènes. 

Bouteille  (Hippolyte),  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Gre- 
noble (Isère). 

Boyron,  docteur  en  médecine  (Allier). 

Brandt,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  St-Pétersbourg. 

Bravais  :S»,  ex-professeur  de  physique  à  l'École  polytechnique,  à  Paris. 

Briot,  professeur  au  collège  Bonaparte ,  à  Paris. 

Brunet  de  la  Grange  ^ ,  inspecteur  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  à  Paris. 

Buisson,  propriétaire,  à  Bron  (Isère). 

Caligny  (de),  à  Versailles. 

Cap,  chimiste,  rue  des  Trois-Frères ,  9,  à  Paris. 

Carrier  (Amand)  ^ ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  l'Aveyron. 

Cavsnne  C.  ^y  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

Cazalis-Allut  ,  président  de  la  société  d'agriculture  de  Montpellier. 

Cazin,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  Boulogue-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

Chambardel-Dubreuil,  directeur  de  la  ferme-école  de  MaroUes  (Indre-et- 
Loire). 

Chamousset,  chanoine,  à  Chambéry. 

Chapuis  de  MoNTLAvnAE  ^ ,  sénateur. 

Charmeton  ^, au Bois-d'Oingt (Rhône). 

Chavanis  (Auguste),  propriétaire ,  à  Graves ,  près  d'Anse. 

Chavanne,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lausanne  (Suisse). 

Chavicnerie  (de  la),  directeur  de  la  Revue  agricole, 

Cherpin  ,  propriétaire ,  aux  Charpennes  (Rhône). 

ChevreulC.  ^,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Chinard  ^ ,  médecin ,  propriétaire,  à  Regnié  (Rhône). 

Clot-Bey  ^  ,  médecin,  ex-directeur  de  l'École  de  médecine  d'Abou-Zabel 
en  Egyi)te. 

Coignet  (François),  manufacturier,  à  Paris. 

CoLLOMB  (Edouard),  géologue ,  à  Paris. 

T.  n.  3*  série.  7 


CXIV  TABLEAU 

MM. 

CoLLONGEON  (dc),  propriétaire  à  St-Vallier  (Drôme). 

CoQUAND,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 

CoRCELLEs  (Francisque  de),  à  Paris. 

Damour  ,  membre  de  la  société  géologique  de  France ,  à  Paris. 

D'Andreis  (le  chevalier),  ancien  consul  général  de  Sardaigne  à  Lyon. 

D.\RLOz  ^» ,  propriétaire ,  à  Belley  (Ain). 

Daurier  ,  propriétaire-agriculteur,  à  Nancy. 

Dausse  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retruite ,  à  Gre- 
noble. 

Decroix  (Maurice),  propriétaire  dans  la  province  de  Constantinc. 

Delarue,  essayeur  du  bureau  de  garantie,  pharmacien ,  à  Dijon. 

Delesse  (Achille),  ingénieur  des  mines ,  à  Paris. 

Dépigny  ^ ,  lieutenant-colonel  du  génie,  h  Antibes  (Var). 

Despine,  inspecteur-général  des  mines,  à  Turin. 

Devellet,  professeur  de  mathématiques ,  à  Lausanne  (Suisse). 

Dohrn  ,  président  de  la  société  entomologique  de  Stettin. 

D*OussiÈREs  0.  '^  ,  général  de  brigade,  à  Besançon  (Doubs). 

DuBOucHAGE,  cx-pair  de  France,  propriétaire,  à  Grenoble  (Isère). 

DuBRUNFAUT ,  chimiste-manufacturier,  à  Paris. 

DuBus ,  directeur  honoraire  du  Muséum  de  Bruxelles. 

DupuiTs  DE  Maconex  ,  propriétaire,  à  Gradignan ,  près  Bordeaux. 

DuvERGER ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Châlons-sur-Saône. 

Erhenberg,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  dc  Berlin. 

Etallon  ,  géologue ,  professeur  au  collège  de  Gray. 

Favrot  (Charles),  chimiste ,  à  Paris. 

Paye,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  deMontbrison  (Loire). 

Fazy-Pasteur,  président  de  la  classe  d'agriculture  de  Genève. 

Flourens  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 

Fraas,  professeur  d'économie  politique ,  à  Munich  (Bavière). 

FuLCHmoN  ^,  propriétaire,  à  Paris,  rue  de  Grammont. 

Gaillard  (Ferdinand),  horticulteur  à  Briguais  (Rhône). 

Garella  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

6.\RNiER ,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 

Gasparin  (Adrien  de)  C.  ^,  ex-pair  de  France,  à  Paris. 

Gayot  (Eugène)  ^ ,  ex-chef  de  la  division  des  haras  au  ministère  dc  l'agri- 
culture. 

Gensoul  (Joseph),  manufacturier,  à  St-Donat  (Drôme). 
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Geoffroy-St-Hilaire  (Isidore)  ^ ,  membre  de  TAcadémie  des  sciences , 

professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
GioRDANo ,  ingénieur  des  mines  en  Sardaigne. 
GoxDouiN,  chef  des  cultures  au  Fleuriste  du  parc  de  Sl-Cloud. 
GoRs  (de)  ^ ,  capitaine  du  génie ,  à  Alger. 
Graaf  ,  directeur  des  mines  de  Neffiez  (Hérault). 
Gras  (Scipîon)  {^ ,  ingénieur  en  chef  des  raines  ,  à  Paris. 
Gray  (John),  conservateur  du  Muséum  britannique  de  Londres. 
Gray  (Georges),  conservateur-adjoint  au  Muséum  britannique  de  Londres. 
Groppios  (Otto)  sériciculteur,  à  Athènes  (Grèce). 
Gruner,  professeur  à  l'École  des  mines,  à  Paris. 
GuÉRiN-MÉNE VILLE  ^fc ,  naturaliste,  rue  des  Beaux-Arts,  4,  à  Paris. 
Guettât,  ingénieur  civil,  à  Rive-de-Gier  (Loire). 
GuiLHON  (Sylvestre),  propriétaire  et  sériciculteur,  à  Privas  (Ardèche). 
GuiLLARD  (Achille),  docteur  ès-sciences,  à  Paris,  rue  Laval,  15. 
GuiLLORY  aîné  ^ ,  président  de  la  société  industrielle  d'Angers. 
Gltétant,  médecin ,  à  Paris. 
Harlan  ,  naturaliste ,  à  Philadelphie  (États-Unis). 
IIausmann,  secrétaire  de  la  société  royale  des  sciences  de  Gœttingue. 
Hedde  (Isidore)  # ,  ancien  délégué  commercial  dans  la  mission  en  Chine , 

à  St-Étienne. 
Hélot  (R.  p.),  missionnaire  en  Chine. 

Huzard  fils  ^  ,  médecin-vétérinaire ,  rue  de  l'Éperon ,  5  ,  à  Paris. 
Idt,  propriétaire ,  à  Villefranche  (Rhône). 
Ingo  (d'  Vincent) ,  naturaliste  à  Calalagirone  (Sicile). 
Itier  (Jules)  0.  ^ ,  receveur  de  la  douane ,  à  Marseille. 
Jacob  ^ ,  vétérinaire  militaire  en  retraite ,  à  Jîancy. 
Jacquelain  ,  professeur  de  chimie ,  à  Paris. 
Jacquemoud  (le  baron),  sénateur  à  Turin. 
Jaro  ,  d'Igé ,  président  de  la  société  d'horticulture  de  Mâcon. 
J ALBERT,  conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Toulon. 
JoLiBOis  {^  ,  curé  de  Trévoux. 
loLY,  professeur  de  zoologie,  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
Jordan  (Alfred),  propriétaire  à  Chassagny  (Rhône). 
KoLLAR ,  membre  de  la  société  d'agriculture  et  de  l'Académie  impériale 

des  sciences  do  Vienne  (Autriche). 
Kriegk,  professeur,  à  Francfort-sur-Mein. 
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Labouvsse  (Alain),  chirurgien  aide-major. 

Lartet,  naturaliste,  rueSl-Jacques,  159,  à  Paris. 

Laure  ,  agriculteur  à  Toulon. 

Laval  ^ ,  inspecteur  honoraire  des  ponts  et  chaussées ,  à  Mâcon  (Saône- 

et-Loire). 
Laverrière  ,  professeur  d'agriculture ,  à  New-York. 
Lavizzari,  docteur  ès-«ciences  physiques,  à  Mendrizio  (Tessin). 
Lecoq  ^ ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des  sciences  de 

<31ermont  (Puy-de-Dôme). 
LENoœ  (J«-M«LBenjamin),  à  Vâlparaiso. 
Lequin  (Aifguste-Louis)  ^ ,  ex-régisseur  de  la  bergerie  de  Lahayevaux 

(Vosges). 
Leymerie  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Lindermater-Hermann  ,  médecin ,  à  Athènes. 
LuizET  (Gabriel),  propriétaire  et  pépiniériste ,  à  Ecully  (Rhône). 
Madinier  ,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  de  Givors  (Rhône). 
Maone  '^  ,  professeur  à  l'Ecole  impériale  vétérinaire  d'Alfort  (Seine)- 
Mand^ény,  proi^riétaire ,  à  Montargis  (Loiret). 
Mangot  de  Villeran  ,  propriétaire ,  à  Crescia  (Jura). 
Manunta  (d') ,  professeur  à  TiJniversilé  de  Sassari  (Sardaigne). 
Marcel  de  Serres  {^ ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier. 
Marschall  (comte) ,  naturaliste  à  Vienne  (Autriche). 
Marchand  ,  pharmacien ,  à  Fécamp. 
Marcou  (Jules),  professeur  à  l'Ecole  polytechnique  fédérale  de  Zurich 

(Suisse). 
Marié  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Martim-Buroin  ,  pépiniériste ,  à  Chambéry, 
Masslof,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture ,  à  Moscou. 
Mathieu  de  Varennes  ,  propriétaire ,  à  Quincié ,  en  Beaujolais. 
Ménétriès  ,  conservateur  au  Muséum  de  Saint-Pétersbourg. 
MÊRiAN  (Peter) ,  professeur  et  président  de  la  société  des  naturalistes  de 

Bâle. 
Milliet-d'Aubenton  ,  membre  de  la  Commission  forestière  des  Pyrénées , 

à  Toulouse. 
Milne-Edwards  >if ,  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  à  Paris. 
Mitcrel  ,  secrétaire  de  la  société  zoologique  de  Londres. 
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&I0LL  ^ ,  professeur  d*agricukurc  au  Conservatoire  impérial  des  ails  e^ 

niéliers,  à  Paris. 
MoNDOT  DK  Lagorce  ^ ,  iiigénieuf  en  chef  dés  ponts  et  chaussées ,  en. 

retraite ,  à  Auxerre. 
MoxTRouziER  (l'abbé),  missionnaire  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
MoRET  DE  PouRviLLE ,  ancien  sous-préfet  de  Louhans. 
MoRNAV  (Monny  de)  i^ ,  directeur  de  Tagriculture  au  ministère  de  Tagri- 

culture  et  du  commerce.. 
MôTTARi),  médecin,  directeur  dii  jardin  d'expérimentation  de  Sainl-Jean- 

de-Maurienne  en  Savoie. 
Mouton  ,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  de  Beaujeu  (Rhône). 
MuNET,  propriétaire  ,  à  Labergcment ,  près  de  Thoissey  (Ain). 
N.\Nzio  (Ferdinando  de),  directeur  de  TEcole  royale  vétérinaire  de  Naples. 
Naylies,  propriétaire,  à  Condrieu  (Rhône). 

NiviÈRE  ^,  ex-direct,  de  l'Ecole  régionale  d'agricult.  de  la  Saulsaie(Ain). 
NoiROT  (Louis),  naturaliste ,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
PATELL.VNI ,  professeur  d'anatomie  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Milan, 
Pavot,  naturaliste  à  Chamounix. 

Pépin,  chef  de  l'Ecole  de  botanique  an  Jar<fin-des-Plantes,  à  Paris. 
PÉRiER  :gf ,  ex-président  du  tribunal  civil  à  Trévoux  (Ain). 
Perner  ,  conseiller  aulique ,  à  Munich. 

Perny  (labbé),  proto-vicaire  apostolique,  à Koui-Hiang,  en  Chine. 
Perrel,  propriétaire-agriculteur,  à  Soucièu^n-Jarrest  (Rhône). 
Perrey  $  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
Pebbis  (Edouard)  ^,  conseiller  des  Landes,  à  Mont-de-Marsan. 
PiERRARD  fg^y  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Verdun. 
PiooRiNi  (Pietro),  directeur  de  l'Observatoire  de  Parme  (Italie). 
PiNONDEL  de  la  Bertboche  ,  Rgriculteur  à  la.  Vérpillière  (Isère).. 
Plantamour  ,  professeur  d'astronomie ,  à  Genève: 
Poey  (Andrès) ,  directeur  de  l'Observatoire  de  la  Havane. 
PoNAT  (de),  propriétaire ,  à  Gueugnon  (Saône-et-Loire). 
Poortmann,  naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
Pravaz  (Gabriel),  officier  de  l'Université ,  au  Pont-de-Beauvoisin. 
Prince  ^,  directeur  de  l'École  impériale  vétérinaire  de  Toulouse. 
QuESMN ,  propriétaire ,  à  Orgon  (Bouches-du-Rhône). 
R/VMBUTEAU  (de)  0.  ^  ,  propriétaire ,  à  Chamay,  près  Mâcon^. 
Rayer  '^ ,  méiecin .  membre  de  l'.Vcadémie  des  sciences  de  Paris 
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RÉGLEY  ^ ,  capitaine  d'artillerie ,  à  Vincennes. 

Reichenbach,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dresde. 

Rejaunier,  propriétaire ,  à  Cublise  (Rhône). 

Renard,  secrétaire  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 

Reverchon,  agriculteur,  à  Diémoz  (Isère). 

Reviouo  (d') ,  k  Turin. 

Reybard,  médecin,  propriétaire,  à  Vaise  (Rhône). 

Rey  ,  expert  de  la  manufacture  des  tabacs ,  à  Paris. 

Richard,  vétérinaire  et  médecin,  rue  de  Grenelle-Saint-Honort ,  13,  à 

Paris. 
Robert  (Eugène)  ^ ,  à  Sainte-Tulle  (Basse&-Alpes). 
Robin  (Victor) ,  ingénieur  civil  à  Colmar.     . 
Robinet  # ,  professeur  du  cours  sur  l'industrie  de  la  soie ,  à  Paris. 
Rocher  ,  ingénieur  du  gaz ,  à  Udine. 

Rocco-Ragazoni  ,  membre  de  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 
RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon ,  à  Paris. 
Roux ,  médecin ,  membre  de  la  société  de  statistique  de  Marseille. 
Saint-Martin  (de),  professeur  de  chimie ,  h  Turin. 
Sanlaville  (Benoit),  trésorier  4u  comice  agricole  de  Beaujeu  (Rhône). 
Sava  (d'  Robert)  ,  naturaliste  en  Sicile. 
ScHAu ,  naturaliste ,  k  Berlin. 

ScHioDTE ,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Copenhague. 
Seguin  (Jules),  ingénieur  civil ,  à  Paris. 
SisMONDA  (Angelo),  professeur  à  l'Université  royale ,  à  Turin. 
Spae,  secrétaire-adjoint  de  la  société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 

de  Gand. 
Stolz  ,  œnologiste ,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
SuEDBOM ,  membre  de  l'Académie  de  Stockhohn. 
Tagliabue  ,  directeur  du  jardin  Litta  ,  à  Lainate  (Lombardie). 
Tarento  (Emmanuel) ,  à  Catalagirone  (Sicile). 
Tenore  ,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples. 
Thénard  (Paul),  propriétaire ,  au  château  de  Talmey  (Côte-d'Or), 
Thiapfait,  propriétaire ,  à  Crescia  (Ain). 
TiioREL ,  curé  à  Syam ,  près  Champagnol  (Jura). 
TissiER  fils ,  chimiste ,  à  Paris. 

Vallot,  médecin,  professeur  d'histoire  naturelle  ,  à  Dijon. 
Valperoa  di  civrone  (comte  de),  à  Turin. 
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Vergnette-Lamotte  (de),  propriétaire ,  à  Beaune. 

VÉROLLEs  (Monseigneur),  évoque  de  la  Mantchourie. 

Verreaux  (Jules),  naturaliste-voyageur,  place  Royale,  î>,  à  Paris. 

Via  (Luis  da),.  sénateur  à  Bologne  (  États-Romains  ). 

Villa,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Turin. 

Villeneuve-Flavosse  (de)  ^ ,  professeur  à  TÉcolc  des  mines  ,  k  Paris, 

VuxiERs  (A.-P.  de),  naturaliste ,  à  Montpellier  (Hérault). 

Visquesnel  y  membre  de  la  société  géologique  de  France ,  à  Paris. 

Vrouck,  secrétaire  de  Tlnstitut  royal  des  Pays-Bas,  à  Amsterdam. 

W.ATTON ,  médecin ,  à  Valréas  (Vaucluse). 

\VEITTEN^^'EBER ,  membre  de  l'Académie  de  Dresde. 

Wellembergh  ,  médecin ,  directeur  de  TÉcole  royale  vétérinaire  d*Ulrocht. 

Westwood  ,  membre  de  la  société  linnéenne  de  Londres  . 

Willermoz  ,  directeur  de  la  pépinière  départementale ,  à  Écully. 

WooDzicKi  (comte),  naturaliste. 

Yvart  0.  ^  ,  inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires  et  des  Borgcrics 
imj)ériales ,  rue  de  Courcelles ,  30,  à  Paris. 

Zextner  (de),  capitaine  du  génie ,  ancien  directeur  de  TÉcole  polytech- 
nique d*  Athènes,  k  Munich. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PAR  NOMS  DAUTEURS 

Des  Mémoires,  Notiees , Rapports ,  GommnDicatioDS  verbales,  elc 

iV.  B.  Pour  les  noms  des  personnes  qui  ont  offert  iuurs  ouvrages  à  la  Société 
en  i8S8  j  voyei:  la  liste  spéciale  précédente. 


Akdreis  (le  chevalier  d*)  :  Elu  membre  correspondant,  pag.  lxxxv. 

BiÉTRix  :  Elu  membre  titulaire,  pag.  lxxxv.  —  Reçoit  son  diplôme, 
pag.  Lxxxvi. 

BiNEAU  :  Observations  sur  le  fer  spongique ,  pag.  x.  —  Lit  un  mémoire  sur 
le  dosage  de  la  magnésie ,  pag.  xi  et  1  des  Annales.  —  Sur  la  pa- 
nification ,  pag.  XVI.  —  Sur  le  plâtrage  des  vins ,  pag.  xxii. 

BouRciER  :  Annonce  qu'une  médaille  va  être  frappée  en  l'honneur  du 
prince  Charles  Bonaparte,  pag.  xxvn. 

Buy  :  Observations  sur  la  population  et  sur  le  rendement  de  la  terre , 
pag.  XIV  et  XV.  —  Sur  les  causes  de  la  dépopulation  des  campa- 
gnes, pag.  xLiv.  —  Nommé  membre  d'une  commission,  p.  lxxxvi. 

Casanova  :  Elu  membre  titulaire,  pag.  lxxxv.  —  Reçoit  son  diplôme, 
pag.  LXXXVI.  —  Effets  de  la  pluie  sur  l'avoine  en  javelles,  p.  Lxxxvn. 

Chavanis  :  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  xv. 

CoiONET  (Louis)  :  Proposition  de  nommer  une  commission  pour  examiner 
le  régulateur  électrique  de  M.  Achard,  pag.  xxxv. 

CoiGNET  (Stéphane)  :  Rend  compte  des  expériences  de  M.  Achard ,  sur 
l'application  de  l'électricité  à  l'an'êt  immédiat  des  trains  k  grande 
vitesse ,  pag.  xxv. 

DuMORTiER  :  Communication  sur  un  halo  solaire,  pag.  xxxvir.  —  Obser- 
vations sur  un  nouveau  gisement  de  débris  marins  à  Lyon , 
pag.  Lxxm. 

DupoRT  (St-Clair)  ;  Désigné  pour  faire  partie  du  jury  du  concours  agri- 
cole de  Lyou,  pag.  liv. 
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DusEiGNEUR  :  Offre  Physiologie  du  cocon ,  et  lit  un  travail  sur  les  éduca- 
tions hâtives ,  p.  XXXV. 

FouRNËT  :  Remercie  la  Société  au  nom  de  M.  Andrès  Poey  qui  a  été  nom- 
mé membre  correspondant ,  pag.  i.  —  Lit  une  note  sur  VEndomor- 
phisme  du  spUile  d^AspresAcs-Coiys  (Isère),  pag.  i.  —  Lit  une  note 
sur  Vinvention  du  fer  spongique ,  sur  sa  soudabilité  et  sa  combus- 
tililé ,  pag.  VI.  —  Sur  la  panification,  pag.  xvi.  —  Sur  les  moyens 
de  constater  la  véritable  couleur  de  l'atmosphère ,  pag.  xvi.  —  Sur 
le  curage  des  puits,  pag.  xvra.  —  Sur  les  moyens  d'étudier  la  vé- 
ritable coloration  de  l'atmosphère,  pag.  xx.  —  Sur  le  reflet  ter- 
restre et  sur  les  ombres  qu'il  produit ,  pag.  xxn.  —  Observations 
sur  les  éclipses,  pag.  xxvui.  —  Dépose  au  nom  de  M.  Robin  le 
plan  et  la  description  d'un  appareil  pour  l'essai  des  vins ,  pag.  xxx. 
—-  Sur  l'emploi  des  cables  métalliques  pour  la  transmission  du 
mouvement  des  machines  à  vapeur ,  pag.  xxxiv.  —  Nommé  mem- 
bre d'une  commission,  pag.  xxxv.  — Communication  sur  un  halo 
solaire,  pag.  xxxvi.  —  Présente  de  la  part  de  M.  Lortet  des  épis 
du  blé  de  momie ,  pag.  xxxvii.  —  Aperçus  sur  un  petit  métier  très- 
utile,  pag.  xxxvni.  —  Sur  les  causes  du  déplacement  des  popula- 
tions rurales,  pag.  xlih. —  Présente  des  feuilles  de  mûrier  malade, 
pag.  L.  —  Note  sur  la  coloration  des'  astres ,  pag.  lui.  —  Note  de 
M.  Robin  sur  l'emploi  de  la  licoïde  glaciale  comme  légume,  p.  liv. 
—  Sur  les  efTets  des  contrastes  des  couleurs  dans  la  coloration  des 
astres,  pag.  lv.  —  Sur  les  falsifications  de  divers  produits  alimen- 
taires, pag.  LVï.  —  Observations  sur  les  gîtes  métallifères  de  l'Au- 
vergne ,  pag.  Lxxxi. 

Gaillard  :  Sur  des  essais  de  culture  du  blé  de  l'île  de  Noé,  pag.  l.  — 
Elu  membre  correspondant,  pag.  lxxxv. 

Gamot  :  Observations  sur  la  population  de  la  France ,  pag.  xiv.  —  Sur 
le  procédé  de  panification  de  M.  Mége-Mouriès ,  pag.  xv.  —  Sur  la 
soie  du  Satumia  ?emyi ,  pag.  xix.  —  Nommé  membre  d'une  com- 
mission ,  pag.  xxx  et  XXXVI.  —  Sur  les  résultats  des  éducations 
en  1858  ,  pag.  lxxvh. 

GiRARDoK  :  Nommé  membre  d'une  commis.sion ,  pag.  xxx.  —  Propose  de 
nommer  une  commission  pour  examiner  la  pompe  inventée  par 
M.  Pinière,  pag.  xxxiv.  —  Nommé  membre  de  cette  commission, 
pag.  xxxiv ,  xxxv  et  xxxti. 

Glénard  :  Sur  la  panification ,  pag.  xvi.  —  Sur  le  plâtrage  des  vins , 
pag.  xxn. 
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Gros  :  Nommé  membi*e  d*une  commission ,  pag.  xxxiv. 

GuiNON  :  Observaticms  concernant  les  éducations  de  M.  André  Jean,  p.  ri. 

—  Sur  la  dépopulation  des  campagnes,  pag.  xiv.  —  Sur  le  curage 
des  puits  de  Lyon ,  pag.  xviu. 

Henon  :  Sur  la  culture  du  taro  ou  Arum  esctdentum ,  pag.  lxxiv.  —  Sur 
l'établissement  des  bancs  bourgeois  pour  la  vente  de  la  viande  de 
boucherie ,  pag.  lxxxvi. 

Jordan  (Alfred)  :  Elu  membre  correspondant ,  pag.  lxxxv. 

JouRDAN  :  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  xv.  —  Sur  la  panifica- 
tion ,  p.  XVI.  —  Communique  une  lettre  du  président  de  TŒuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  annonçant  Tenvoi  de  cocons  du 
Satumia  Pemyi^  pag.  xvhi.  —  Observations  sur  cet  envoi,  id.  — 
Commumque  des  renseignements  sur  le  ver  à  soie  du  chêne,  par 
le  R.  P.  Pemy ,  pag.  xxm.  —  Renseignements ,  d*après  le  même , 
sur  la  cire  d'ai-bre ,  pag.  xxvi.  —  Observations  sur  les  éducations 
pour  graine,  pag.  xxxv.  —  Sur  les  éducations  de  1858,  p.  lxxvu. 

—  Nomenclature  des  localités  de  Lyon  et  de  ses  environs  où  ont 
été  trouvés  avant  1856  des  débris  marins,  pag.  Lxxxn  et  lxxxhi. — 
Gonmiunication  sur  des  dents  de  mastodontes  fossiles,  p.  lxxxi\'. 
«^  Nommé  membre  d'une  commission  ,  pag.  lxxxvi. 

Laure  :  Note  sur  la  culture  de  Tigname  de  Chine  et  de  Y  Arum  esculentum , 
pag.  lxxiv. 

Lecoq  :  Prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence  et  propose  des  remerd- 
mentsà  M.  Quinson,  président  sortant,  pag.  v. 

Lembert  ;  Résumé  d'un  mémoire  sur  l'addition  à  un  liquide  d'une  substance 
capable  d'y  déterminer  un  dépôt  cristallisable,  comme  moyen  d'ana- 
liser  des  liquides  organiques,  pag.  53.  —  Du  passage  spontané  des. 
corps  de  l'état  amorphe  à  l'état  cristallin,  pag.  56.  Sur  le  degré  de 
dilution  où  s'arrêtent  les  réactions  chimiques  et  sur  la  solubilité  des 
cori)s  réputés  insolubles ,  pag.  59. 

L'Éveillé  :  Recherches  sur  les  inondations  dans  le  bassin  de  la  SaônOy 
pag.  333. 

Locard  —  Sur  la  conservation  des  grains ,  pag.  xv.  —  Proposition  con- 
cernant le  curage  des  puits ,  pag.  xviii.  —  Sur  le  plâtrage  des 
vins ,  pag.  xxii.  —  Nommé  membre  d'une  commission ,  p.  xxxiv 
et  xxxv.  —  Sur  les  essais  de  culture  du  mûrier  de  Chine,  p.  xxxvi. 
—  Sur  les  éducations  de  M.  André  Jean ,  pag.  xxxvni.  —  Sur 
l'insufiisance  du  nombre  des  ouvriers  dans  les  campagnes,  p.  xlii. 
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—  Proposition  d'accorder  un  jeton  d'encouragement  à  M.  Gail- 
lard ,  pag.  L.  — -  Sur  le  plâtrage  et  l'alunage  des  vins ,  pag.  lvi.  — 
Sur  la  nécessité  d'arrêter  la  propagation  excessive  des  rats  dans 
les  égoûts ,  pag.  lxxvi.  —  Sur  Tirrigation  des  prairies ,  pag.  lxxxi. 

—  Observations  sur  le  prix  de  la  viande  de  boucherie ,  pag.  lxxxv 
et  Lxxxvi.  —  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  lxxxvi. 

LoRENTi  :  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  xxx.  —  Rapport  sur 
un  métier  à  tisser  mû  par  l'électricité ,  pag.  xxxi.  —  Nommé  mem- 
bre d'une  commission  »  pag.  xxxiv ,  xxxv  et  xxxvi.  —  Rapport  sur 
le  régulateur  électrique  de  M.  Achard ,  p.  xxxvi.  —  Sur  l'insuf- 
fisance du  nombre  des  ouvriers  dans  les  campagnes ,  pag.  xlui.  — 
Rapport  sur  le  régulateur  électrique  de  M.  Achard ,  pag.  255. 

LoRTET  :  Ofire  sa  démission  de  membre  titulaire  et  demande  à  passer  aux 
vétérans,  pag.  xin.  —  Présente  des  échantillons  de  blé,  pag.  li. 

Mathevon  :  Proposition  de  nommer  une  commission  pour  examiner  un 
métier  à  tisser ,  pag.  xxx.  —  Nommé  membre  de  cette  commis- 
sion, id.  —  Proposition  de  nommer  une  commission  pour  visiter 
l'atelier  de  M.  Brunet,  pag.  xxxvi.  —  Nommé  membre  de  cette 
commission ,  p.  xxxvi.  —  Rapport  sur  une  modification  introduite 
dans  le  pliage  des  soies  pour  chaînes  à  tisser ,  par  M.  Brunet , 
pag.  Lxxv.  —  Sur  les  résultats  des  éducations  de  1858 ,  p.  Lxxvn. 

Michel  :  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  xv.  —  Observations 
sur  les  travaux  de  la  commission  des  soies,  pag.  xix.  —  Ofirc  de 
la  part  de  M.  Natalis  Rondot  :  Notice  sur  le  vert  de  Chine ,  p.  xxxi. 

—  Nommé  membre  d'une  commission ,  pag.  xxxv.  —  Sur  l'insuf- 
fisance du  nombre  des  omriers  dans  les  campagnes ,  pag.  xlui.  — 
Communique  une  délibération  de  la  ChaoAre  de  commerce  de 
Lyon ,  relative  à  des  essais  d'éducation  de  vers  à  soie ,  pag.  lxxvi. 

MoNTROuziER  (l'abbé)  :  Envoie  la  description  de  plusieurs  espèces  d'ani- 
maux (poissons  et  insectes)  appartenant  à  la  faune  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  pag.  I.  —  Nouvel  envoi  d'objets  analogues,  pag.  xxni. 

MoucHON  ;  Exposé  sommaire  d'un  fait  toxicologique  remarquable ,  p.  xxv. 

MuLSANT  :  Annonce  la  mort  de  M.  Amans  Carrier ,  pag.  xxi.  —  Lit  un 
Eloge  de  M.  Thomas  Dugas,  pag.  xxv.  —  Annonce  la  mort  de 
M.  Gariot ,  pag.  xxvni.  —  Dépose  un  manuscrit  en  son  nom  et  en 
celui  de  M.  Rey ,  pag.  xxxvi.  —  Description  de  quelques  CurcuUo- 
niies  nouveaux  ou  peu  connus^  pag,  259.  —  Description  de  deux 
CnjptocéphaHdes  nouveaux  ou  peu  connus,  pag.  303.  —  Description 
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de  quelques  espèces  nouvelles  de  Coléoptères  du  geme  Bérose, 
pag.  316.  —  Description  cCune  espèce  nouvelle  de  CoccinelUdes  ^ 
pag.  3?1. 

Payot  :  Remercie  la  Société  qui  l'a  nommé  correspondant ,  pag.  i. 

PÉRiCAUD  :  Annonce  la  mort  d^un  correspondant ,  M.  Jordian  de  Chassiv- 

gny>  F- 
PiGORiNi  :  Elu  membre  coiTCspondant,  pag.  lxxxv. 

PoTTON  (Ariste)  :  Sur  le  plâtrage  des  vins  du  midi ,  pag.  xxn. 

PouRiAU  :  Communique  ses  recherches  sur  la  température  du  sot  et  de 
Tair  à  différents  degrés  de  profondeur  ou  de  hauteur ,  pag.  xi.  — 
Sur  le  procédé  de  panification  de  M.  Mége-Mouriès  ,  pag.  xv.  — 
Résultats  de  l'analyse  chimique  de  Tengrais  Lucas,  pag.  u.  — 
Fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  marche  de  Fa 
température  dans  l'air  et  dans  le  sol,  pag.  Lxxxvn.  —  Etudes  géo- 
logiques, chimiques  et  agronomiques  des  sols  de  la  Bi'csse  et  parti- 
culièrement de  ceux  de  la  Dombes ,  pag.  77. 

QuTNsoN  :  Installe  le  bureau  nommé  pour  les  années  185Set  1859  et  adresse- 
des  remerciments  à  la  Société,  pag.  v.  — Observations  sur  les  amé- 
liorations agricoles,  pag.  xii.  —  Sur  la  dépopulation  des  campagnes, 
pag.  XIV.  —  Nommé  membre  d'une  commission,  pag.  xv.  —  Dési- 
gné pour  faire  partie  dujury  du  concours  agricole  de  Lyon,  pag.  liv. 

Rerolle  :  Observations  sur  le  rendement  de  te  propriété ,  pag.  xii  et  xv. 

Reverchon  :  Nommé  membre  d'une  commission,  pag.  xv. 

Rivière  :  Proposition  concernant  les  éducations  d'essai,  pag.  xx. 

RoNDOT  :  Elu  membre  correspondant,  pag.  lxxxv. 

Rey  et  MuLSANT  :  Description  de  quelques  CurculionUes  nouveatix  ou  peu- 
connus,  pag.  259.  —  Description  de  deux  Cryptocéphalides  fwu- 
veaux  ou  peu  connus,  pag.  303.  —  Description  de  quelques  espèces 
nouvelles  de  Cocânellides  ,  pag.  321. 

Robin  :  Appareils  pour  les  essais  au  sujet  de  la  vinification  et  de  l'entre- 
tien des  vins,  pag.  67. 

Sanlaville  (Benoît)  :  Note  sur  l'irrigation  des  prairies,  pag.  lxxvih. 

Sanlaville-Janson  :  Sa  mort  est  annoncée  parle  président,  par  lxix. 

Sauzey  :  nommé  membre  d'une  commission,  p.  xv.  —  Demande  à  être  ins- 
crit sur  la  liste  des  associés  vétérans,  pag.  xxn. 

Sauzet  (Abel)  :  Observations  sur  les  causes  de  la  dépopulation  des  campa- 
gnes, pag.  Jxn  et  xni.  —  Id.  pag.  xiv.  —  Sur  le  plfttragcdes  vins> 
pag.  xxv. 
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Seringe  :  Rapport  de  la  commission  des  mûriers,  pag.  u,  —  Sa  mort  est 
annoncée  par  le  président,  pag.  lxix. 

Terver  :  Rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des  soies  pendant 
Tannée  1857,  pag.  xxi  et  13.  —  Id.  pour  1858,  pag.  Lxxxni. 

Thiollière  :  Présente  le  rapport  de  la  commission  des  finances  sur  l'exer- 
cice de  1857,  et  propose  de  voter  des  remerclmcnts  au  trésorier, 
pag.  V.  —  Offre,  au  nom  de  M.  Etallon,  un  moule  en  plâtre  d'une 
grande  tortue  fossile  provenant  de  Tétage  jurassique  supérieur  des 
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